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CINQUIÈME  PÉRIODE. 

depuis  le  commencement  de  la  guerre 

de   fept  ans  ,    jufqu'à 

la  prâx  de  Hubertsbourg. 
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J-j'année  17^6  eft  célèbre  dans  l'hiftoire  de 
PrulTe,  par  le  commencement  d'une  guerre  où 
un  grand  nombre  d'ennemis  ligués  contre  cette 
puifTance  ,  ébranlèrent  Tes  fondements ,  &  dont 
elle  fortit  cependant  couverte  de  gloire ,  après- 
fept  ans  de  travaux  &  de  combats. 

Avant  que  de  paiïer  au  commencement  de 
cette  guerre  fameufe  ,  donnons  une  idée  des 
négociations  qui  y  ont  rapport. 

Au  commencement  de  cette  année  ,  le  duc 
de  Nivernois  vint  à  Berlin  ,  en  qualité  d'am- 
baftadeur  extraordinaire  de  la  cour  de  France. 
Il  était  chargé  d'empêcher  Frédéric  de  s'allier 
avec  l'Angleterre ,  &  il  voulait   négocier  une 
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alliance  entre  ce  prince  &  la  France.  Il  ne  fut 
point  écouté  i  &  on  continua  les  négociations 
avec  l'Angleterre.  Le  traité  fut  conclu  à  Lon- 
dres (  i  ).  Les  deux  puiflances  pacifiaient  n'a- 
voir d'autre  intention  que  de  conferver  la  paix 
en  Allemagne  ,  &  de  s'oppofer  aux  troupes 
étrangères  qui  voudraient  entrer  dans  l'Em- 
pire. (2) 

De  cette  manière  ,  la  France  perdit  l'efpe. 
rance  de  voir  la  Prufle  fe  ranger  de  fon  côté, 
ou  prendre  le  parti  de  la  neutralité.  Elle  fe 
voyait  arrêtée  dans  le  projet  de  rendre  l'Alle- 
magne le  théâtre  de  la  guerre  ,  &  d'attaquer 
l'Angleterre  dans  l'éledorat  de  Hanovre.  Dans 
cette  lituation,  elle  conclut  avec  l'Impératrice- 
Reine  un  traité  de  neutralité  &  de  défenfe  réci- 
proque. Il  futfigné  à  Verfailles  le  1  mai  17^6. 
L'Impératrice-Reine  y  promettait  de  ne  point 
prendre  part  à  la  guerre  de  la  France  &  de 
l'Angleterre  ;  mais  le  traité  portait  que  les  deux 
puiflances  contractantes ,  fe  garantiraient  mu- 
tuellement  leurs  pofléflïons  en  Europe,  & 
qu'elles  fourniraient  24,000  hommes  de  troupes 
auxiliaires  contre  ceux  qui  voudraient  les  atta- 
quer. Par  ce  moyen ,  la  France  fe  procurait 
un  allié  puiflant  en  Allemagne  ;  &  ïlmpétatrice- 


Reine  qui  ne  pouvait  attendre  aucun  fecours 
de  l'Angleterre  pour  exécuter  fes  projets  contre 
la  PrulVe ,  fc  lia  volontiers  avec  la  France, 
parce  qu'elle  s'adurait  par  là  un  fecours  conli- 
dérable  ,  &  qu'elle  efpcrait,  par  l'influence  de 
cette  puiflance ,  pouvoir  engager  les  Suédois  à 
s'allier  avec  elle  ,  contre  la  PrufTe. 

Le  Roi  de  Prufle  qui  était  informé  de  tout, 
fit  quelques  négociations  pour  prévenir  les 
defléins fecrets  de  fes  ennemis;  &  travailla  auilî 
de  même  que  les  autres  puiiLnces,  à  fe  mettre 
en  état  de  repoulTer  la  force  par  la  force. 

Il  favait  que  les  cours  de  Vienne,  de  Péters- 
bourg  &  de  Saxe  avaient  forme  le  projet  de  le 
détruire,  il  avait  découvert  par  hazard  &  par 
la  trahilon  d'un  fecrétaire  Saxon  que  ces  trois 
cours ,  auffitôt  après  la  paix  de  Drefde  (  1746) 
avaient  conclu  un  traité  d'alliance  &  de  parcage 
éventuel  de  fes  états  en  cas  de  guerre.  Depuis 
inçj  jufqu'en  17^6,  il  recevait  tous  les  jours 
de  porte  des  copies  de  toutes  les  dépêches  de 
la  cour  de  Saxe,  &  il  ne  pouvait  plus  douter 
que  ces  trois  cours  ,  ne  travaillaient  à  amené* 
la  guerre. 

Ayant  appris  au  mois  de  juin  que  les  armé- 
niens de  la  Rujlie  en  Livonie  devenaient  très- 
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férieux ,  il  envoya  dans  la  baiTe-Poméranre  7 
bataillons  avec  un  régiment  de  dragons  &  de 
houfards  ,  dans  le  deflfein  de  renforcer  les 
troupes  pruffiennes  qui  fe  trouvaient  déjà  dans 
cette  province.  Bientôt  après ,  ayant  appris  que 
ia  cour  de  Vienne ,  à  la  fuite  de  fon  traité  avec 
l'Angleterre  ,  fefaît  des  arméniens  &  des  pré- 
paratifs de  guerre  confidérabks  en  Bohème, 
fur  les  frontières  de  la  Siléfie  ,  &  dans  tous 
fes  états  héréditaires  ,  il  fit  demander  amica- 
lement à  la  cour  de  Vienne  fi  ces  préparatifs 
le  regardaient  ?  (  ;  )  L'Impératrice-Reine  ré- 
pondit que  dans  les  circonftances  actuelles , 
elle  avait  jugé  à  propos  de  faire  faire  quelques 
préparatifs  de  guerre  pour  fa  défenfe  &  celle 
de  fes  alliés  ;  ce  qui  ne  pouvait  tourner  au 
préjudice  de  perfonne.  Une  réponfe  fi  vague 
ne  pouvait  fatisfaire  le  Roi.  Il  déclara  qu'il 
était  inftruit  que  les  cours  de  Vienne  &  de  Pé- 
tersbourg  avaient  formé  le  projet  de  l'attaquer, 
&  demanda  une  réponfe  claire  &  précife,  par 
laquelle  l'Impératrice  déclarerait  qu'elle  ne 
voulait  l'attaquer  ni  dans  l'année  1756  ,  ni  dans 
la  fuivante.  11  ajoutait  qu'il  regarderait  toute 
réponfe  équivoque  comme  une  déclaration  de 
guerre.  Alors  on  lui  répondit  que  la  cour  de 
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Fruité  avait  commencée  à  faire  les  préparatifs 
6:  les  arméniens  ,  qu'il  n'exiftait  entre  l'Impé- 
ratrice-Reine  &  l'Impératrice  de  RufTie  ,  aucune 
alliance  contre  le  Roi  de  Pruffe  ;  &  qu'en  confé- 
quence  on  ne  pouvait  imputer  à  l'Impératrice- 
Reine  les  fâcheux  événements  que  le  Roi  pa- 
roitTait  craindre.  Frédéric  fit  encore  une  nou- 
velle démarche  pour  engager  la  cour  de  Vienne 
à  la  paix  ;  &  lorfque  fes  troupes  furent  entrées 
en  Saxe,  il  fit  déclarer  à  Vienne,  qu'il  les  reti- 
rerait &  mettrait  tout  dans  le  premier  état ,  fi 
l'Impératrice  voulait  feulement  lui  donner  l'af- 
furance  qu'il  avait  demandée  dans  fa  déclara- 
tion précédente.  Cette  démarche  n'eut  pas  plus 
de  fuccès  que  les  précédentes. 

Alors  toutes  les  négociations  furent  rom- 
pues ;  &  les  envoyés  des  deux  cours  fe  retirè- 
rent chez  eux  chacun  de  fon  côté.  (4) 

BIENTOT  après  parut  un  refeript  circulaire 
de  la  cour  Impériale ,  où  il  était  queftion  des 
armemens  du  Roi  de  Pruffe  au  milieu  de  la 
paix;  &  où  on  alïurait  que  l'alliance  conclue 
avec  la  France  ,  ne  contenait  aucun  article 
fecret  qui  eût  rapport  à  des  changemens  dans 
la  religion  ,  à  l'oppreffion  de  la  religion  Pro- 
testante en  Allemagne  ,  ou  qui  tendit  à  porter 


atteinte  à  la  liberté  de  l'Empire  au  fujet  de 
l'élection  d'un  roi  des  Romains.  Frédéric  publia 
auffi  de  fon  côté  un  écrit  de  la  même  nature, 
(  ç  )  où  il  prouvait  que  la  cour  Impériale  avait 
commencé  les  armemens  ,  &  lui  reprochait 
d'avoir  refufé  de  s'expliquer  amicalement  fur 
le  but  de  ces  préparatifs. 

Toutes  ces  négociations  de  la  part  du  Roi, 
lui  laifTaient  toujours  le  tems  de  fe  préparer. 
En  preffant  la  cour  de  Vienne  de  s'expliquer, 
il  efpérait  ou  de  diffïper  l'alliance  formée  con- 
tre lui ,  ou  du  moins  d'acquérir  fur  fes  opéra- 
tions des  lumières  qui  le  dirigeraient  dans  la 
manière  de  les  prévenir.  La  conduite  de  ta 
cour  de  Vienne  juftifiait  affez  fes  craintes.  La 
fituation  des  états  Pruiïiens  fait  aux  fouverains 
de  cette  monarchie  ,  une  loi  indifpenfable  de 
n'attendre  jamais  l'ennemi  dans  leur  pays. 
Frédéric  fentait  la  vérité  de  ce  principe  ;  & 
l'expérience  lui  avait  appris  combien  il  pou- 
vait lui  être  avantageux.  L'incendie  était  inévi- 
table ,  Frédéric  crut  gagner  beaucoup  en  l'allu- 
mant lui-même  dans  un  pays  éloigné  de  fes 
états,  &  en  forçant  à  la  défenfe,  un  ennemi 
qui  fe  préparait  à  l'attaqger.  La  guerre  fut 
réfolue.  (6) 
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Vers  la  fin  du  mois  d'août  ,  les  troupes 
pruflïennes  fe  mirent  en  mouvement.  Un  corps 
commandé  par  le  Feld-maréchal  de  Lewald, 
refta  en  Prude,  pour  s'oppofer  à  l'armée  Rufle. 
On  ne  laifla  que  quelques  régiments  dans  l'Oft- 
Frife  &  la  Weftphalie  ,  parce  que  le  Roi  pré- 
voyait, qu'au  milieu  du  grand  nombre  d'enne- 
mis qu'il  avait  à  combattre ,  il  lui  ferait  im- 
poilible  de  défendre  ces  provinces  éloignées 
contre  les  forces  de  la  France.  La  Poméranie 
ne  fut  gardée  de  même  que  par  un  petit  nom- 
bre de  troupes,  parce  qu'alors  on  craignait  peu 
les  Suédois. 

40,000  hommes  divifés  en  $  différens  corps, 
entrèrent  en  Saxe  ;  le  premier  qui  formait 
l'aile  droite ,  était  commandé  par  le  duc  Fer- 
dinand de  Brunfwic.  Il  s'avança  du  duché  de 
Magdebourg  par  Halle  ,  Leipzic  ,  Borna ,  Chem- 
nitz  ,  Freiberg ,  Dippolswalde ,  &  fe  rendit  à 
Drefde  où  était  le  rendez-vous  général  de  l'ar- 
mée. Le  fécond  qui  formait  le  milieu  était  com- 
mandé par  le  Roi  lui-même.  Il  prit  fa  route  le  long 
de  la  rive  gauche  de  l'Elbe  ,  pafia  par  Witten- 
berg ,  Torgau  &  Meiflen ,  d'où  il  fe  rendit  à 
Drefde  par  Ke(Telsdorf.  Le  troifième  qui  for- 
mait l'aile  gauche  s'avança  fous  les  ordres  du 
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duc  de  Bevern  ,  des  environs  de  Francfort  fur 
l'Oder  ,  par  Elfterwerda  ,  Bautzen ,  Stolpe  & 
Lohmen  ;  &  vint  camper  vis-à-vis  de  Pirna ,  fur 
la  rive  droite  de  l'Elbe.  Le  6  feptembre  toute 
l'armée  pruflienne  était  rafïemblée  dans  le  voi« 
finage  de  Drefde. 

La  Saxe  avait  à  peine  1^,000  hommes  pour 
fa  défenfe  ;  &  cette  faible  armée  n'était  pas 
encore  affemblée.  Drefde  était  fans  garnifon. 
A  la  nouvelle  de  l'irruption  des  Pruiïiens , 
Augufte  avait  raflemblé  toutes  les  troupes  fa- 
xonnes ,  &  s'était  campé  avec  elles  près  de 
Pirna  fur  l'Elbe,  entre  les  forterefTes  deKœnigs- 
ftein  &  de  Sonnenftein.  La  Saxe  fut  foumife 
fans  coup  férir ,  Drefde  ouvrit  fes  portes.  Fré- 
déric avait  deflein  de  forcer  le  Roi  de  Pologne  à 
fe  joindre  à  lui ,  pour  attaquer  la  Bohème  ;  ou 
du  moins ,  en  cas  de  refus  ,  il  fe  ménageait 
Bn  prétexte  pour  garder  la  Saxe.  Une  autre 
intention  dirigea  les  arrangements  de  cette  cam- 
pagne. On  voulait  fouiller  dans  les  archives  de 
D,refde ,  &  on  efpérait  y  trouver  des  pièces 
propres  à  juftifier  la  conduite  du  Roi.  En  effet, 
Frédéric  ne  fut  pas  plutôt  entré  dans  la  ville , 
qu'il  demanda  les  clefs  du  cabinet  &  des  archi- 
ves,  On  refufa  de  les  lui  remettre.  La  Reine 
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de  Pologne ,  fille  de  l'Empereur  Jofeph ,  fe  mît 
elle-même  devant  les  portes  pour  empêcher  de 
les  enfoncer  ;  &  on  fut  obligé  d'ufer  de  vio- 
lence, pour  la  faire  retirer. 

On  ouvrit  le  cabinet  &  les  archives ,  &  Fré- 
déric y  trouva  des  preuves  de  la  défiance  que 
fa  puiflance  avait  fait  naitre  dans  l'efprit  de  les 
voifins.  La  cour  de  Pruile  cita  dans  fes  mani- 
feftes  plulieurs  lettres  par  lefquelles  k  cour  de 
Saxe  avait  déclaré  qu'elle  était  prête  d'accéder 
à  l'alliance  de  Pétersbourg  ,  contre  la  Prufle  ; 
pourvu  que  ton  voulût  fixer  la  part  qu'elle 
aurait  à  la  conquête  des  états  prujjîens ,  aux 
prifonnicrs  £??  au  butin.  (  7  )  Cependant ,  félon 
ces  mêmes  lettres  ,  au  mois  de  juin  17^6,  la 
Saxe  n'avait  pas  encore  accédé  à  cette  alliance. 
Ce  pays  ,  pour  ainli  dire ,  fans  défenfe  ,  avait 
cru  le  danger  plus  éloigné  qu'il  ne  l'était  en 
effet.  La  plus  grande  faute  que  l'on  puifle  faire, 
dans  l'adminiftration  aétuelle  ,  c'eft  de  n'être 
pas  toujours  préparé  à  la  défenfe.  La  Saxe  était 
cpuifée.  Un  Electeur  revêtu  de  la  dignité  royale, 
tirait  fans  celle  de  cette  province  de  quoi  fou- 
tenir  un  luxe  &  une  magnificence  excelïives  ; 
&  le  défordre  des  finances  achevait  de  perdre 
çç  malheureux  pays.  La  Saxe  n'avait  [plus   ni 
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argent ,  ni  troupes  ,  ni  forterefles.  On  avait 
oublié  l'art  militaire ,  pour  ne  fonger  qu'à  la 
pompe  &  aux  plaifirs.  (  8  ) 

Cette  prife  de  poffefïion  de  la  Saxe  ne  fut 
point  appellée  attaque  ,  irruption  ,   invafion , 
conquête  ;  mais  feulement  dépôt  pour  la  fureté 
des  états  du  Brandebourg.   Le  Roi  laiffa  à  la 
plume  de  fes  miniftres  le  foin  de  juftifier  cette 
démarche  aux  yeux  de  l'univers ,  &  il  fe  trouva 
des  gens  qui  s'épuisèrent  en  vains  raifonnemens 
pour  prouver  que  ce  n'était  point  une  violence, 
&  qui  crurent  avoir  démontré  que  la  Saxe  avait 
formé  des  projets  terribles  pour  attaquer   la 
Pruife,  tandis  qu'elle  n'avait  pas  encore  fongé 
feulement  à  fa  propre  défenfe.  La  vraie  philo- 
fophie  méprife  ces  vains  raifonnemens  ;  mais 
malheureufement  pour  l'humanité ,  la  politique 
les  adopte.  Le  Roi  de  Pruffe  ne  fe  fondait  que 
fur  des  conjectures.  On  ne  rougit  pas  de  dire, 
parmi  les  raifons  qui  tendaient  à  les  appuyer , 
que  l'on  avait  trouvé  fur  quelques  chemins  de 
la  Saxe   des  poteaux  avec    l'infcription  Heer. 
Jirajffe  (  chemin  de   l'armée  ;  )   on  reprochait 
aufli  aux  Autrichiens  d'avoir  fait  à  Vienne  une 
proceffion   en   l'honneur   de  Ste    Hédewige , 
patrone    de   la  Silène ,    &   quelques   habiles 
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publiciftes  du  cabinet  pruffien  en  concluaient 
avec  autant  de  fcience  que  d'efprit ,  qu'on  vou- 
lait gagner  la  patrone  ,  pour  qu'elle  aidât  à 
recouvrer  la  province. 

A  confidérer  la  chofe  en  bonne  politique , 
rien  n'était  plus  naturel  que  la  conduite  du  Roi 
de  P  ru  fie.  La  Saxe  lui  procurait  une  infinité 
d'avantages  importans  pour  la  guerre  avec 
l'Autriche.  C'était  une  barrière ,  un  paflage , 
une  communication  avec  le  Brandebourg  &  la 
Siléfie.  Il  fe  voyait  maître  de  l'Elbe  depuis 
Magdebourg  jufqu'en  Bohème ,  &  pouvait  en- 
tretenir fon  armée  aux  dépends  d'autrui.  Il 
aurait  été  bien  moins  avantageux  que  la  Saxe 
fe  fut  déclarée  neutre ,  ou  même  qu'elle  fe  fût 
alliée  avec  lui. 

Afin  de  s'affurer  tous  ces  avantages ,  il  forma 
le  projet  de  défarmer  l'armée  faxonne ,  &  de 
l'empêcher  de  fe  joindre  aux  Autrichiens.  La 
nature  &  l'art  avaient  fortifié  le  camp  de  Pirna  où 
elle  fe  trouvait.  Le  Roi  réfolut  de  l'y  bloquer 
&  de  la  forcer  à  fe  rendre.  3  8  bataillons  &  3  0 
efeadrons  l'environnèrent,  tandis  que  le  refte 
de  l'armée,  c'eft-à-dire,  28  bataillons  &  60 
efeadrons  continuèrent  leur  route  vers  la  Bo- 
hème ,  fous  la  conduite  du  général  Keith. 
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La  cour  Impériale  avait  difpofé  les  chofes 
de  manière  qu'il  fe  trpuva  en  Bohème  deux 
armées  pour  s'oppofer  aux  entreprifes  des  Pruf- 
fiens.  La  plus  confidérable  commandée  par  le 
général  Broun ,  campa  près  de  Colin ,  &  l'autre 
s'aflembla  près  de  Kœnigsgraetz  fous  les  ordres 
du  prince  Piccolomini.  Lorfque  le  général  Broun 
apprit  que  l'armée  pruiïienne  s'approchait,  il 
détacha  le  général  de  Wied  avec  un  corps  pour 
aller  camper  près  de  Nollendorf  &  former  des 
avarit*poftes  près  de  Péterswalde,  afin  d'établir 
une  communication  avec  l'armée  faxonne  blo- 
cjuée  à  Pirna.  Le  Roi ,  pour  couvrir  fes  troupes 
qui  ailiégeaient  l'armée  faxonne ,  détacha  le  duc 
Ferdinand  de  Brunfvvic  avec  un  petit  corps  & 
l'envoya  en  Bohème.  Le  duc  avait  ordre  de  fe 
camper  de  manière  qu'il  pût  réfifter  à  un  corps 
fupérieur  en  nombre  ;  &  l'empêcher  de  péné- 
trer en  Saxe.  Il  s'acquitta  très-bien  de  fa  com- 
milfion  ,  chafla  fans  beaucoup  de  peine  les 
ennemis  de  Péterswalde  &  Nollendorf ,  &  cam- 
pa près  d'Auffig  où  on  établit  la  boulangerie. 
On  prit  la  forterefle  de  Tefchen  qui  fit  peu  de 
léfiftance.  La  garnifon  fut  faite  prifonnière  ;  & 
on  établit  le  camp  près  de  Johnsdorf.  Le  géné- 
ral Broun   qui  avait  ordre  de  délivrer  l'armée 


de  Pima ,  était  forti  du  camp  de  Colin  ,  & 
s'était  campé  à  Budin.  A  cette  nouvelle  ,  le 
Roi  partit  de  la  Saxe  avec  un  renfort,  &  fe 
rendit  au  camp  de  Johnsdorf.  Quoique  ce  camp 
fût  retranché ,  il  ne  jugea  pas  à  propos  d'y 
attendre  l'ennemi  ;  &  prit  la  réfolution  de  s'a- 
vancer par  Tirmitz  &  \v  elmina  ,  pour  s'emparer 
des  paffages  des  montagnes  ,  &  mettre  Broun 
hors  d'état  de  faire  la  moindre  entreprife  en 
faveur  des  Saxons.  Broun  s'était  avancé  dans 
les  environs  de  Lowofitz  ;  &  le  i  octobre  ,  le 
Roi  s'étant  avancé  de  "Welmina  vers  cet  endroit, 
il  y  eut  une  bataille,  où  les  deux  partis  difpu- 
tèrent  avec  courage  la  victoire ,  qui  refta  enfin 
aux  Prufllens.  (  9  )  Le  feu  dura  depuis  fept 
heures  du  matin  jufqu'à  trois  heures  après  miel;. 
La  cavalerie  pruffienne  fit  une  attaque  heureufe 
fur  la  cavalerie  autrichienne  ;  mais  ayant  voulu 
franchir  une  tranchée ,  ils  furent  reçus  par  un 
feu  violent,  &  forcés  de  fe  retirer  avec  perte. 
L'aile  gauche  des  PrulTiens  ,  s'empara  de  la 
montagne  de  Lobofch  &  de  la  ville  de  Lowofitz, 
malgré  la  vive  réfiftance  des  ennemis  ;  mais  la 
droite  refta  tranquille  fur  le  mont  Homolca, 
{ans  prendre  part  à  la  bataille.  Le  général  Broun 
couvrit  avec  fon  aile  gauche ,  la  retraite  de  fon 
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armée ,   qui  regagna  pendant  la  nuit  le  camp 
de  Btidin. 

Ce  mauvais  fuccès  ne  découragea  point  Broun, 
Quelques  jours  après ,  il  fit  une  nouvelle  tenta- 
tive pour  délivrer  les  Saxons.  Son  plan  était 
bien  conçu.  Le  1 1  octobre ,  il  avait  conduit 
î 0,000  hommes  vers  Schandau  près  du  camp 
Saxon  ,  fur  les  brods  de  l'Elbe.  La  marche  avait 
été  conduite  avec  tant  de  fecret  &  de  précaution, 
que  les  Prufllens  les  virent  paraître  tout-à-coup  i 
avant  que  d'avoir  été  informés  de  leur  delfein. 
Le  porte  de  Schandau  était  occupé  par  4000 
Brandebourgeois.  On  était  convenu  que  les 
Saxons  fortiraient  de  leur  camp  la  nuit  fuivante, 
fous  le  canon  de  la  forterefie  de  Koenigsftein  ; 
&  qu'ils  paieraient  l'Elbe  pour  fe  joindre  aux 
Autrichiens ,  tandis  que  les  derniers  attaqueraient 
les  Pruffiens  près  de  Schandau  ;  &  les  empêche- 
raient par  là  de  s'oppofer  au  partage.  Mais  les 
ponts  de  bateaux  dcftinés  à  ce  partage  ne  furent 
prêts  que  la  nuit  fuivante,&  les  Saxons  difent  eux- 
mémes  que  les  pêcheurs  refusèrent  leurs  fecours. 
Tant  il  eft  vrai  qu'il  y  a  une  liaifon  étroite  entre 
l'obéiflance  des  fujets  &  la  puirtance  du  fouve- 
rain  qui  eft  chargé  du  foin  de  les  protéger  où 
de  les  défendre.  La  fortie  du  camp  fe  fit  lente- 


If 

ment  à  caufe  des  mauvais  chemins,  de  forte  que 
les  Saxons  ne  fe;trouvèrent  que  le  13  a  l'endroit 
indiqué.  De  cette  manière,  les  Prufliens  eurent 
le  tems  de  fe  renforcer.  Broun  commençait  à 
douter  dufuccès ,  &  le  14  il  fe  retira  en  Bohème 
fans  avoir  tenté  la  jonction.  Les  Saxons  n'étant 
plus  défendus  par  leur  camp ,  perdirent  tout  cou- 
rage &  fe  rendirent  prifonniers.  On  en  fit  des 
troupes  prufliennes  ,  les  régiments  furent  obligés 
de  prêter  ferment  au  Roi  de  Prufle,qui  leur  donna 
des  officiers  pour  les  commander.  L'infanterie 
fut  mife  dans  des  villes  pru(îiennes,&  on  difperfa 
la  cavalerie  dans  les  efcadrons  de  l'armée.  200 
pièces  de  gros  canon  ,  avec  les  bagages  &  les 
provifions  devinrent  la  proie  du  vainqueur. 

Auguste  demanda  que  fes  gardes  ne  fuflent 
point  faits  prifonniers.  Mais  Frédéric  répondit 
qu'il  ne  voulait  pas  avoir  la  peine  de  les  prendre 
une  féconde  fois.(  10)  Augufte  après  avoir  perdu 
fes  états  héréditaires ,  fon  armée  &  fa  garde, 
fut  obligé  de  recevoir ,  comme  une  grâce  de 
la  part  de  fon  vainqueur ,  des  pafTeports  &  des 
chevaux  de  porte  pour  fe  rendre  en  Pologne. 
Son  royaume  lui  fournit  une  retraite  ;  ce  fut 
le  feul  fecours  qu'il  en  tira.  Les  Polonois  ne 
mirent  pas  un  homme  fur  pied,  &  ne  firent 
pas  un  pas  poux  foutenir  leur  Roi, 
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L'ARMÉE  pruiîlenne  prit  fes  quartiers  d'hier 
en  Saxe  &  fut  entretenue  aux  dépens  de  ce 
pays. 

Avant  &  après  Pinvafion  de  la  Saxe  ,  le  Roi 
de  Prufle  avait  toujours  entretenu  des  négocia- 
tions avec  le  Roi  de  Pologne  (  1 1  ).  Mais  iï 
paraît  que  fon  unique  but  était  d'ôter  à  ce 
prince  le  tems  de  prendre  des  mefures  pour 
s'oppofer  aux  opérations  qu'il  méditait  contre 
l'Autriche.  Frédéric  n'avait  fans  doute  nulle  en- 
vie de  faire  un  traité  ,  puifqu'il  n'exigeait 
rien  moins  que  de  garder  la  Saxe  ,  &  que 
l'armée  faxonne  fe  difperfât.  Il  eft  clair  qu'il 
n'en  agiflait  ainfi  que  pour  faciliter  fes  projets 
en  Bohème,  &  pour  diffiper,  fur  fon  partage, 
tout  ce  qui  aurait  pu  s'y  oppofer.  Rien  n'était 
plus  prudent  que  cette  conduite  ,  il  était  trop 
bien  informé  des  liaifons  de  la  Saxe,  pour  fe 
fier  aux  promeffes  d'Augufte  ;  il  eft  bien  croyable 
qu'il  fe  ferait  repenti  d'avoir  laifle  derrière  lui 
l'armée  faxonne.  Le  Roi  de  Pologne  avait  beau 
promettre  de  la  difperfer  ,  il  lui  était  aife  de  la 
raffembler  bientôt ,  &  de  la  renfermer  à  fon  gré. 

FRÉDÉRIC  ayant  rempli  fes  vues  pour  cette 
campagne  ,  ordonna  à  fon  armée  de  Bohème 
de  fe  retirer  en  Saxe  pour  y  prendre  fes  quartiers 

d'hiver 
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d'hiver.  Le  20  octobre,  le  Roi  alla  en  Bohème 
avec  un  petit  corps  de  troupes ,  pour  faciliter 
cette  retraite.  Au  milieu  de  novembre,  l'armée 
du  Roi  entra  dans  fes  quartiers  d'hiver  ;  de 
manière  qu'elle  était  couverte  par  des  portes 
confidérables,du  côté  des  frontières  de  la  Bohème. 
Le  lieutenant-général  de  Winterfeld  qui  avait 
été  envoyé  de  Saxe  dans  les  environs  de  Lands- 
hout  &  de  Hirfchberg  avec  fept  bataillons  & 
dix  efcadrons,  fe  trouva  entre  l'armée  du  Roi, 
&  celle  que  le  maréchal  de  Schwérin  comman- 
dait en  Silefie  ;  &  il  y  avait  une  chaîne  de 
portes  depuis  les  frontières  de  la  Moravie  jufqu'au 
Voigtland,  vers  les  frontières  de  la  Bohème. 

Du  côtéirtle  la  Silefie  ,  le  général  Schwérin 
était  entré  en  Bohème  par  le  comté  de  Gldtz, 
&  avait  campé  près  d'Aujeft  ,  non  loin  de 
Kœnigsgrœti  Dès  les  premiers  jours ,  il  y  eut 
une  efcarmouche  fanglante  avec  l'avant-garde 
autrichienne,  commandée  par  le  général  Buc- 
cow.  Ce  dernier  avait  envoyé  vers  la  forêt 
d'Oberbles  le  colonel  de  Lufinski  avec  un  déta- 
chement de  700  houfards  &  dragons  d'élite» 
pour  furprendre  les  avant-portes  gardés  par 
.  des  houfards  prufllens.  Ils  attaquèrent  vivement  ; 
mais  les  régiments  de  Wartenberg  &  de  Wech* 
Vie  de  F.  To.m,  IL  B 
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inar,  les  forcèrent  à  fe  retirer  avec  une  perte 
de  127  prifonniers.  L'armée  autrichienne  com- 
mandée par  le  général  Piccolomini  fe  retrancha 
avantageufement  dans  fon  camp  près  de  Kœ- 
nigsgraetz  ,  au  confluent  de  l'Adler  &  de  l'Elbe; 
de  manière  que  le  général  Schwérin  ne  put 
l'attaquer.  Le  21  octobre  ,  l'armée  pruïïienne 
commença  la  retraite.  Vers  les  frontières  du 
comté  deGlatz,  l'arrière-garde  eut  une  efcar- 
mouche  à  efluyer ,  dont  elle  fe  tira  avec  hon- 
neur ;  &  vers  la  fin  de  novembre,  l'armée  da 
général  Schwérin  était  dans  fes  quartiers  d'hiver. 

L'année  17^7  eft  remarquable.  L'empereur 
demanda  du  fecours  au?c  états  de  l'Empire; 
qui  levèrent  une  armée  en  fa  faveur. 

Le  Palatinat  ,  la  Bavière  ,  le  Wirtemberg , 
Mayence  &  Wirzbourg  envoyèrent  des  troupes 
auxiliaires  à  l'Impératrice-Reine,  &  l'Empereur 
lui-même  en  qualité  de  grand  duc  de  Tofcane 
tira  quelques  troupes  de  Florence. 

Pendant  tout  l'hiver  ,  l'armée  fut  le  ren» 
dez-vous  des  troupes  de  l'Impératrice-Reine 
qui  y  vinrent  des  Pays-Bas  ,  de  l'Italie  ,  de  la 
Hongrie,  &  de  toutes  les  provinces  de  l'Alle- 
magne. Cinq  régiments  d'Oulans  le  joignirent 
à  la  cavalerie  fàxonne  &  pafsèrent  de  Pologne 
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en  Moravie.  Jamais  l'Autriche  n'avait  eu  uns 
armée  plus  forte.  Le  prince  Charles  de  Lorraine 
en  eut  le  commandement. 

Le  Roi  de  Pruflfe  renforça  fon  armée  en 
Saxe,  &  pour  s'oppofer  aux  troupes  légères 
des  Hongrois,  il  forma  une  efpèce  d'infanterie 
légère  ou  bataillons-francs  dont  il  fe  fervait 
à  peu-près  en  guife  de  Croates. 

Mais  l'Autriche  ne  fut  pas  la  feule  puiflance 
contre  laquelle  Frédéric  eut  à  fe  défendre.  Une 
armée  Rulfe  commandée  par  le  général  Apraxin 
s'avança  contre  le  royaume  de  PrufTe.  Cent 
mille  Français  fe  préparèrent  à  faire  une  irruption 
«dans  la  Weftphalie  prufllenne.  Les  états  de 
Suède  avaient  déjà  réfolu  en  qualité  de  garants 
de  la  paix  de  Weftphalie,  cPeavoyer  une  armée 
enPoméranie,pour  s'oppofer  au  Roi  de  PruiTe^ 
&  fecourir  les  états  de  l'Empire. 

DÈS  le  mois  de  feptembre  1796,  le  tribunal 
de  l'Empire,  ou  plutôt  le  confeil  aulique  avaié 
fommé  le  Roi  de  Pruffe  à  venir  rendre  compte 
de  fa  conduite ,  comme  perturbateur  de  la  paix 
publique.  On  lui  lignifia  de  retirer  fes  troupes 
de  la  Bohème  &  de  la  Saxe  ;  &  comme  il  refufa 
de  le  faire ,  on  le  mit  au  ban  de  l'Empire,  &  lc3 

B  * 
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états  furent  fommés  d'affembler  une  armée  pour 
exécuter  la  fentence.  (  12  ) 

La  puiflance  des  ennemis  de  Frédéric  montait 
à  700,000  hommes,  &  Frédéric  avec  tous  fes 
alliés  en  avait  à  peine  260,000. 

Comme  quelques-uns  de  fes  ennemis  ne 
pouvaient  commencer  leurs  opérations  que 
fort  avant  dans  Tannée,  il  réfolut  d'ouvrir  la 
campagne  le  plutôt  qu'il  pourrait  ;  &  d'attaquer 
avec  toutes  fes  forces  réunies,  le  plus  puiffant 
&  le  plus  à  fa  portée  ,  c'eft-à-dire ,  l'Impéra- 
trice-Reine.  Il  fentait  que  s'il  avait  le  bonheur 
de  frapper  un  coup  décifif ,  dès  l'ouverture  de 
la  campagne;  il  rallentirait ,  ou  diffiperait  peut- 
être  tout- à -fait  l'exécution  des  projets  des 
autres  puifiances. 

Si  ces  motifs  pouffaient  le  Roi  ,  à  preffer 
une  action  décifive  ;  les  mêmes  raifons  enga- 
geaient l'Impératrice-Reine,  à  fuivre  un  fyfteme 
oppofé.  Elle  réfolut  de  s'en  tenir  fur  la  défen- 
five ,  jufqu'à  ce  que  fes  alliés  puffent  entrer 
en  campagne.  Elle  prévoyait  qu'alors,  Frédéric 
ferait  obligé  départager  fon  armée  en  différents 
corps  ,  ce  qui  diminuerait  fes  forces  de  tous 
côtés.  Elle  attendait  ce  moment  favorable  pour 
commencer  fes  opérations.  Jufqu'alors  elle  ne 
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fongea   qu'à   mettre  fes   poffeffions   en  fureté 
contre  les  attaques  de  fon  ennemi. 

D'après  ce  fyftême,  le  général  Broun  divifa 
fon  armée  en  différents  corps.  Le  premier  qui 
était  commandé  par  le  duc  d'Aremberg  fe  pofta 
près  d'Eger  ;  le  fécond  fous  les  ordres  de  Broun 
près  de  Budin  ;  le  troifième  commandé  par  le 
comte  de  Kœnigsegg ,  près  de  Reichenberg  ;  & 
le  quatrième  refta  en  Moravie ,  fous  les  ordres 
du  comte  Serbelloni. 

Par  cette  difpofition  ,  le  général  croyait 
pouvoir  couvrir  la  Bohème.  Chacun  de  ces 
corps  était  confidérable  ,  &  on  pouvait  aifé- 
ment  les  raffembler  pour  repouffer  l'ennemi 
par-tout  où  il  tenterait  d'entrer  dans  le  royaume. 

Le  Roi  qui  voulait  entrer  dans  la  Bohème , 
divifa  auffi  fon  armée  en  quatre  corps.  Le 
premier  commandé  par  le  prince  Moritz  était 
près  de  Chemnitz  ,  Frédéric  commandait  le 
fécond  à  Lokowitz  ,  le  troifième  était  à  Zittau 
fous  les  ordres  du  duc  de  Bevern  ,  &  le  qua- 
trième en  Siléfie  fous  le  général  Schwérin. 
Chacun  de  ces  corps  était  affez  fort,  &  le  Roi 
crut  qu'ils  pouvaient  entrer  féparément  dans  la 
Bohème.  Cependant  pour  ne  pas  les  expofer 
à  être  battus  féparément ,  il  ordonna  aux  deux 
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premiers  de  fe'  réunir  dès  qu'ils  auraient  der. 
rière  eux  ,  les  chemins  étroits  des  montagnes 
qui  font  entre  Lowofitz  &  Eger.  La  même 
jonction  devait  avoir  lieu  fur  l'ifer,  dans  les 
•environs  de  Turnau.  En  réunifiant  ainfi  ces 
quatre  corps ,  il  croyait  pouvoir  parvenir  en 
fureté  jufqu'à  Prague ,  où  était  le  rendez-vous 
général  de  l'armée. 

Le  Roi  qui  craignait  que  l'ennemi  ne  fit 
occuper  par  un  corps  d'infanterie,  les  défilés 
des  montagnes,  entre  Lowofitz  &  Lokowitz, 
ordonna  au  prince  Moritz  d'entrer  dans  le  cercle 
de  Satz  ,  &  de  l'occuper  fans  délai ,  du  côté 
de  la  Bohème.  Cette  démarche  aurait  fans  doute 
forcé  l'ennemi  de  quitter  les  montagnes  ,  de 
peur  de  fe  trouver  enfermé  par  ces  deux  corps. 
En  conféquence  ,  le  prince  Moritz  quitta 
Chemnitz  au  commencement  d'avril  ,  &  s'avan. 
ca  droit  vers  Eger  par  Zwikkau  &  Plauen , 
dans  le  deiTein  de  faire  croire  à  l'ennemi  qu'il 
avait  deffein  d'attaquer  cette  place,  ou  d'entrer 
en  Bohème  par  cet  endroit.  Le  duc  d'Aremberg 
trompé  par  cette  faufle  marche,  raflembla  tou- 
tes fes  forces  près  d'Eger  ;  alors  le  prince 
JVloritz  prit  une  autre  route  ,  &  marcha  en 
grande  hâte  vers  l'endroit  où  il  devait  fe  rendre. 


Le  2$  avril,  il  fe  joignit  à  l'armée  du  Roi  près 
de  Linay.  Frédéric  avait  aufll  pafle  les  mon- 
tagnes fans  de  grands  obftacles ,  après  avoir 
mis  en  fuite  les  Autrichiens  qui  gardaient  les 
portes  d'Auffig  ,  fous  les  ordres  du  général 
Draflchkowitz. 

Comme  le  camp  de  Budin  était  très-fort, 
parce  qu'il  était  couvert  par  l'Eger ,  le  Roi  ne 
jugea  pas  à  propos  de  l'attaquer  de  front ,  il 
remonta  la  rivière  vers  Kofchtitz  ,  fit  drefler 
des  ponts,  &  paiTa  la  rivière  avec  toute  l'armée, 
dans  la  matinée  du  26. 

LÀ.  ,  fes  troupes  légères  &  fon  avant-garde 
rencontrèrent  les  troupes  du  duc  d'Aremberg 
qui  venait  d'Egra  dans  le  defTein  de  camper 
dans  cette  contrée  ,  ou  de  fe  joindre  au  géné- 
ral Broun.  Mais  la  rencontre  des  troupes  du 
Roi  lui  firent  prendre  le  parti  de  fe  retirer  vers 
Wehvarn. 

Broun  voyant  que  le  Roi  avait  pafle  l'Eger 
&  s'était  campé  fur  fon  flanc  gauche  ,  jugea  à 
propos  de  quitter  fa  pofition  près  de  Budin , 
&  de  fe  retirer  fur  Prague.  Il  y  réuflit  fans 
perdre  un  feul  homme. 

Alors  le  Roi  fit  racommoder  les  ponts  de 
Budin  ,   pour    faire   palier   plus   aifémént  fes 


convois  ,  &  il  dirigea  aufïï  fa  marche  vers  Pra-i 
gue  où  il  arriva  le  2  mai.  Il  campa  fur  le  mont 
blanc  à  la  gauche  de  la  Mulde.  Les  Autrichiens 
commandes  alors  par  le  prince  Charles  de  Lor- 
raine ,  avaient  abandonnés  ces  portes ,  &  s'é- 
taient retirés  de  l'autre  côté  de  la  rivière. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paffaient,  le  duc 
de  Bevern  avait  aufll  fait  des  mouvemens  le  20 
avril ,  &  s'était  avancé  le  même  jour  de  Zittau 
vers  Reichenberg.  Là  ,  il  trouva  le  comte  de 
Kœnigsegg  qui  était  campé  avec  20,000  hommes- 
dans  une  vallée  fituée  entre  deux  hautes  mon- 
tagnes. Sa  pofition  était  telle  que  l'aile  droite 
&  le  centre  étaient  très-forts ,  &  qu'il  n'était 
pas  aifé  de  l'attaquer  de  front.  Le  duc  de  Be- 
vern ayant  choifi  cette  route  ,  pour  fe  joindre 
au  général  Schwérin,  fe  vit  obligé  de  fe  battre; 
il  ne  lui  reftait  plus  qu'à  choifir  la  manière  la 
plus  avantageufe.  Ses  troupes  étaient  derrière 
un  ruifTeau  bourbeux ,  qu'il  ne  pouvait  paffer 
fans  s'expofer  au  feu  de  l'ennemi ,  avant  que 
d'être  formé.  Réfolu  d'attaquer  l'aile  gauche 
des  ennemis ,  il  commença  par  envoyer  le  gé- 
néral Leftwitz  au-delà  de  la  Neifs ,  pour  atta- 
quer l'aile  droite  ,  ou  plutôt  pour  l'amufer. 
Alors  il  donna  ordre  à  la  cavalerie  d'avancer 


&  d'attaquer.  L'attaque  fut  vive  ;  mais  fans 
fuccès.  Les  Prufliens  furent  repoulfés.  Enfin  le 
duc  vit  qu'il  ne  pourrait  jamais  attaquer  avec 
fuccès  la  cavalerie  ennemie  ,  tant  que  fes  deux 
flancs  feraient  couverts  par  l'infanterie  &  l'ar- 
tillerie. En  conféquence  il  fit  retirer  fes  troupes. 
Après  cela,  il  détacha  difierens  bataillons  de 
fon  aile  droite  ,  afin  de  monter  le  plus  haut 
qu'ils  pourraient  fur  les  montagnes  ,  pour  pren- 
dre en  flanc  &  en  queue  la  cavalerie  que  L'en- 
nemi  avait  placée  dans  un  bois,  au  pied  de  ces 
montagnes.  L'ordre  fut  exécuté  ponctuellement. 
L'ennemi  quitta  le  bois ,  &  donna  ainfi  occafion 
à  la  cavalerie  du  duc  de  renouveller  l'attaque  ; 
qui  fe  fit  alors  avec  fuccès.  La  cavalerie  enne- 
mie ne  put  rélifter  en  même  tems  au  choc,  & 
au  feu  de  l'infanterie  prulîienne ,  qui  occupait 
le  bois.  Une  manœuvre  habile  acheva  de  donner 
tout  l'avantage  au  duc  de  Bevern ,  &  les  Au- 
trichiens furent  chaiTés  de  la  vallée. 

Le  duc  les  fuivit.  Ils  s'étaient  campés  à 
Saskal  dans  une  pofition  avantageufe  ,  &  on 
croyait  qu'il  y  aurait  une  nouvelle  action  ;  mais 
les  Autrichiens  ayant  appris  que  le  générai 
Schwérin  arrivait  de  Silefie  avec  fon  armée,  quit- 
tèrent tout-à-coup  leur  pofition ,  &  fe  retirèrent 


vers  Prague  pour  rejoindre  la  grande  armée. 
Alors  le  duc  fe  joignit  au  général  Schwérin , 
&  forma  jufqu'à  Prague  l'aile  gauche  de  fon 
armée. 

Le  ç  mai ,  les  troupes  du  Roi  fe  réunirent 
près  de  Prague,  où  l'armée  autrichienne  était 
raffemblée  ,  prefque  fous  le  canon  de  la  forte- 
reïïe.  Sa  pofition  avantageufe  ,  dans  un  camp 
retranché  &  entouré  de  batteries ,  n'empêcha 
point  le  Roi  de  l'attaquer  le  lendemain  ;  &  il 
y  eut  une  des  plus  fameufes  batailles  de  cette 
guerre. 

Le  Roi  qui  était  le  ç  au-delà  de  la  Mulde , 
vers  la  petite  partie  de  la  ville  de  Prague ,  avec 
l'armée  qu'il  avait  amenée  de  la  Saxe,  lahTa  le 
général  Keith  fur  le  mont-blanc  avec  un  corps 
de  troupes.  Le  foir  du  même  jour ,  il  pafla  la 
IVÏulde  avec  le  refte  au-deiïbus  de  Prague ,  &  le 
matin  du  6  ,  il  fe  joignit  à  1,'armée  de  Schwérin 
qui  avait  pafle  l'Elbe  auprès  de  Melnic.  L'ar- 
mée pririfienne  était  de  80,000  hommes.  Les 
Autrichiens  commandés  par  le  prince  Charles 
de  Lorraine ,  avaient  formé  un  camp  défendu  à 
gauche  par  la  citadelle  deZiskaberg,  en  queue 
par  la  ville  de  Prague  ,  &  en  tête  par  des 
montagnes  efcarpées  &  des  batteries.  A  droite 
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était  un  pré  marécageux  ,  traverfé  par  une 
chauffée  pour  le  canon.  Le  Roi  reita  une 
demiiheure  avec  le  général  Schwérin  à  exa- 
miner d'une  hauteur  la  pofition  de  l'armée 
ennemie.  (13)  L'attaque  devait  fe  faire  en  tête, 
Schwérin  ne  fut  pas  de  cet  avis,  &  il  fit  tant 
que  le  Roi  lui  permit  d'avancer  vers  l'aile  droite 
des  Autrichiens.  Pour  y  parvenir,  il  fut  obligé 
de  faire  un  grand  détour.  De  cette  manière,  les 
Autrichiens  eurent  le  tems  de  s'y  renforcer  & 
de  s'emparer  de  quelques  hauteurs.  Le  prince 
de  Lorraine  fit  avancer  la  féconde  ligne  de 
cette  aile  -dans  la  première  ,  afin  de  l'allonger; 
&  comme  l'aile  gauche  était  affez  défendue  par 
la  ville,  il  en  détacha  13  régiments  de  cavalerie 
pour  aller  au  fecours  de  la  droite.  Lorfque  la 
cavalerie  pruffienne  fut  arrivée  vers  la  chauffée, 
elle  trouva  devant  elle  une  ligne  de  io4efcadrons. 
A  la  vue  des  Pruffiens ,  cette  ligne  tira  à  cinquante 
pas  ,  &  fondit  enfuite  fur  eux  avec  tant  d'im- 
pétuofité  ,  qu'ils  furent  obligés  deux  fois 
de  reculer.  Un  pareil  fort  femblait  attendre 
l'infanterie  pruffienne.  Pour  pouvoir  fe  former, 
elle  était  obligée  de  fortir  d'un  chemin  étroit. 
Une  batterie  de  douze  canons  défendait  la  fortie; 
&   mit    l'infanterie    en    défordre.    Ceux    qui 
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étaient  déjà  paffés  ,  &  qui  s'étaient  formés  ne 
pouvaient  réfifter  au  feu  de  l'ennemi.  Quelques 
régiments  reculèrent  au-delà  delà  chauffée;  toute 
l'aile  gauche  commençait  à  plier ,  la  bataille  fem- 
blait  perdue.  On  ordonna  à  la  féconde  ligne 
de  tirer  fur  la  féconde  qui  pliait.  Ce  moyen 
augmenta  le  carnage  ,  fans  rendre  le  courage 
aux  foldats.  Une  action  héroïque  fit  changer  la 
fortune.  Schwérin  était  dans  le  défilé.  Il  voit 
fon  propre  régiment  héfiter  devant  une  batterie. 
Auflitôt  il  arrache  un  drapeau  des  mains  d'un 
en'feigne,  l'agite ,  s'avance  à  la  tête  du  régiment, 
&  s'écrie  :  Lâche  qui  refuje  de  me  fuivre  !  II. 
marche ,  on  le  fuit ,  on  fe  prelTe  ;  le  régiment 
fort  du  défilé  ,  &  Schwérin  tombe  mort  fous  le 
drapeau  qu'il  tenait  à  la  main.  Ce  facrifice 
héroïque  qui  n'eut  jamais  d'exemple  que  chez 
des  peuples  libres,  (14)  fut  le  fignal  de  la 
victoire.  Les  Prufliens  reprennent  courage  ;  toute 
la  ligne  s'avance  avec  intrépidité ,  le  Prince  Henri 
de  PruiTe  &  Zieten  firent  des  prodiges  de  valeur. 
Ce  qui  avait  paru  donner  la  victoire  aux  Au- 
trichiens fut  caufe  de  leur  perte.  Leur  aile 
droite  ,  en  s'avançant  fur  l'aile  gauche  des  Pruf- 
fiens ,  s'était  trop  éloignée  de  l'armée.  Auflitôt 
le  Roi  fit  avancer   quelques    régiments    dans 
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l'efpace  qui  les  féparait.  De  cette  manière  l'aile 
droite  fut  coupée,  fe  trouva  entre  deux  feux; 
&  dans  l'impoilibilité  de  rejoindre  la  gauche, 
elle  fe  retira  fur  Benefchau. 

Alors  le  Roi  attaque  l'aile  gauche  avec  un 
feu  égal.  Le  carnage  eft  affreux.  Les  Autrichiens 
cèdent,  &  fe  trouvant  enfermés  de  tous  côtés, 
ils  font  forcés  de  fe  jetter  dans  la  ville.  Ils 
comptaient  fortir  par  une  autre  porte  ;  mais  Keith 
les  en  empêcha. 

48,000  Autrichiens  avec  un  grand  nombre 
de  princes  &  de  généraux  fe  virent  enfermés 
dans  Prague.  10,000  avaient  été  faits  prifonniers 
par  les  Prufliens.  5000  étaient  tués  ou  bleffés; 
fur  le  champ  de  bataille.  Le  vainqueur  avait 
pris  240  pièces  de  canon,  (iç) 

Frédéric  perdit  10,000  hommes  dans  cette 
action;  il  perdit  plus  qu'une  armée  entière ,  le 
général  Schwérin.  Le  général  Broun  fut  aufïi 
enlevé  aux  Autrichiens ,  &  cette  perte  ne  dut 
pas  leur  être  moins  fenfible.  Il  avait  commandé 
l'aile  droite  contre  Schwérin  ,  &  mourut 
quelques  jours  après,  des  bleffures  qu'il  avait 
reçues  dans  la  bataille.  (16) 

On  eft  effrayé  quand  on  penfe  qu'une  journée 
où  dans  l'efpace  de  quelques  heures    30,000 
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hommes  furent  tués  ou  eftropiés  fur  quelques1 
arpents  de  terrain  ,  ne  changea  prefque  rien  à 
la  fituation  des  affaires  ;  ne  rallentit  point  les 
fureurs  de  la  guerre,  ne  fit  point  naître  l'efpé- 
rance  de  la  paix.  Cette  bataille  eft  remar- 
quable par  les  fuites  qu'on  en  attendait, &  qu'elle 
n'eut  point.  Il  était  naturel  de  pourfuivre  & 
d'exterminer  les  Autrichiens  qui  avaient  pris 
la  fuite,  &  de  forcer  par  la  famine  &  le  feu, 
ceux  qui  étaient  dans  Prague  à  fe  rendre  à 
difcrétion.  On  gageait  que  le  Roi  de  PrufTe  ne 
manquerait  pas  d'en  agir  ainfi ,  &  on  croyait 
le  voir  maître  de  la  Bohème  ,  avant  que  les 
Autrichiens  pufient  lui  oppofer  une  nouvelle 
armée.  On  fe  trompa. 

Frédéric  envoya  le  duc  de  Bevern  avec 
20,000  hommes  à  la  pourfuite  de  l'aile  droite 
des  Autrichiens  ;  fes  efforts  furent  vains  ,  & 
malgré  le  duc ,  ils  fe  joignirent  à  un  autre  corps 
Autrichien  qui  était  près  de  Cnllin.  Ces  troupes 
fur&nt  augmentées  par  des  renforts  qui  vinrent 
de  la  Moravie  &  de  la  Hongrie.  En  peu  de 
tems,  on  vit  dans  cet  endroit  une  armée  confidé- 
rable  ;  &  le  général  Daun  fut  envoyé  de  Vienne 
pour  la  commander.  (17) 
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DAUN  eft  le  premier  général  dont  les  talens 
furent  balancer  ceux  de  Frédéric.  Il  eut  Tare 
d'obferver  attentivement  les  mouvemens  du 
Roi,  &  de  deviner  fes  defleins ,  de  lui  échaper 
ou  de  le  prévenir  par  des  manœuvres  adroites, 
d'éviter  la  bataille  en  plaine  ,  ou  du  moins  de 
ne  l'accepter  qu'avec  l'avantage  du  terrain  & 
des  circonftances. 

Depuis  la  bataille  de  Prague  ,  cette  ville 
était  invertie  &  bloquée  de  tous  côtés.  Une 
grande  partie  des  édifices  étaient  déjà  réduits 
en  cendres;  les  vivres  commençaient  à  manquer, 
on  dreffuit  de  nouvelles  batteries  pour  forcer 
les  affiégés  à  fe  rendre.  Mais  l'armée  de  Daun 
forte  alors  de  60,000  hommes  voulut  s'approcher 
de  la  ville,  pour  tâcher  de  la  délivrer.  Bevem 
trop  faible  pour  lui  réfifter,  fut  obligé  de  fe 
retirer.  Le  Roi  fit  continuer  le  fiège  par  Keith, 
Pour  lui  ,  il  fe  joignit  au  comte  de  Bevern , 
&  s'avança  contre  Daun  avec  2j  bataillons  & 
90  efeadrons. 

Les  gens  de  l'art  prétendent  que  le  Roi  aurait 
pu  choifir  une  pofition  d'où  il  aurait  empêché 
Daun  ,  de  pénétrer  à  Prague  ,  ou  l'engager 
dans  un  combat  en  plaine ,  s'il  avait  voulu  forcer 
le  palTage.  Prague  ne  pouvait  plus  tenir  que 


quelques  jours.  Frédéric  accoutumé  à  brufquer 
la  victoire  ,   voulut  attaquer  &  fut  vaincu. 

Daun  s'était  porté  fur  des  hauteurs,  entre 
Collin  &  Planian  ;  &  dans  cette  pofition  ,  il 
attendit  l'attaque  de  l'ennemi.  Les  deux  ailes 
étaient  appuyées  contre  des  petites  montagnes* 
&  défendues  par  du  canon ,  aufll  bien  que  le 
front.  Le  Roi  fit  l'attaque  (  le  18  juin)  aveG 
des  grenadiers ,  fur  le  flanc  de  l'aile  droite.  Daun 
la  renforça.  Les  grenadiers  PrufTiens  furent 
obligés  de  gravir  des  hauteurs  efcarpées.  Ils 
s'emparèrent  de  ce  côté  d'un  village  &  de  queU 
ques  batteries,  &  poufsèrent  le  flanc  derrière 
l'aile  droite.  Daun  fongeait  à  la  retraite,  &  avait 
déjà  écrit  aux  généraux  des  billets  pour  leur 
indiquer  l'endroit ,  où  ils  devaient  fe  rendre. 
L'aile  droite  des  Pruffiens  commandée  par  le 
prirfce  Moritz  ,  ne  devait  point  engager  le  combat 
avec  l'aile  gauche  des  ennemis  ;  mais  tirer  tou- 
jours à  gauche  ,  pour  foutenir  l'attaque  des 
cavaliers.  Ceux-ci  pénétraient  toujours  de  plus 
en  plus  dans  l'aile  droite  des  Autrichiens.  On 
croyait  la  victoire  sûre,  &  le  prince  Aloritz,  brû- 
lant d'y  prendre  part, fit  avancer  l'infanterie  fur 
J'aile  droite  ,  contre  la  ligne  des  Autrichiens. 
Ceux-ci  avaient  l'avantage  des  hauteurs  &  étaient 

défendus 
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défendus  par  de  fortes  batteries.  Les  Pruffiërrs 
furent  repoufles.  Leurs  lignes  fe  divisèrent , 
la  Cavalerie  &  fur-tout  les  chevaux  -  légers 
faxons  profitèrent  de  ce  défordre.  Les  deux  ailes 
furent  coupées.  Alors  la  ligne  des  Autrichiens 
avait  encore  quatre  hommes  de  hauteur.  Cette 
circonftance leur  fut  très-favorable;  car  lorfque 
les  grenadiers  Pruifiens  avaient  attaque  le  flanc 
de  l'aile  droite  ,  les  deux  rangs  de  der- 
rière avaient  fait  volte  face  ,  &  couvert  le 
dos ,  tandis  que  les  deux  rangs  de  devant  fou- 
tenaient  l'attaque  vigoureufe  de  la  garde  pruf- 
fienne.  Le  Roi  n'était  pas  accoutumé  à  trouver 
une  réfiftance  invincible.  II  fit  recommencer 
l'attaque  avec  des  renforts.  Ses  deux  frères 
Henri  &  Ferdinand  fe  mirent  à  la  tête  des  gre- 
nadiers. Chaque  nouvelle  attaque  était  un  nou- 
veau carnage.  La  moitié  des  bataillons  prnffierrâ 
fuient  emportés  par  le  feu  des  batteries  &  de  la 
moufquetterie  des  Autrichiens  ;  &  leur  aile  droite 
fut  fi  affaiblie  ,  que  le  Roi  après  fept  attaques 
confécutives,  dans  l'efpace  de  quatre  heures, 
fe  vit  forcé  de  renoncer  à  fon  defTein.  L'aile 
droite  ne  fut  pas  plus  heureufe.  Elle  fut  obligée 
de  plier.  Mais  les  Autrichiens  inftruits  par  l'exem- 
ple récent  du  6  mai ,  fe  gardèrent  bien  de  la 
Vie  de  F.  To.m,  IL  C 
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pourfuivre,  &  de  s'expofer  à  fe  laîffer  couper. 
Ils  gardèrent  leur  pofition ,  &  vers  le  foir ,  le 
Roi  fe  retira  vers  Nimbourg  avec  fon  armée 
diminuée  de  moitié.  6çoo  hommes  étaient  relies 
fur  le  champ  de  bataille  ,  plus  de  12,000  étaient 
blelTés ,  pris  ,  ou  défertés.  La  perte  des  Au- 
trichiens ne  fut  guère  moins  confidérable.  (18) 

Ce  'revers  de  fortune  fervit  à  faire  connaître 
ce  que  pouvait  Frédéric  dans  le  malheur.  Sa 
conduite  dans  ces  circonftances  fit  taire  fes 
détracteurs  ,  &  augmenta  le  nombre  de  fes 
admirateurs. 

Après  cette  bataille ,  on  fut  obligé  de  lever 
le  fiège  de  Prague.  Il  eft  peu  de  ville  qui  air  eu 
autant  de  fois  le  fort  d'enfermer  des  armées  & 
d'en  être  affiégée.  Si  elle  ne  fut  pas  prife  alors, 
cela  prouve  moins  fa  force  ,  que  ie  peu  d'ex- 
périence des  Pruffiens  dans  l'art  des  fièges. 
170,000  bombes,  ou  boulets  rouges  détruifirent 
900  édifices,  mais  on  n'emporta  aucun  ouvrage. 
Comme  \à  ville  eft  fort  grande,  on  ne  put  mettre 
le  feu  à  de  grands  magafins  de  paille  &  de 
foin  qui  fe  trouvaient  dans  le  milieu.  Les  Pruf- 
fiens effuyèrent  encore  quelques  pertes  en  fe 
retirant  de  Prague.  Ils  furent  obligés  de  laitier* 
2  s  00  bleflfées  qui  furent  faits  prifonniers  ,    & 
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quelques  pièces  de  canon  qui  tombèrent  entre 
les  mains  du  vainqueur. 

Après  la  bataille  de  Collin  ,  le  Roi  divifa 
fon  armée  en  deux  corps.  Uconduifit  le  premier 
en  Saxe,  &  envoya  l'autre  dans  la  Luface,  fous 
les  ordres  du  prince  héréditaire  fon  frère.  Le 
premier  fe  retira  fans  perte  confidérable  ;  mais 
l'armée  du  prince  royal  ne  fut  pas  li  heureufe, 
La  grande  armée  autrichienne  s'était  poftée  de 
manière  à  arrêter  la  marche  du  prince  vers 
Gabel.  Elle  attaqua  le  major-général  de  Put- 
kammer  qui  gardait  cette  place  avec  une  garni- 
fon  de  quatre  faibles  bataillons  ,  &  l'obligea 
de  fe  rendre.  La  prife  de  ce  pofte ,  coupant  au 
prince  royal  la  communication  avec  les  magafins 
deZittau  ;  il  fut  obligé  d'en  chercher  une  autre 
par  Kamnitz  &  Kreywitz.  Dans  cette  marche, 
les  chariots  de  bagage  qui  étaient  efcortéspar  un 
faible  bataillon  deSaxons,  furent  attaqués  près  de 
Hafel.  Le  défordre  &  la  peur  des  Goujats  furent 
caufe  que  plufieurs  chariots  s'entrechoquèrent  & 
fe  rompirent,  plufieurs  pontons  furent  renverfés. 
L'ennemi  pilla  beaucoup  de  bagages  &  prit  un 
bon  nombre  de  chevaux.  Les  Pandours  qui 
s'étaient  poftés  derrière  un  abattis  fait  à  la  hâte, 
firent  feu  fur  les  troupes  du  prince  ,  pendant  que 
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d'autres  attaquèrent  les  bagages.  Une  compagnie 
franche  de  Prufliens  &  les  chaiTeùrs  firent  le 
tour  de  l'abattis ,  attaquèrent  les  pandours  & 
les  obligèrent  de  fe  retirer.  Comme  les  bagages 
bouchaient  entièrement  le  chemin  ,  il  fallut  fe 
réfoudre  à  les  mettre  en  pièces  &  à  les  lailfer 
fur  la  place,  à  l'exception  de  ceux  dont  on  ne 
pouvait  fe  pafler.  Le  prince  était  obligé  de  faire 
un  détour  pour  arriver  à  Zittau  ;  &  les  Autri- 
chiens prirent  le  plus  court.  Ils  arrivèrent  les 
premiers  &  s'emparèrent  du  pofte  avantageux 
d'Eckersberg.  L'armée  manquait  de  pain,  depuis 
trois  jours ,  le  général  Winterfeld  eut  le  bon- 
heur d'en  procurer  de  Zittau.  Lorfque  les  bat- 
teries de  l'ennemi  furent  prêtes  ,  il  fe  mit  à 
bombarder  la  ville;  fix  bataillons  de  lagarnifon 
fortirent  de  la  ville  &  joignirent  heureufement 
l'armée.  Un  bataillon  de  grenadiers  ,  formé  de 
régimens  faxons ,  battit  la  chamade  ,  força  un* 
des  portes  de  la  ville  &  s'enfuit  vers  l'ennemi  ; 
à  ioo  hommes  près  qui  arrivèrent  à  l'armée. 
Le  colonel  Diricke  qui  en  était  le  commandant, 
fut  coupé  de  fes  gens  par  une  maifon  renverfée, 
&  fait  prifonnier ,  ainfi  que  le  major  de  Kleift , 
du  régiment  du  Margrave  Henri ,  avec  la  divi- 
fion  du  drapeau. 


57 

Le  prince  fe  retira  en  diligence  vers  Bautzen 
ou  Budifïin  pour  pouvoir  tirer  fa  fubfiftance  de 
Drefde.  Le  Roi  vint  l'y  joindre  avec  feize  ba- 
taillons &  vingt-huit  efcadrons,  (19)  &  prit  le 
commandement  de  l'armée.  Le  maréchal  de 
Keith  qui  était  refté  en  Bohème  avec  30  ba- 
taillons &  60  efcadrons  ,  dans  les  environs  de 
Linay,  fe  rendit  aulïi  en  Sax-e  par  Nollendorf, 
vers  la  fin  de  juillet.  Le  prince  Moritz  refta  près 
de  Cotta  pour  couvrir  Drefde  ,  &  Keith  avança 
vers  Roth-Nauflitz  pour  aflurer  la  communica- 
tion entre  Bautzen  &  Drefde.  Le  16  août,  le  Roi, 
après  avoir  rappelle  les  détachements ,  partit 
pour  Zittau.  Mais  il  trouva  l'ennemi  dans  une 
pofition  fi  avantageufe  ,  qu'il  y  aurait  eu  de  la 
témérité  à  tenter  la  moindre  entreprife  ;  & 
d'autres  affaires  le  rappellèrent  en  Saxe. 

La  bataille  de  Collin  femblait  avoir  été 
un  fignal  pour  les  Ruffes ,  les  Français,  les 
troupes  de  l'Empire  &  les  Suédois.  Les  états 
pruffiens  difperfésça  &  là,  &  çonfiftant  en  plu- 
fieurs  pays  étroits  ,  étaient  difficile  à  défendre 
&  à  fecourir.  Le  royaume  de  Prude  &  le 
duché  de  Clèves  font  diftants  de  plus 'de  32a, 
lieues.  La  Poméranie&  I4  Siléfie  de  plus  de  160. 
La  PrufTe  avait  une  armée  de  30,000  hommes; 
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mais  au  mois  de  juin  le  général  Apraxin 
y  parut  avec  100,000  Ruffes.  Le  maréchal 
de  Lewald  qui  commandait  l'armée  pruf- 
fienne  fe  trouva  trop  faible  pour  aller  à 
leur  rencontre.  Bientôt  il  fut  obligé  defe  rerirer 
pour  couvrir  Kœnigsberg  ,  &  fe  plaça  près  de 
Wehlau.  Les  Rufles  ravagèrent  le  pays.  Lewald 
réfolut  enfin  de  les  attaquer  malgré  la 
fupériorité  du  nombre.  L'attaque  fe  fit  le  30 
août  près  de  Gros  jasgersdorf.  Au  commence- 
ment ,  les  Rufles  avaient  l'avantage.  Leur 
aile  gauche  avait  été  attaquée  la  première; 
les  dragons  &  les  houfards  avaient  emporté 
une  batterie.  Mais  comme  l'infanterie  n'étais 
pas  encore  affez  près  pour  les  foutenir,  &  qu'il 
y  avait  d'autres  batteries  derrière  la  première, 
ils  furent  obligés  de  fe  retirer.  L'aile  droite 
des  Rufles  fut  mife  en  fuite  &  pourfuivie  aflez 
loin.  Le  régiment  de  Piettenberg  attaqua  l'infan- 
terie en  queue  &  en  flanc,  s'empara  d'une  bat- 
terie de  10  canons  ;  mais  l'infanterie  pruflienne 
de  l'aile  gauche  étant  trop  éloignée  ,  pour  le 
foutenir;  cet  avantage  lui  échappa  bientôt.  Le 
général  Romanzow  étant  arrivé  avec  un  corps 
de  réferve;  le  défordre  fe  mit  parmi  les  Pruf- 
litens  ,  &  Lewald  les  ramena  dans  Ion  camp 
&  Wehlau, 
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Les  Pruffiens  perdirent  4000  hommes ,  &  12 
pièces  de  canon.  Après  la  bataille ,  les  RufTes 
relièrent  pendant  quelque  tems  auprès  d'Jae- 
gersdorf ,  fans  faire  aucun  mouvement.  Vers 
le  mois  de  feptembre,  ils  fe  retirèrent  vers 
Tilfit  &  de-là  à  Memmel.  Le  manque  de  vivres 
fervit  de  prétexte  à  cette  retraite;  mais  la  fuite 
a  prouvé  que  le  chancelier  Beftuchef  craignant 
beaucoup  pour  la  vie  de  l'Impératrice  qui  était 
malade,  &  ayant  des  projets  de  révolutions, 
avait  rappelle,  de  fa  propre  autorité,  le  général 
Apraxin  qui  était  fon  ami.  A  la  fin  du  mois  de 
feptembre  ,  les  Ruffes  avaient  quitté  la  Pruffe 
à  l'exception  de  Memmel.  Au  mois  de  novembre, 
Lewald  fe  retira  avec  fes  troupes  en  Poméranie  ; 
&  il  ne  refta  plus  en  Prufïe  que  deux  bataillons 
de  garnifon  ,  quelques  régimens  provinciaux  & 
66  houfards. 

Vers  le  même  tems,  17,000  Suédois  avaient 
pafle  la  mer  Baltique.  Au  mois  de  feptembre, 
ils  pafsèrent  la  Péene  ,  entrèrent  dans  la  Po- 
méranie pruflTienne ,  où  rien  ne  les  arrêtait  pour 
pénétrer  dans  la  Marche  de  Brandebourg.  Pour 
les  arrêter  ainfi  que  les  Rudes  ,  il  aurait  fuffi 
d'une  médiocre  efcadreangloife  dans  la  Baltique; 
mais  elle  ne  parut  point. 
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Frédéric  n'avait  point   de  troupes  à  lent 
oppofer.   Les  états  de  Poméranie  lui  proposè- 
rent de  lever   10  bataillons  de  milices  provin- 
ciales &  il  y  confentit  ,    afin   de    pouvoir  du 
moins  mettre  une  garnifon  à  Stettin.  La  chofe 
eut  lieu.  11  envoya  outre  cela  dans  cette  pro- 
vince, le  major-général  de  Manteufel  avec  les 
régiments  de  Bevern  &  prince  Moritz  ,  &  lui 
donna   le  commandement  des    troupes    qu'on 
oppofaitaux  Suédois.  Les  Suédois  s'emparèrent 
fans  peine   d'Anclam  ,    Demmin  ,    Pafewalk  , 
Wollin   &    Prentzlau.    Au  commencement  de. 
novembre,  le  général  d'Ungern  partit  d'Anclam 
avec    le   principal  corps  de  l'armée  fuédoife  , 
&  s'avança  jufqu'à  Ferdinandshof.  Vers  ce  tems, 
Lewald  arriva  avec  fes  troupes  dans  les  envi- 
rons de  Stettin.  Alors  les   Suédois  fe  retirent 
dans  la  partie  de  la  Poméranie  qui  leur  appar- 
tient. On  reprit  Wollin  &  Anclam  ,  &  à  la. 
fin  de  l'année  les  Prufliens  étaient  déjà  fur  les 
terres  des  Suédois. 

L'armée  francaife  avait  été  renforcée  par 
quelques  bataillons  Autrichiens  commandés  par 
le  général  de  Dombafle ,  &  par  quelques  régi- 
ments du  Palatinat.  Au  mois  d'avril ,  elle  pafîa 
|e  Rhin  ,    pour  camper  dans  les  environs   de 
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DuiTeldorff,  &fe  préparait  à  attaquer  en  même 
tems  la  Hanovre  &  les  états  pruflïens.  Le  Roi 
de  Pruffe  n'avait  pas  de  forces  fuffifantes  pour 
couvrir  fes  états  de  Weftphalie  contre  une  fi 
forte  armée.  Il  fit  évacuer  la  fortereffe  de  Wefel, 
(  :.o  )  de  forte  que  les  troupes  francaifes  ne  trou- 
vèrent aucune  réfiftance  pour  s'emparer  des 
duchés  de  Clèves  &deGueldres.  On  ne  biffa  de 
garnifon  que  dans  la  feule  fortereffe  de  Gueldre  ; 
&  on  tâcha  de  la  défendre  par  des  inondations. 
Frédéric  avait  laiffé  la  défenfe  de  ce  pays  à  fes 
alliés  de  Hanovre  ,  de  Brunfwic  &  de  Heffe. 
Leurs  troupes  formèrent  une  armée  d'obfervation 
d'environ  $0,000  hommes,  commandée  par  le 
duc  de  Cumberland.  Elle  ne  put  empêcher  les 
Français  de  paffer  le  Wefer  &  fut  battue  le  26 
juillet  près  d'Haftenbek,p3r  le  maréchal  d'Etrée. 
Depuis  ce  tems-là,  elle  fut  toujours  obligée 
de  fe  retirer  vers  Stade,  &  enfin  de  conclure 
le  S  feptembre ,  à  Clofter-Seven  ,(21)  Une  con- 
vention qui  ôta  toute  activité  aux  troupes  de 
Hanovre  &  de  Brunfwic,  &  mit  les  Français 
en  état  de  marcher  fans  obftacle  contre  les  états 
pruffiens.  Cette  convention  était  l'ouvrage  du 
maréchal  de  Richelieu ,  qui  avait  fu ,  par  des 
intrigues  de  cour,  fe  faire  donner  le  com.m.and&i 
ment  de  l'armée, 
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Le  maréchal ,  qu'aucun  obftacle  ne  pouvait 
plus  arrêter,  fe  retira  dans  les  terres  de  Brunfwic, 
&  établit  Ion  quartier-général  à  Wolfenbuttel. 
Il  envoya  fes  troupes  légères  dans  la  vieille- 
Marche  &  à  Priegnitz ,  ainfi  que  dans  la  princi- 
pauté d'Halberftadt  ,  fit  mettre  toutes  les 
provinces  à  contribution  ;  &  établit  une  garnifon 
à  Regenftein ,  qui  n'était  gardé  que  par  80  inva- 
lides. Son  plan  était  de  prendre  Magdebourg. 

20,000  hommes  de  troupes  levées  par  l'Em- 
pire s'étaient  aiTemblées  près  de  Nurenberg;(22) 
&  au  mois  d'août  elles  s'étaient  réunies  avec 
une  armée  françaife  commandée  par  le  prince 
de  Soubife.  Ces  troupes  renforcées  par  quelques 
régimens  Autrichiens  ,  pafsèrent  bientôt  après 
en  Saxe. 

Après  la  bataille  de  Collin  ,  la  grande  armée 
autrichienne  s'était  retirée  vers  la  Luface ,  fous 
les  ordres  du  prince  Charles  &  de  Daun.  Le 
prince  de  Bevern  était  deftiné  à  lui  réfifter. 
Il  fe  trouva  trop  faible.  Au  mois  de  feptem- 
bre,  il  fut  obligé  de  quitter  la  Luface  &  de 
fe  retirer.  11  pafla  le  Bober  près  de  Bunzlau 
&  fe  retira  en  Siléfie.  Les  Autrichiens  le  fuivirent 
pied  à  pied ,  jufqu'aux  portes  de  Breilau. 
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Le  Roi  était  avec  une  autre  armée  près  de 
Naumbourg,  pour  obferver  les  mouvemens  des 
Français.  Dans  ces  circonftances,  Haddick  géné- 
ral Hongrois ,  fe  glifla  par  la  bafle-Luface  dans 
le  cœur  de  la  marche  de  Brandebourg  avec  4000 
hommes  de  troupes  légères  &  quelques  pièces 
d'artillerie.  Marie-Thérèfe  eut  la  fatisfaction  de 
pofféder  pendant  24  heures  la  capitale  de  Frédéric 
II.  Berlin  fut  mis  à  contribution,  (le  16  octobre) 
L'entreprife  de  Haddick  étonne  d'abord  ,  mais 
elle  n'était  pas  difficile.  La  ville  de  Berlin 
n'a  ni  remparts  ,  ni  foiTés  ;  elle  eft  feulement 
entourée  de  paliffades  dellinées  à  arrêter  les 
contrebandiers.  La  garnifon  qui  en  tems  de 
paix  eft  de  plus  de  2*5,000  hommes  ,  n'était 
compofée  alors  que  de  ç  faibles  bataillons  de 
milice  provinciale.  D'eux  de  ces  bataillons 
ayant  fait  quelque  réfiftance  à  la  porte  ,  furent 
hachés  en  pièces  ou  faits  prifonniers.  Les  autres 
efcortèrent  la  Reine  ,  les  princefles  &  le  com- 
mandant de  la  ville  qui  fe  fauvèrent  à  Spandau. 
La  conduite  du  vainqueur  fut  prudente  ,  fes 
demandes  modérées ,  &  la  difcipline  admirable» 
Quand  on  fonge  qu'il  conduifait  une  troupe 
de  gens  que  l'efpoir  du  butin  avait  rendus  irifs» 
tigables ,  &  qui  fe  croyaient  en  droit  de  pille;- 
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une  ville  fans  défenfe ,  on  eft  furpris  de  fa 
modération.  Us  femblaient  d'autant  plus  autorifés 
à  une  conduite  différente  ,  que  plufieurs  bour- 
geois s'étaient  mêlés  parmi  la  garnifon  ,  & 
qu'un  colonel  hongrois  nommé  Bobokzai,  avait 
été  bleffé  par  un  boucher.  Haddik  demanda 
300,000  écus.  Comme  on  ne  les  lui  compta 
point  au  tems  qu'il  avait  fixé,  il  s'empara  des 
portes  &  en  demanda  $00,000.  Cependant  il 
fe  contenta  de  200,000. 

Dans  le  même  tems ,  Sclïweidnitz  fut  affiégée 
par  le  général  Nadafti. 

L'armée  combinée  des  Français  &  de  l'Em- 
pire ,  le  répandit  dans  les  environs  de  Leipzic  ; 
&  le  Roi  avait  affaibli  la  fienne  en  envoyant 
quelques  corps  pour  couvrir  le  Brandebourg. 

Telle  était  la  fituation  du  Roi  de  Pruffe 
&  de  fes  états,  vers  la  fin  du  mois  d'oclo- 
bre.  Au  mois  d'août,  le  tribunal  de  l'Empire 
l'avait  déclaré  déchu  de  toutes  fes  dignités 
&  de  toutes  fes  poffelïïons  dans  l'Empire. 
Il  paroiflait  ne  lui  plus  refter  aucune  ref- 
fource  ,  (  23  )  il  en  trouva  dans  fon  génie, 
&  furtout  dans  la  fortune  ;  &  il  continua 
l'exécution  de  fon  plan  avec  autant  d'affurance  . 
cjue  s'il  eût  été  sûr  de  la   victoire.  11  réfolut 
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d'abord  de  marcher  contre  l'armée  combinée. 
Il  n'avait  pas  30,000;  l'armée  combinée  était 
forte  de  plus  de  60,000. 

A  l'approche  du  Roi ,  Soubife  pafla  la  Sale ., 
brûla  les  ponts  ,  &  fe  campa  avantageufement 
près  de  Micheln ,  entre  la  Sale  &  l'Unftrut.  Le 
Roi  fit  rétablir  les  ponts ,  fuivit  l'ennemi ,  6c 
campa  devant  lui  le  2  novembre  ,  près  du 
village  de  Rosbach.  Le  <;  ,  il  y  eut  une  bataille, 
que  l'on  peut  nommer  plaifante ,  fans  être  taxé 
d'inhumanité.  Il  y  eut  peu  de  fang  répandu. 
La  rufe  fuppléa  à  la  force,  les  vaincus  fongè- 
rent  à  peine  à  fe  défendre ,  &  une  terreur  pa- 
nique caufa  leur  défaite. 

La  rufe  du  Roi  confifta  à  tirer  l'armée  enne. 
mie  de  fa  pofition  avantageufe  ;  &  à  diriger 
l'attaque  vers  le  flanc  gauche  ,  où  il  voulait 
qu'elle  fe  fit.  La  bataille  de  Collin  avait  infpiré 
plus  de  prudence  à  Frédéric ,  &  plus  de  con- 
fiance à  fes  ennemis.  L'armée  combinée  avait 
devant  elle  une  hauteur  &  de  fortes  batteries. 
L'aile  droite  formée  par  les  troupes  des  cercles 
était  défendue  par  des  bois  &  des  abbatis  ;  & 
des  marais  empêchaient  d'approcher  de  l'aile 
gauche.  Le  4  novembre ,  le  Roi  fit  rentier  dans 
le  camp   fon    armée  qui   était  auparavant  en 
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ordre  de  bataille.  Les  ennemis  prirent  cette 
conduite  pour  un  effet  de  la  crainte  &  de  l'irré- 
folution  des  Pruiïiens.  Us  fe  confirmèrent  en- 
core dans  cette  idée ,  lorfqu'ils  les  virent  aban- 
donner leur  camp  comme  en  défordre.  Soubife 
craignit  que  cette  petite  armée  ne  lui  échappât; 
&  il  réfolut  de  l'enfermer  le  lendemain ,  &  de 
l'enlever  ou  de  la  détruire. 

D'après  ce  plan ,  l'armée  fe  mit  en  mouve- 
ment le  5  novembre  dans  la  matinée.  Les  deux 
ailes  coulaient  en  colonne  à  droite  &  à  gauche, 
pour  tourner  les  ailes  des  Pruiïiens  &  les  join- 
dre en  queue.  Saint-Germain  s'approcha  des 
Pruiïiens  avec  la  pointe  de  la  ligne  oppofée , 
pour  cacher  le  mouvement  de  l'aile  droite ,  qui 
devait  paffer  derrière  l'armée  pruffienne.  De 
ce  côté  ,  leurs  colonnes  s'étaient  avancées  fous 
les  ordres  du  prince  Soubife  &  de  Hildbourg- 
haufen  ,  jufques  vers  l'aile  gauche  des  Pruiïiens, 
&  elles  commençaient  à  tourner  par  derrière. 
La  pofition  de  l'armée  françaife  reffemblait  pour 
ainfi  dire  à  un  arc ,  dont  l'armée  pruflienne  for- 
mait la  corde. 

Il  était  midi  ;  jufqu'alors  le  Roi  avait  obfervé 
les  mouvements  des  ennemis',  &  il  avait  deviné 
tout  leur  plan.  11  ordonna  à  l'armée  de  diner 


47 

au  camp  ,  dina  tranquillement  à  Rosbach,  & 
ne  fe  mie  en  mouvement  qu'à  une  heure.  11 
feignit  d'abord  de  fe  retirer  vers  Merfebourg. 
Les  tentes  reftaient  dreflees  ;  l'armée  femblait 
vouloir  éviter  l'attaque  ;  une  petite  hauteur  la 
dérobait  aux  yeux  des  ennemis.  Ces  derniers 
craignirent  de  perdre  l'occafion ,  &  fe  hâtèrent 
pour  couper  les  Prufliens.  Mais  Seidlitz  à  la  tete 
de  la  cavalerie  de  l'aile  droite  qu'il  commandait, 
n'avait  fuivi  le  chemin  de  Merfeburg,  que  tant 
qu'il  avait  été  à  portée  d'être  vu  ;  dès  qu'il  fe  vit 
caché  par  les  hauteurs  ,  il  vint  fe  réunir  à  la 
gauche  de  l'armée  ,  &  fe  trouva  fur  le  flanc 
de  l'armée  combinée.  Cette  dernière  s'avançait 
toujours  fur  la  hauteur  ,  croyant  pourfuivre 
une  armée  en  déroute,  lorsque  tout-à-coup, 
ils  trouvèrent  les  Prufliens  en  ordre  de  bataille, 
avec  une  rangée  de  batteries.  Auflitôc  Seidlitz 
fe  précipite  avec  fa  cavalerie  fur  l'ennemi.  Les 
régimens  de  cavalerie  de  Bretlach  &  Trautmans- 
dorf  autrichiens  firent  une  vigoureufe  réfiftence  ; 
mais  ils  furent  obligés  de  céder  à  une  féconde 
attaque  aufli  impitueufe  que  la  première.  Aufli- 
tôt  tout  le  refte  de  la  cavalerie  ennemie  les 
fuivit  au  grand  galop  ;  &  bientôt  après  toute 
l'armée  combinée  en   fit  autant.  L'aile   droite 
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qui  s'était  avancée,  fut  troublée  par  l'apparition 
fubite  d'une  ligne  de  Prufliens,  &  par  le  feu 
continuel  de  la  grofle  &  de  la  petite  artillerie. 
Le  défôrdre  fe  mit  parmi  les  foldats  ;  on  ne 
leur  laifTa  pas  le  tems  de  fe  former  de  colonne 
en  ordre  de  bataille.  Soubife  eflaya  d'attaquer 
la  bayonnette  au  bout  du  fufil  ,  fans  tirer. 
Il  ne  fut  pas  heureux.  L'infanterie  pruilienne 
avança  toujours ,  &  tirait  fans  ceffe  comme  à 
l'exercice.  Les  Français  crurent  voir  leurs  maîtres., 
ils  perdirent  courage  &  prirent  la  fuite.  On  à 
remarqué  à  l'honneur  des  Suifles ,  que  leurs 
brigades  furent  celles  qui  tinrent  le  plus  long- 
tems.  Elles  ne  cédèrent  que  lorfcjue  le  prince 
de  Soubife  leur  eût  ordonné  de  faire  retraite. 
L'aile  gauche  des  ennemis ,  n'attendit  point 
l'attaque  ,  elle  chercha  d'un  autre  côté  fon 
falut  dans  la  fuite.  La  déroute  fut  générale,  &  la 
bataille  complette.  Les  PrulTiens  ne  perdirent 
qu'un  colonel  ,  &  pas  plus  de  içoo  hommes 
tués  on  blelTés.  La  chofe  eft  compréhenfible; 
car  ,  outre  la  cavalerie ,  il  n'y  eut  que  douze 
bataillons  Prudiens  de  l'aile  gauche  qui  fe  batti- 
rent ;  &  la  bataille  ne  dura  pas  deux  heures. 
Les  Français  auxquels  on  défendait  de  tirer , 

&  qui  avaient  ordre  d'attaquer  avec  la  bayonnette 

ne 
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fie  firent  ni  l'un  ni  l'autre  ;  ils  jettèrent  leurg 
armes ,  qui  les  embarraffaient ,  &  prirent  la 
fuite  à  toutes  jambes. 

Il  ne  refta  pas  plus  de  2000  hommes  de 
l'armée  combinée  fur  le  champ  de  bataille  ; 
mais  il  y  eut  6000  prifonniers ,  parmi  les- 
quels on  comptait  11  généraux  &  290  offi- 
ciers. La  plus  grande  partie  de  l'armée 
aurait  été  maffacrée  ou  priTe ,  fi  la  nuit  n'é- 
tait venue  au  fecours  des  fuyards.  Les 
PrufTiens  prirent  auffi  *2  canons ,  22  éten- 
darts ,  &  une  grande  quantité  de  croix  de 
St.  Louis ,  que  les  houfards  attachaient  à 
leur  boutonnière. 

Le  Roi  alla  voir  tous  les  officiers  bleiTés , 
&  dit:  Je  ne  puis  m' accoutumer  à  regarder  les 
Français  comme  mes  ennemis.  Depuis  ce 
temps -là,  jamais  Frédéric  n'eut  de  plus 
grands  admirateurs  que  les  Français.  Ils  le 
regardèrent  comme  le  héros  de  fon  fiècle, 
fupérieur  dans  l'art  militaire  à  tous  fes  enne- 
mis ;  &  cette  idée  diminua  le  chagrin  de 
leur  défaite.  C'cft  ainfi  que  les  héros  d'Ho- 
mère &  les  chevaliers  de  tous  les  tems  fe 
confolèrent  d'être  vaincus ,  en  attribuant  à 
leurs  ennemis'  le  fecours  de  quelque    die» 

Vie  de  F.  Tom.  IL  D 


invifible ,  de  quelque  faint  ou  de  quelque 
talifman  infurmontable. 

IL  eft  peu  de  vidoires  qui  aient  fait  une 
fenfation  fi  générale.  On  eût  dit  que  le  Roi 
de  Prufle  avait  pris  la  caufe  des  nations 
contre  les  Français  ;  &  les  Allemands  eux- 
mêmes  ,  alliés  des  Français ,  &  qui  venaient 
de  mettre  Frédéric  au  ban  de  l'Empire,  rs- 
gardèrent  cette  journée  comme  un  triomphe 
national.  (24.) 

Les  troupes  battues  fe  quittèrent  de 
divers  côtés,  &  détruifirent  tous  les  ponts 
de  peur  d'être  pourfuivies.  Le  Roi  ne  put 
pouffer  plus  loin  la  leqon  qu'il  venait  de 
leur  donner.  Un  danger  plus  preflant  exi- 
geait fa  préfence  en  Siléfie;  il  était  menacé 
de  perdre  cette  province.  Marie  -  Thérèfe 
déclara  qu'elle  fe  croyait  en  droit  de  re- 
prendre la  Siléfie,  parce  que  Frédéric,  par 
fon  irruption  en  Bohème  ,  avait  rompu  les 
articles  des  traités  par  lefquels  on  la  lui 
avait  cédée.  11  n'eft  pas  étonnant  que  celte 
conquête  fut  le  principal  objet  du  plan  de 
la  cour  de  Vienne.  Depuis  que  cette  pro- 
vince était  fous  le  gouvernement  pruflien , 
on,  fentait  mieux  tout  ce  qu'elle  valait.  Une 
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meilleure  admîniftration ,  fans  nouveaux  im= 
pots,  mettait  le  Roi  en  état  d'y  entretenir  un* 
armée  de  30,000  hommes  ;  &  c'eft  alors  qu'ori 
fentit  pour  la  première  fois  que  les  montagnes 
de  Bohème  &  de  Moravie  étaient  des  barriè- 
res trop  faibles  contre  un  voifin  fi  puiffant. 
Les  troupes  légères  des  Autrichiens  avaient 
ravagé  la  Siléfie  de  tous  côtés ,  &  ruinaient 
cette  province  par  des  contributions  conti- 
nuelles. On  n'avait  point  d'armée  alTez  forte 
à  leur  oppofer,  &  les  fortereffes  étaient  fans 
défenfe.  Les  majors  -  généraux  Keytzen  & 
Mitzfcheval  avaient  attaqué  le  14  août,  lç 
eolonel  Janus  prés  de  Landshout,  mais  on 
les  avait  repoulîés  avec  une  perte  confidé-r 
rable.  En  conféquence,  on  avait  envoyé  en 
Siléfie  le  major- général  de  Grumkow  avec 
un  corps  de  troupes ,  &  le  prince  de  Beverrç 
eut  ordre  de  camper  avantageufement  près 
de  Gœrlitz  ,  &  de  fixer  fon  attention  à  la 
confervation  de  la  communication  avec  la 
Siléfie.  Son  camp  de  Gœrlitz  était  difpofé 
de  manière  à  ne  pouvoir  être  attaqué  aifé- 
ment  avec  avantage.  Le  lieutenant-général  de 
Winterfeld  était  au  delà  de  la  Neifle  avec  un 
autre  corps,  &  avait  devant  lui  le  Holzberg. 
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fur  lequel  campaient  deux  bataillons.  Le  7 
feptembre,  les  ennemis  attaquèrent  avec  des 
forces  fupérieures ,  &  il  y  eut  une  action , 
où  le  général  de  Winterfeld  fut  blefle  mor- 
tellement, &  la  montagne  abandonnée  après 
une  vigoureufe  réfdlance.  Les  Autrichiens 
prirent  quelques  drapeaux  &  quelques  ca- 
nons,  &  rirent  300  prifônniers,  parmi  lef- 
quels  fe  trouvèrent  le  général  de  Kannaker 
&  le  comte  d'Anhalt  qui  était  blefle.  Le 
prince  de  Bevern  attira  à  fon  camp  de  Gcer- 
litz  le  corps  de  troupes  qui  était  à  Bautzen, 
fous  les  ordres  du  général  Rebentifch.  Après 
cette  retraite ,  les  ennemis  s'emparèrent  de 
Bautzen  ,  &  firent  prifonnier  de  guerre  le 
bataillon  -  franc  de  Choflignon,  qu'on  avait 
laifle  dans  le  château.  Le  10  feptembre  ,  Be- 
vern marcha  vers  la  Siléfie  ,  pafla  la  Queis 
fans  obftacle,  &  arriva  à  Bunzlau.  Les  Croa- 
tes qui  le  fuivaient  furent  repoufles  par  les 
bataillons  -  francs,  foutenus  par  le  régiment 
de  Brunfwic.  Comme  le  principal  but  de 
Bevern  était  de  couvrir  Breflau  ,  il  continua 
fa  marche  vers  cette  ville  par  Lignitz.  Arri- 
vé auprès  de  Breslau  ,  il  y  forma  un  camp 
retranché,  &  l'armée  autrichienne  forte  de 
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100,000  hommes,  après  les  renforts  des  Ba- 
varois &  des  "Wirtembergeois ,  le  fuivit  tou- 
jours, &  fe  campa  vis-à-vis  de  lui. 

Les  Autrichiens  affez  forts  pour  fe  divi- 
fer,  détachèrent  un  corps  confidérable  fous 
les  ordres  d-u  général  Nadafti ,  pour  aller 
affiéger  Schweidnitz  ;  tandis  que  l'armée  de 
Bevern  s'affaibliffait  de  jour  en  jour,  par  les 
détachemens  qu'il  était  obligé  d'envoyer, 
pour  renforcer  les  garnifons  des  places  de 
Siléfie.  Après  ces  détachemens  envoyés  à 
Schweidnitz,  Glogau,  Brieg  &  Cofel,  il  lui 
reftait  à  peine  25,000  hommes.  Le  major- 
général  Sers  commandait  la  forterefTe  de 
Schweidnitz  ,  dont  il  avait  été  lui  -  même 
l'architecte.  Elle  fut  invertie  le  13  octobre; 
&  le  12  novembre  elle  fut  prife  d'afTaut.  Le 
corps  des  afliégeants  était  de  plus  de  ;o,ooo 
hommes,  &  le  colonel  de  Riverfon,  ingé- 
nieur français ,  dirigeait  le  fiège.  La  garni- 
fon  forte  de  6000  hommes  &  quelque  chofe 
de  plus,  était  pourvue  de  tout;  elle  fe  dé- 
fendit avec  courage.  Les  afliégeants  compo- 
fés  en  grande  partie  de  Bavarois  &  de  "Wir- 
tembergeois, perdirent  2500  hommes.  Quatre 
généraux  &   jooo  hommes   de   1*  garnifo,n 
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furent  faits  prifonniers.  Ils  ne  fe  rendirent 
que  malgré  eux,  &  la  plupart  s'échappèrent 
des  mains  du  vainqueur.  Sers  qui  conclut 
la  capitulation  ,  fentit  apparemment  ,  ou 
que  la  forterefle  n'était  pas  aflez  forte,  ou 
qu'il  n'était  pas  allez  fort  lui-même  pour  la 
défendre.  L'ennemi  trouva  une  grande  quan- 
tité de  munitions,  &  une  caifTe  confidéra- 
ble.  Cette  conquête  fut  importante  pour  les 
Autrichiens  ;  elle  leur  ouvrit  une  libre  com- 
munication avec  la  Bohème.  Quelques  jours 
après,  le  corps  de  Nadafti  fe  joignit  à  l'ar- 
mée qui  était  près  de  Breslau. 

Le  prince  de  Bevern ,  retranché  dans  fon 
camp  ,  avoit  devant  lui  la  Lohe  ,  ruifleau 
marécageux,  &  une  chaîne  de  villages,  de 
parapets  &  de  batteries;  à  droite  l'Oder;  à 
gauche  des  retranchements  ;  &  la  ville  der- 
rière. Dès  que  les  Autrichiens  eurent  appris 
que  le  Roi  avait  remporté  la  vi&oire  à  Rof- 
bach ,  &  qu'il  venait  en  Siléfie,  ils  fe  hâtè- 
rent d'attaquer  le  camp  avant  fon  arrivée. 
Le  matin  du  22  novembre,  ils  paffèrent  la 
Lohe,  après  avoir  forcé  les  batteries  que  les 
Prufïlens  avaient  de  ce  côté.  Vers  midi ,  on  en 
Yint  au  feu  de  la  moufquetterie.  Le  combat 
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fut  opiniâtre  &  fanglant.  Chaque  pas  que 
fefaient  les  Autrichiens  ,  leur  coûtait  des 
milliers  d'hommes;  mais  ils  avaient  de  quoi 
ies  remplacer  auflitôt. 

Nadasti  qui  formait  l'aîle  droite  avec  le 
corps  qu'il  commandait ,  trouva  devant  lui 
le  général  de  Zithen,  &  fut  obligé  de  céder. 
Les  Autrichiens  crurent  la  bataille  perdue 
de  ce  côté  ;  les  Pruffiens  défendirent  le 
champ  de  bataille  jufqu'au  foir.  Alors  ils  fe 
rapprochèrent  de  la  ville.  Mais  le  lendemain, 
le  prince  de  Bevern  fe  crut  trop  affaibli  pour 
s'expofer  à  une  féconde  attaque ,  de  la  part 
d'un  ennemi  fi  fupérieur.  Il  traverfa  la  ville, 
pafla  l'Oder  le  lendemain  ,  &  abandonna 
Breslau  à  la  défenfe  d'une  garnifon  de  3000 
hommes. 

On  a  blâmé  la  conduite  de  Bevern.  Les 
officiers  autrichiens  affurèrent  eux-mêmes, 
que  le  loir  même  de  la  bataille  ils  ne  s'é- 
taient pas  cru  fi  près  de  la  vicfoire.  On  fait 
monter  leur  perte  à  20,000  hommes  tués  ou 
bleffés.  Suppofons  que  les  PrufTiens  n'en 
euffent  perdu  que  10,000;  c'était  affez  pour 
juftifier  les  craintes  de  Bevern.  Deux  jours 
après    la    bataille  ,    le    prince    de    Bevern 


«'-étant  avancé  à  cheval  pour  reconnaître  les 
ennemis  ,  fut  fait  prifonnier.  On  ne  fait  fi 
ce  fut  par  imprudence,  ou  s'il  aima  mieux 
être  prifonnier  des  Autrichiens,  que  général 
d'une  armée  battue.  (25  ) 

Deux  jours  après  cette  victoire ,  les  Au- 
trichiens prirent  Breslau.  3000  hommes  de 
garnifon  ne  pouvaient  défendre  cette  vafte 
place  contre  une  armée  auffi  forte  que  celle 
des  Autrichiens.  Les  difpofitions  d'une 
grande  partie  des  habitans  &  de  la  garnifon 
facilitèrent  beaucoup  cette  conquête  ;  ils 
fe  prêtèrent  eux  -  mêmes  à  la  victoire.  La 
garnifon  eut  la  libre  fortie  ;  mais  la  plupart 
des  foldats  quittèrent  leurs  drapeaux  &  paf- 
fèrent  du  côté  du  vainqueur.  Kolowrat , 
miniftre  autrichien,  requt  au  nom  de  rim-. 
pératrice  -  Reine,  le  ferment  de  ceux  qui 
voulurent  conferver  leurs  emplois.  Schaf- 
gotfch  ,  évêque  de  Siléfie  ,  fut  le  premier 
à  donner  l'exemple.  Il  fe  courba  devant  le 
vainqueur,  &  oublia  les  devoirs  de  la  fidé- 
lité &  de  la  reconnaiffance  qui  devaient 
l'attacher  à  Frédéric  (26).  Cet  honnête 
eccléfiaftique  s'était  imaginé  que  la  Siléfie 
était   perdue  fans    retour  pour  le   Roi   de 
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Prufiê  ,  &  que  la  perte  de  ce  prince  était 
inévitable.  Cette  idée  était  naturelle  dans 
les  circonftances ,  &  on  ne  faurait  exiger 
d'un  évêque  la  fidélité  &  la  confiance  d'un 
général  d'armée.  Les  Autrichiens  mirent  des 
garnifons  à  Breslau  &  à  Schweidnitz ,  &  par- 
là  ils  coupèrent  le  Roi  de  Brieg  ,  Glatz  , 
Cofel  &  NeifTe.  Leur  armée  était  forte  tde 
plus  de  80,000  hommes  ;  &  celle  que  le  Roi 
amenait  de  la  Saxe  était  fi  faible  ,  que  les 
Autrichiens  l'appellaient  en  badinant  la  pa- 
rade de  Berlin.  La  première  avait  l'avantage 
de  la  pofition ,  &  fes  foldats  était  frais;  la 
féconde  était  fatiguée  par  des  marches  lon- 
gues &  forcées.  Cependant  Daun  ne  fe  laifla 
point  aveugler  par  trop  de  confiance:  il  fe 
porta  avantageufement  avec  fon  armée  près 
de  Schweidnitz  ,  pour  attendre  que  le  Roi 
vînt  l'attaquer.  Le  prince  Charles  au  con- 
traire voulait  aller  au  -  devant  des  Pruffiens 
&  leur  livrer  bataille.  On  envoya  des  cou- 
riers  à  la  cour ,  pour  demander  des  ordres. 
On  ordonna  l'attaque.  Frédéric  ne  demandait 
pas  mieux.  Après  la  bataille  de  Rosbach  , 
il  avait  pris  la  route  de  la  Siléfie  par  la  Lu- 
ftee  ,   3ç  le  4.  décembre,  après  23  jours  de 
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marche ,  il  arriva  près  de  Neumark  à  8  lieues 
de  Breslau  ,  avec  19  bataillons  &  jj  efca- 
drons.  Après  avoir  appelle  à  lui  l'armée  de 
Bevern  ,  compofée  encore  de  10,000  hom- 
mes, il  réfolut  d'attaquer  les  Autrichiens  le 
lendemain. 

Les  ennemis  en  ordre  de  bataille,  atten- 
daient les  PruflTiens  dans  une  plaine  près  du 
village  de  Leuthen.  L'aile  droite  touchait 
prefqu'au  village  de  Nickern  ,  &  s'étendait 
jufqu'à  celui  de  Leuthen  ;  &  la  gauche  allait 
jufqu'à  Sagfchatz.  L'armée  occupait  fur  deux 
lignes ,  un  efpace  de  deux  lieues ,  garni  de 
bonnes  batteries.  Le  Roi  après  avoir  repouffc 
près  de  Borne  ,  un  avant -pofte  de  quelques 
régiments  de  houfards  &  de  cavalerie  faxon- 
né  ,  avança  d'abord  fur  l'aile  droite  des  autri- 
chiens. Cette  aile  fut  renforcée  &  comman- 
dée par  le  général  Daun  ;  mais  tout  d'un 
coup  toute  l'armée  prufilenne  fe  forma  en 
quatre  colonnes ,  tourna  à  droite  &  courut 
avec  impétuofité  contre  l'aile  gauche  des 
Autrichiens,  dont  Nadafti  formait  le  flanc. 
"  Voilà  les  Wirtembergeois,  s'écria  le  Roi, 
„  ils  feront  les  premiers  à  nous  céder  la 
»  place  „.  Il  favait  que  ces  troupes  fervaient 
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malgré  elles  contre  lui.  En  effet ,  elles  fe 
retirèrent  au  premier  feu  de  la  moufquette- 
rie,  &  tout  le  flanc  imita  bientôt  leur  exem- 
ple. On  attaqua  l'aile  gauche,  où  les  Autri- 
chiens avaient  raffemblé  leur  plus  grande 
Force ,  trompés  par  la  faufïe  attaque.  Une 
batterie  avance  ,  le  défordre  fe  met  parmi 
les  ennemis ,  qui  étaient  prefTés  les  uns  par 
les  autres ,  &  combattaient  fur  une  hauteur 
de  40  à  ço  hommes.  Ils  prirent  une  nouvelle 
pofition  près  du  village  de  Leuthen.  Le  car- 
nage fut  affreux  dans  cet  endroit.  Les  Au- 
trichiens fe  retranchaient  dans  le  cimetière 
&  les  cours  des  payfans  ;  mais  après  une 
réfiftance  de  quelques  heures  ,  ils  furent 
obligés  d'abandonner  leurs  portes,  &  fe  reti- 
rèrent au  delà  de  LifTa.  Il  était  nuit,  &  la 
victoire  était  complette  pour  les  PrufTiens. 
Ils  perdirent  4000  hommes  qui  relièrent  fur 
le  champ  de  bataille.  Les  Autrichiens  en 
perdirent  plus  de  6000;  &  dans  l'efpace  de 
quelques  jours,  on  leur  fit  encore  fuccefTive- 
ment  plus  de  20,000  prifonniers  ,  &  une 
grande  partie  de  leur  artillerie,  de  leur  ba- 
gage &  de  leurs  chariots,  devinrent  la  proie 
du  vainqueur.  (27) 


Le  Roi  paffa  la  nuit  à  Lifla,  dans  l'endroit 
où  était  auparavant  le  quartier- général  du 
prince  Charles. 

Le  6  décembre  ,  les  Autrichiens  fe  reti- 
rèrent au  delà  de  la  Lohe  ,  mirent  dans 
Breslau  une  garnifon  de  16,000  hommes,  &* 
une  forte  artillerie  ,  &  tournèrent  vers 
Schweidnitz  avec  le  refte  de  leurs  troupes. 
Le  Roi  les  fit  pourfuivre  par  un  corps  de 
troupes ,  &  en  envoya  un  autre  pour  chaffer 
les  ennemis  de  la  haute  -  Siléfie.  Pour  lui, 
il  entreprit  le  fiège  de  Breslau.  Il  plaça  de 
la  grofle  artillerie  dans  le  jardin  d'un  cou- 
rent, iîtué  dans  un  fauxbourg,  &  bombarda 
la  ville.  Un  magafin  à  poudre,  qui  fauta  en 
l'air  fur  les  remparts,  prépara  l'affaut.  Mais 
la  garnifon  n'attendit  pas  cette  extrémité; 
elle  capitula  le  20   décembre.   (28) 

Une  armée  de  13  généraux,  700  officiers 
&  18,000  foldats,  fortit  le  2r  décembre  fans 
bagage  &  tambour  battant,  par  la  porte  de 
Schweidnitz  ;  ils  mirent  bas  les  armes  de- 
vant le  Roi ,  &  rentrèrent  enfuite  dans  la 
ville  par  une  autre  porte  ,  comme  prifonniers 
de  guerre.  Si  l'on  ajoute  à  ces  prifonniers' 
les  20,000  que  l'on  avait  fait  à  la  journée  dp 
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t  décembre  ,  on  verra  que  le  nombre  dès 
Autrichiens  qui  étaient  en  la  puifTance  du 
Roi ,  était  plus  confidérable  que  l'armée  qui 
les  avait  pris.  En  général ,  cette  campagne 
coûta  à  l'Autriche  plus  de  70,000  hommes 
avec  tous  leurs  bagages:  à  peine  $ 0,000  re- 
tournèrent en  Bohème.  Ceux  qui  relièrent 
à  Schweidnitz,  y  furent  bloqués. 

Après  la  prife  de  Breslau,  le  Roi  écrivit 
à  l'Impératrice -Reine  une  lettre,  où  il  ma- 
nifefte  le  dé'fir  de  faire  la  paix.  (29) 

Vers  la  fin  de  cette  année  (1757)  ,  le 
Roi  avait  recouvré  prefque  tous  fes  états , 
&  en  avait  chaiTé  fes  ennemis.  Une  partie 
de  fes  troupes  prit  fes  quartiers  d'hiver  en 
Saxe,  fous  les  Ordres  du  prince  Henri.  Les 
Ruffes  s'étaient  retirés  de  la  Prude,  faute 
de  magafins,  à  ce  qu'ils  difaient.  De  cette 
manière  ,  le  général  Leuvald  avait  eu  le 
tems  d'aller  en  Poméranie,  &  derepouffer, 
jufques  fous  le  canon  de  Stralfund,  les  Sué- 
dois qui  s'étaient  approchés  de  Berlin.  Us 
avaient  voulu  conquérir  la  Poméranie  pruf- 
iîenne ,  &  la  Poméranie  fuédoife  fe  trouvait 
entre  les  mains  des  PrufTiens.  (?°)  Les 
Français  &  les  troupes  des  cercles  étaient 
éloignés  pour  longtems. 


La  réfiftance  courageufc  du  Rot  avait  mis 
tous  fes  adverfaires  dans  le  cas  de  défirer  urt 
repos ,  dont  ils  avaient  pour  le  moins  au- 
tant befoin  que  lui.  Jamais  peut-être  on 
ne  vit  des  révolutions  auffi  fubites  ,  auffi 
étonnantes ,  auffi  inattendues.  Jamais  il  n'y 
eut  une  oppofition  plus  prodigieufe  entre 
les  apparences  &  les  évènemens.  Les  deux 
derniers  mois  de  cette  année  font  fans  Con- 
tredit les  deux  plus  remarquables  de  la  vie 
de  Frédéric.  Jamais  on  n'avait  vu  d'une 
manière  plus  pofitive  que  c'était  fa  préfence 
&  fon  génie  ^  qui  communiquaient  à  fes 
troupes  cette  adtivité  &  cette  bravoure  qui 
les  rendait  la  terreur  de  fes  ennemis.  On 
eft  faifi  d'étonnement ,  en  voyant  le  génie 
d'un  feul  homme  avoir  affez  d'influence  fur 
une  armée  de  20,000  hommes,  pour  la  met- 
tre en  état  d'en  vaincre  100,000.  On  eil 
étonné  de  voir  cet  homme ,  avec  cette  petite 
troupe,  réfifter  à  un  demi  -  million  d'enne- 
mis ,  &  diffiper  tous  leurs  projets.  Mais 
quand  on  fonge  que  cet  homme  entrepre- 
nait tous  ces  travaux  pour  la  défenfe  de 
fes  états,  de  fon  honneur,  de  fa  liberté, 
l'étonnement  fe  change  en  admiration,  &  on 


le  fuit  avec  intérêt  dans  l'exécution  de  tou- 
tes fes  entreprifes.  Tel  eft  l'impreflion  que 
le  Roi  de  Prufle  a  faite  fur  la  plus  grande 
partie  de  fes  contemporains. 

Supposons  que  les  Pruiïiens  euflent  perdu 
iço,ooo  hommes  dans  les  deux  campagnes: 
c'eft  peu  fans  doute  en  comparaifon  de 
300,000  hommes  au  moins,  que  l'Autriche, 
la  France ,  la  Ruffie ,  la  Suède  &  l'Allema- 
gne perdirent  dans  la  même  guerre. 

Les  faifons  &  les  maladies  épidémiques  fe 
joignirent  aux  armes ,  pour  la  deftruction  des 
hommes  ;  mais  fept  batailles  &  la  deftruc- 
tion  de  490,000  hommes  ne  purent  terminer 
la  guerre:  à  peine  fongeait-on  à  la  paix. 
On  travailla  à  renforcer  les  armées  ;  &  à  cet 
égard,  le  Roi  de  Prufle  avait  bien  moins  de 
fefTources  que  les  alliés  pris  enfemble. 
Ces  derniers  commandaient  à  ço  millions 
d'hommes ,  Frédéric  avait  à  peine  ç  millions 
de  fujets»  Mais  fon  génie  &  fa  fermeté  lui  tin- 
rent lieu  de  tout  ;  il  trouva  de  l'argent  & 
des  foldats.  Le  Roi  George  &  Pitt  lui  obtin- 
rent du  parlement  d'Angleterre  quatre  mil- 
lions d'écus  de  fubfides.  Il  ordonna  à  fes 
monnoyeurs  de  lui  procurer  avec  cet  argent 
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dix  millions  par  an  pour  fon  ufage  ;  &  léi 
monnoyeurs  firent  ce  miracle.  Il  eft  vrai  que 
la  monnaie  qu'ils  firent  battre ,  ne  valait 
pas  intrinféquement  le  tiers  de  la  fomme 
qu'elle  repréfentait.  Mais  elle  fervit  autant 
au  Roi,  que  fi  elle  eût  été  du  meilleur  aloi. 
Les  foldats  avaient  befoin  de  vivres  ,  le 
prix  des  denrées  ne  monta  pas  tout  de  fuite 
à  proportion  de  la  diminution  des  efpèces; 
&  la  PrufTe  y  gagna. 

L'armée  fut  augmentée.  On  leva  des  re- 
crues er  Saxe  &  dans  les  pays  d'Anhalt  & 
de  Mecklenbourg.  On  attira  les  déferteurs 
par  des  amnifties.  Un  grand  nombre  de 
prifonniers  autrichiens ,  français,  fuédois  & 
wirtembergeois  s'engagèrent  dans  les  troupes 
du  Roi  ,  &  on  vit  s'élever  une  armée  de 
bataillons  -  francs. 

La  première  cntreprife  que  l'on  fit  contre 
le  Brandebourg  en  1798,  fut  tentée  par  une 
armée  françaife ,  commandée  par  le  duc  de 
Richelieu.  Au  commencement  de  Janvier, 
il  envoya  à  Halberftadt  le  général  Voyer 
d'Argenfon  avec  12,000  hommes.  Cette  ville 
n'eft  point  fortifiée.  La  garnifon,  hors  d'état 
de  fe  défendre ,  fe  retira  à  Magdebourg  fous 

les 
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les  yeux  des  Français.  Mais  la  place  ,  qui 
contient  quelques  milliers  d'habitans ,  fut 
traitée  avec  autant  de  dureté ,  que  fi  elle 
eût  été  prife  d'affaut.  Les  Allemands  fe 
plaignent  généralement  de  la  conduite  des 
Français  dans  cette  occafion.  Us  difent  que 
la  manière  dont  on  exigea  des  contributions 
reflemblait  à  un  vrai  pillage.  On  exigea 
244,000  écus  d'argent  comptant,  ainfi  que 
tous  les  beftiaux  &  tous  les  grains.  Les 
foldats  firent  des  recherches  dans  toutes  les 
maifons  ,  &  il  fut  défendu  fous  peine  de 
pillage  &  de  gibet,  de  cacher  des  armes, 
du  bled  ou  de  l'argent  au-deffus  de  ç  écus. 
On  eut  beau  faire  des  prières  &  des  repré- 
fentations  ,  le  marquis  d'Argenfon  n'avait 
qu'une  réponfe ,  de  Forgent,  du  bled,  ou  It 

feu.  Il  exigea  pour  lui  &  pour  fes  officiers 
un  don  de  10,000  écus,  fous  le  nom  de  ra- 
chat. Il  fit  abbattre  les  portes  &  les  murail- 

îes  de  la  ville  ,  &  en  partit  ,  en  me- 
naçant  de  lui  faire  donner  100,000  écus 
toutes  les  fois  qu'elle  recevrait  des  troupes 
prufïïennes  ;  &  pour  s'affurer  de  fon  obéif- 
fance  ,  il  emmena  en  otage  quelques  per- 
fonnes  de  confidération  de  la  chambre  des 
Vie  de  F.  Tom.  II.  E 
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domaines  ,     du    chapitre    &    de    la    bouc- 
geoifie. 

"  Tout  cela  >,  dit  un  auteur  allemand, 
"  arriva  au  milieu  du  dix-huitième  fièclè  ; 
a,  tous  ces  défordres  furent  exercés  par  un 
,,  corps  de  troupes  régulières ,  par  une  na- 
jj  tion  qui  veut  palier  pour  la  plus  polie  de 
„  l'Europe.  Le  due  de  Richelieu  qui  donna 
„  les  ordres ,  paflait  pour  un  des  féigneurs 
à,  les  plus  polis  de  la  coût  ;  &  le  marquis 
„  d'Argenfon ,  fils  d'un  miniftre  d'état,  n'a- 
5,  vaitpas,  fans  doute,  moins  d'éducation 
5,  &  de  politeffe;  &  cependant  les  noms  de 
„  Richelieu  &  Argenfon  font  plus  abhorrés 
„  dans  ces  contrées,  que  dans  d'autres  cecx 
„  de  Jfemel  &  de  Trench.  Les  Berlinois  le 
„  trouvèrent  beaucoup  plus  heureux  que 
j,  les  habitans  d'Haîberftadt ,  d'être  tombés 
„  entre  les  mains  d'un  Hongrois.  „\ 

Ouoi  qu'en  dife  cet  Allemand,  ces  rava- 
ges ,  s'ils  font  tels  qu'on  les  a  peints  ,  ne 
pourraient-ils  pas  être  èxcufés  par  la  ma- 
nière dont  le  Roi  de  PruHe  avait  agi  avec 
la  France  ;  &  le  dépit  d'avoir  été  à  Rosbach. 
vidimes  d'une  fimple  rufe  ,  n'était -il  pas 
propre  à  faiis  la  plus  vive  impreffion  fur 
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l'imagination  ardente  des  Français  ,  chez 
qui  le  premier  mouvement  affaiblit  quelque- 
fois les  principes  de  modération  &  d'hon- 
neur qui  caractérifent  cette  nation?  Quelle 
eft  la  nation  ancienne  &  moderne  ,  chez 
laquelle  on  ne  trouve  pas  des  exemples  de 
cette  nature  ?  Quels  peuples  accablés  par 
les  malheurs,  ont  eu  aflez  de  modération, 
pour  ne  pas  exagérer  les  peintures  de  ces 
Calamités;  &  quel  homme  raifonnable  jugera 
une  nation  entière  d'après  ces  fortes  de  pein- 
tures ,  &  fur  les  adtions  d'un  homme  ou 
deux,  que  le  hafard  ou  l'intrigue  auront  mis 
à  la  tête  d'une  armée? 

L'entreprise  des  Français  avait  mis  en 
mouvement  les  troupes  de  Hanovre  &  de 
Brunfwic,  &  un  corps  de  Pruffiens  qui  partit 
de  Saxe  pour  s'y  oppofer.  Au  mois  de  fé- 
vrier, les  derniers  commandés  par  le  Prince 
Henri  de  PrufTe  ,  repouffèrent  les  Français 
de  ces  contrées  vers  le  "Wefer,  &  le  Prince 
retourna  en  Saxe.  Le  Roi  ne  pouvait  ren- 
forcer fes  alliés  que  de  quelques  régimens; 
mais  il  leur  donna  un  homme  qui  valait  lui 
feul  plus  qu'une  armée  ;  c'était  le  Princs 
Ferdinand  de  Brunfwic.  Ce  Prince  continuât 

E  i 
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avec  tant  de  fuccès  à  chafTer  les  Français , 
que  vers  la  fin  de  février,  l'année  entière 
avait  repaiTé  le  Wefer,  &  qu'elle  fut  obli- 
gée de  repalfer  le  Rhin  vers  la  fin  de  mars. 
Il  leur  reliait  à  peine  30,000  hommes. 

Frédéric  ne  craignait  plus  d'entreprife 
confidérable  du  côté  des  Français.  Le  duc 
Ferdinand  &  le  prince  héréditaire  de  Brunf- 
wic  étaient  en  état  de  repoulTer  leur  armée. 
Mais  d'un  autre  côté  les  Rudes  fefaient  des 
préparatifs ,  pour  entrer  dans  le  cœur  du 
Brandebourg.  La  PrulTe  avait  été  abandon- 
née &  était  en  leur  puiflance.  Le  Roi  fe 
voyant  hors  d'état  de  défendre  fuffifamment 
un  pays  ii  éloigné  de  fes  autres' états,  fon 
plan  exigeait  qu'il  rapprochât  toujours  fes 
troupes  de  plus  en  plus  T  afin  de  pouvoir 
leur  communiquer  de  tous  côtés  les  influen- 
ces de  fa  préfence.  Il  était  obligé  de  laifler 
approcher  de  lui  fes  ennemis  ,  de  manière 
à  pouvoir  les  atteindre  tantôt  d'un  côté, 
tantôt  de  l'autre  ;  fans  s'éloigner  trop  ni  du 
centre  de  fes  états  ,  ni  de  l'Oder ,  ni  de 
l'Elbe.  Cette  pofition  le  mettait  à  même  de 
porter  à  propos  des  renforts ,  dans  les  en- 
droits où  il  était  queftion  de  quelque  coup 
décifif. 
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Il  était  queftion  de  favoir  fi  les  Ruffes 
tourneraient  fur  la  Marche  de  Brandebourg 
ou  fur  la  Siléfie.  Le  Roi  s'était  préparé  à 
ces  deux  évènemens  :  50,000  foldats  du  pays 
&  20,000  étrangers  avaient  complété  fon  ar- 
mée ;  &  il  avait  envoyé  les  nouveaux  enrô- 
lés dans  les  quartiers  d'hiver  ,  pour  y  ap- 
prendre le  fervice. 

Avant  l'arrivée  des  Ruffes  ,  Frédéric 
voulut  remporter  quelqu'avantage  fur  les 
Autrichiens ,  &  ouvrit  la  campagne  en  Silé- 
fie par  le  fiège  de  Schweidnitz.  La  tranchée 
fut  ouverte  le  1  avril.  Vingt -quatre  gros 
canons  &  36  bombes  ou  mortiers  amortirent 
le  feu  des  affiégés.  Le  iç  avril  la  fappe  avait 
été  pouffée  jufqu'aux  paliffades  ;  la  nuit  fui- 
vante  on  monta  à  Tafiaut  ,  &  le  16  ,  la 
garnifon  capitula  &  fut  prifonnière  de  guerre. 
11  y  avait  2  généraux,  173  officiers  &  5000 
hommes.  Cette  conquête  ne  coûta  pas  100 
hommes  au  Roi. 

Par  les  préparatifs  que  fit  enfui  te"  le  Roi, 
il  femblait  qu'il  fe  préparait  à  aller  en  Bo- 
hème. Les  Autrichiens  y  furent  trompés , 
&  raffemblèrent  leurs  troupes  àNachod,  fous 
les  ordres  de  Daun.    Frédéric  avait  deffein 
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d'aller  en  Moravie.  Le  17  avril,  il  partit  pour 
s'y  rendre  ,  raffembla  fes  troupes  à  Trop- 
pau,  &  arriva  le  3.  mai  près  d'Olmutz.  Cette 
marche  fut  fi  prompte ,  que  dans  l'efpace 
de  trois  jours ,  l'armée  avait  fait  40  lieues. 
Daun  était  encore  en  Bohème. 

1a  Moravie  n'avait  qu'un  faible  corps  pour 
fa  défenfe.  Le  général  de  "Wille  qui  le  com- 
mandait ,  jetta  l'infanterie  dans  la  garnifon 
d'Olmutz,  &  fe  retira  à  Brunn  avec  la  cava- 
lerie. Olmutz  fut  affiégée  dès  que  le  canon 
fut  arrivé.  Alors  cette  place  n'était  pas  con- 
nue pour  une  fortereffe  d'importance  ,  capa- 
ble de  foutenir  un  fiège  en  forme ,  &  de 
retarder  les  entreprifes  du  Roi.  Le  principal 
magafin  des  Autrichiens  était  à  LeutomifTel 
fur  les  frontières  de  la  Moravie  :  il  ne  paraif- 
fait  pas  poffible  que  Daun  vint  à  tems  pour 
le  défendre ,  &  il  femblait  être  près  de  de- 
venir la  proie  de  l'armée  pruffienne.  En  effet , 
Frédéric  en  fe  tournant  vers  la  Moravie, 
avait  eu  deffein  de  prendre  ce  magafin ,  de 
faire  une  irruption  en  Bohème  de  ce  côté, 
&  d'éloigner  l'armée  autrichienne  de  celle 
des  Ruffes.  Mais  ce  plan  était  un  fecret.  Le' 
Roi  mit  à  la  fin  d'une  lettre  qu'il  écrivit  au 
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aiarquis  d'Argens  :  cc  Je  voudrais  bien  vous 
5,  écrire  quelque  chofe  de  nouveau  ,  mort 
„  cher  marquis  ;  mais  il  a  été  défendu  févè- 
j,  rement  ,  de  ne  pas  écrire  la  moindre 
„  chofe  de  l'armée,  pendant  fix  femaines. ,» 
Les  troupes  légères  des  Pruffiens  étendi- 
rent leurs  ravages  jufques  fur  les  frontières 
de  l'Autriche,  Vienne  craignait  de  voir 
bientôt  le  Roi  de  PrufTe  devant  fes  portes. 
Toutes  ces  chofes  avaient  la  plus  grande 
vraifemblance.  Mais  on  vit  encore  l'événe- 
ment démentir  les  apparences.  Olmutz  ne 
fut  point  prife.  Le  général  Marfchal  fit 
une  vigoureufe  défenfe  ;  Daun  eut  le  tems 
de  gagner  Leutomiflel ,  de  couvrir  les  maga- 
fins,  &  de  jetter  des  renforts  dans  Olmutz. 
Cette  ville  était  aflîégée  depuis  le  27  mai; 
&  la  fappe  était  avancée  jufqu'aux  glacis. 
On  y  avait  jette  128,000  boulets  &  bom- 
bes (31):  il  ne  s'agiffait  plus  que  de  faire 
brèche  &  de  monter  à  l'afTaut.  Mais  Daun, 
qui  était  arrivé  près  d'Olmutz  ,  fit  enlever 
le  29  juin,  par  un  détachement  commandé 
par  Laudon,  4000  chariots  pruffiens,  char- 
gés d'argent  &  de  provifions  de  bouche  & 
de  guerre.    Cette  perte  ,  le  manque   rie  v;.- 
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vres ,  &  l'approche  de  toute  l'armée  autri- 
chienne ,  engagèrent  le  Roi  à  lever  le  liège  , 
&  à  quitter  la  Moravie. 

On  ne  faurait  s'empêcher  d'admirer  la 
conduite  du  maréchal  Daun.  Il  avait  délivré 
la  ville  fans  perdre  un  feul  homme  ;  il  avait 
fu  éviter  la  bataille  ,  &  mettre  enfin  fon 
adverfaire  dans  une  pofition,  où  il  était  auiTi 
dangereux  pour  lui  de  rifquer  une  bataille, 
que  de  continuer  le  fiège.  Telle  était  la 
fituation  des  Pruffiens  ,  le  i  juillet  ,  dans 
le  tems  que  Daun  était  campé  près  d'Ol- 
mutz.  En  reftant  dans  cette  pofition  ,  le 
Roi  devait  craindre  d'être  attaqué  en  tête 
par  Daun,  en  queue  &  en  flanc  par  la  gar- 
nifon  ,  &  par  les  corps  confidérables  de 
Laudon  ,  Janus  &  Siskowitz  ,  qui  étaient 
dans  les  environs.  Dans  une  telle  fitua- 
tion, il  fallait  bien  du  génie,  bien  du  bon- 
heur ,  &  tout  l'éclat  d'un  grand  nom  , 
pour  en  impofer  à  un  ennemi  fupérieur,  &  " 
lui  faire  craindre  de  rifquer  une  attaque. 
Frédéric  fortit  de  peine  fans  qu'il  lui  en 
coûtât  la  moindre  chofe.  Au  moment  où 
les  ennemis  s'y  attendaient  le  moins  ,  il' 
partit  pour  la  Bohème  ,  &  au  milieu  du  mois 
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de  juillet,  il  campa  près  de  Kœnigsgrsetz. 
Laun  &  Laudon  le  fuivirent  l'un  à  droite 
&  l'autre  à  gauche,  &  campèrent  vis-à-vis 
de  lui  ,  près  de  Lubfchau.  Cette  pofition 
dura  iç  jours. 

Le  Roi  n'eut  le  tems  ni  d'attendre  une 
bataille  ,  ni  d'aller  à  Prague  ;  il  fut  obligé 
de  voler  à  la  défenfe  des  frontières  de  la 
Marche.  Au  commencement  de  l'année ,  les 
Rufles  avaient  pris  pofTeflion  de  la  Pruffe, 
d'où  ils  s'étaient  avancés ,  fans  réfiftance ,  par 
la  Pologne  dans  la  nouvelle-Marche  jufqu'à 
l'Oder.  Dona  ,  général  Pruffien ,  fut  obligé 
de  quitter  les  Suédois  auprès  de  Stralfund, 
pour  aller  s'oppofer  aux  RufTes;  mais  il  fut 
trop  faible  pour  empêcher  Fermor,  qui  avait 
paiTé 'la  "Warte  près  de  Landsberg  ,  de  fe 
répandre  dans  la  nouvelle  -  Marche  ,  &  de 
bombarder  Cuftrin. 

Cette  forterefife  bâtie  depuis  200  ans , 
n'a  point  d'ouvrage  extérieur  de  ce  côté , 
&  les  marais  qui  l'entourent  ne  font  pas 
affez  larges,  pour  la  garantir  des  bombes. 
La  grotte  artillerie  des  RufTes  eft  excellente. 
Ils  furent ,  dans  cette  occafion ,  lui  donner 
un  degré   d'aclivité  vraiment  effrayant.    Le 
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iç  août,  la  troifième  bombe  mit  "toute  la 
ville  en  feu  ;  &  bientôt  elle  fut  réduite  en 
cendres.  Les  habitans  eurent  à  peine  le  tems 
de  fe  fauver  de  l'autre  côté  de  l'Oder,  d'où 
ils  virent  leurs  maifons  &  leurs  biens  dévo- 
rés par  les  flammes,  dans  l'efpace  de  quelques 
heures.  Après  cela,  les  RufTes  commencèrent 
un  fiège  en  règle.  L'ufage  de  la  guerre  auto- 
rife  en  Europe  la  coutume  barbare  ,  de 
réduire  en  cendres  les  villes  que  l'on  affiège  ; 
mais  il  n'en  eft  pas  moins  révoltant  pour 
les  malheureux  qui  en  font  les  victimes.  Les 
RuiTes  ne  furent  que  des  incendiaires  aux 
yeux  des  habitans  de  Cuftrin ,  &  leur  con- 
duite ne  fit  pas  moins  d'horreur  à  ces  infor- 
tunés, que  celle  des  Franchis  n'en  avait  fait 
à  Halberftadt.  Mais  les  RufTes  ne  pouvaient- 
ils  pas  répondre  ,  que  les  Prufliens  avaient 
bombardé  pareillement  Prague  &  Olmutz; 
&  affurément,  fi  leurs  bombes  ne  réduifirent 
pas  ces  villes  en  cendre  ,  ce  ne  fut  pas  la 
faute  de  ceux  qui  les  dirigèrent.  Mais  dans 
les  ravages  de  la  guerre  ,  quelle  action  ne 
faurait  paffer  pour  barbare  ? 

On  avait  fait  de  grands  préparatifs  pour 
défendre  Cuftrin,  &  le  Roi  fut  fort  irrité 
contre  le  commandant.  (?z) 
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Le  6  juillet,  le  Roi  partit  de  Ton  camp  de 
Kœnigsgraetz  ,  pour  fe  rendre  en  Bohème  ; 
il  s'avança  fans  perte  en  Silène ,  garnit  les 
frontières,  &  dans  l'efpace  de  19  jours,  il 
fit  avec  14  bataillons  &  33  efcadrons ,  une 
route  de  120  lieues.  Le  20  d'août,  il  arriva 
près  de  Cuftrin  ,  attira  à  lui  l'armée  du 
général  Dona,  &  le  2;,  il  paifa  l'Oder  près 
de  Giilebufe,  pour  attaquer  les  Ruflcs.  Leur 
armée  était  encore  de  60,000  hommes,  mal- 
gré quelques  détachemens ,  &  celle  du  Roi 
de  $0,000, 

Le  fort  du  Roi  &  de  fes  états  dépendaic 
plus  que  jamais  du  fuccès  d'une  feule  ba- 
taille. Ses  ennemis  étaient  en  chemin,  pour 
entrer  dans  le  cœur  de  fon  électorat.  Leur 
deffein  était  toujours  de  s'y  réunir,  &  de  le 
couper  de  l'Elbe  &  de  l'Oder.  Jufqu'alors  la 
Roi  avait  fu  détourner  l'effet  de  ces  projets. 
Dans  le  même  tems ,  Daun  partit  de  Bohè- 
me, pour  aller  à  Drefde;  l'armée  de  France 
&  des  cercles  avait  été  renforcée ,  &  s'avan- 
çait vers  la  Saxe;  les  Suédois  étaient  partis 
fans  obftacle  de  Stralfund,  &  au  mois  d'août, 
il  n'étaient  qu'à  quelques  lieues  de  Berlin. 
Cette  ville  était  fans   foriificaneas  &  fans 
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garnifon.  Les  Suédois  avaient  du  canon; 
mais  ils  n'avaient  plus  à  leur  tête  un  Guf- 
tave  -  Adolphe  (  3  \  )  ;  ils  n'avaient  pas  même 
un  Haddik. 

Le  Roi  avait  de  fortes  raifons  de  hâter 
une  bataille.  Les  nouvelles  qu'il  recevait  de 
toutes  parts  des  ravages  qu'exerçaient  les 
RufTes,  excitèrent  fa  colère,  &preiTèrent  fa 
réfolution.  Il  tâcha  de  difpofer  l'attaque  de 
manière,  que  les  RufTes,  fe  trouvant  entre 
l'Oder  &  les  marais,  fuffent  coupés  de  toute 
retraite  ,  &  puffent  être  exterminés  fur  Ta 
place.  On  fe  croyait  difpenfé  ,  avec  ce  peuple 
deftrudeur,  des  ménagemens  que  les  ufages 
de  la  guerre  accordent  ordinairement  aux 
vaincus.  Les  foldats  eurent  ordre  ,  de  ne 
faire  quartier  à  aucun  RufTe  ;  &  on  devait 
brûler  tous  les  ponts  qui  auraient  pu  faci- 
liter leur  retraite. 

Après  avoir  fait  ce  plan,  le  Roi  s'éloigna 
le  24  d'août,  de  la  rive  de  l'Oder,  &  prit 
à  gauche,  pour  tourner  les  RufTes,  afin  de 
les  attaquer  en  queue  &  en  flanc.  L'attaque 
eut  lieu  dans  la  matinée  du  2Ç  ,  près  de 
Zorndorf,  à  deux  lieues  de  Cuftrin.  Fermor, 
qui  avait  pénétré  le   defTein  du  Roi,  avait 
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placé  fon  année  près  de  ce  village  en  ba- 
taille carrée  ,  afin  d'être  en  état  de  faire 
front  de  tous  côtés.  Le  Roi  commença 
par  attaquer  le  village  de  Zorndorf  avec  la 
groffe  artillerie  de  fon  aile  gauche,  &  2200 
grenadiers.  Cette  brigade  prulïienne  fut 
repoufTée,  &  caufa  du  défordre  &  des  vides 
dans  l'aile.  La  cavalerie  ennemie  ne  manqua 
pas  l'occafion  ,  &  profita  de  fon  avantage. 
La  cavalerie  prufTienne  fauva  l'honneur  de 
cette  journée.  Seidliz  s'avance,  renverfe  la 
cavalerie  rufTe ,  &  tombe  avec  tant  d'impé- 
tuofité  fur  le  flanc  de  l'armée  rufTe,  que  toute 
l'aile  droite  fe  retira  en  défordre.  De  cette 
manière,  l'infanterie  pruffienne  ayant  gagné 
du  tems  &  de  la  place  pour  fe  remettre, 
s'empara  du  village  &  de  tous  les  bagages 
qui  s'y  trouvèrent.  On  a  remarqué  , 'que  les 
Cofaques  qui  rodaient  autour  de  l'armée 
prufTienne,  avaient  fervi  à  faire  rentrer  dans 
leurs  rangs  les  foldats  de  cette  armée ,  qui 
voulaient  fuir.  On  aimait  mieux  retourner 
contre  l'ennemi  ,  que  de  tomber  entre  leurs 
mains.  Le  défordre  s'étant  mis  parmi  les 
Ruffes,  ils  ne  purent  fe  remettre;  leur  aile 
droite  fut  battue  &  coupée  de  la   gauche  î 
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&  elle  aurait  quitté  volontairement  le 
champ  de  bataille,  fi  les  ponts  n'euflent  été 
rompus. 

Les  Pruffiens  renouvelèrent  l'attaque  ; 
mais  l'aile  gauche  des  Rufles  difputa  la  vic- 
toire jufqu'à  la  nuit.  Elle  fut  renforcée  par 
les  troupes  Jdifperfées  de  l'aile  droite  ;  & 
s'étant  jointe  au  corps  de  réferve ,  elle  prit 
une  pofition  avantageufe  ,  qu'elle  foutint 
jufqu'à  la  fin  du  jour;  &  la  nuit  vint  inter- 
rompre la  bataille,  fans  que  la  vidoire  parût 
décidée  (?4)-  Les  deux  armées  confidéra- 
blement  diminuées  ,  relièrent  ainfi  fous  les 
armes,  l'une  vis-à-vis  de  l'autre,  près  dit 
village  de  Zorndorf  :  elles  gardèrent  cette 
pofition  jufqu'au  lendemain  matin  ,  fans 
autre  entreprife  que  quelques  coups  de  canort 
de  part  &  d'autre.  Un  boulet  envoyé  parles 
Rufles ,  brifa  le  chariot  de  bagage  du  Roi, 
tout  auprès  de  fa  tente. 

Si  la  guerre  eût  fini  par  cette  journée,  il 
aurait  été  difficile,  d'après  les  relations  de 
chaque  parti  ,  de  juger  de  quel  côté  avait 
été  !a  victoire.  Les  Prulfens  fe  l'attribuè- 
rent ;  parce  qu'à  l'entrée  de  la  nuit ,  i!s 
étaient   à  la   même    place  ,    où   les    Rufles' 
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s'étaient  formés  au  commencement  de  là 
bataille  ,  &  parce  qu'ils  avaient  pris  aux 
«nnemis  10$  canons,  37  drapeaux,  80  offi- 
ciers &  3060  foldats.  De  fon  côté,  Fermor 
écrivit  du  champ  de  bataille  à  l'Impératrice 
de  Ruilie  :  "  Je  m'emprefle  d'écrire  à  votre 
3,  Majefté  ,  qu'après  une  bataille  des  plus 
5,  fanglantes  ,  qui  a  duré  dix  heures  ,  les 
,,  nôtres  font  reftés  maitres  du  champ  de 
,9  bataille,  &  ont  pris  aux  ennemis  un  grand 
„  nombre  de  prifonniers ,  de  canons  &  ds 
„  drapeaux.  „  On  chanta  le  Te  Deum  à 
Petersbourg  &  à  Berlin.  Le  foir  de  la  bataillé, 
Fermor  demanda  au  général  Dona  une  trêve, 
pour  enterrer  les  morts  &  panfer  les  blefïes. 
Dona  répondit:  ct  comme  le  Roi,  mon  maî- 
„  tre ,  a  gagné  la  bataille ,  il  aura  foin  da 
„  faire  enterrer  les  morts  &  panfer  les 
„  blefTés.  „ 

Mais  les  fuites  prouvèrent  d'une  manière 
indubitable  ,  que  la  vidoire  était  du  côté 
du  Roi.  Les  RufTes  avaient  perdu  tant  de 
monde ,  qu'ils  ne  purent  rifquer  plus  long- 
tems  de  refter  dans  cette  pofition  ,  pour 
attendre  une  nouvelle  attaque.  Le  27  août, 
ils  fe  retirèrent  près  de  Landsberg.   On  fait 
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montera  20,000  hommes  le  nombre  de  leurs 
morts ,  bleffés  ou  prifonniers.  Les  Prufïïens 
avaient  perdu  5400  iiommes  ,  qui  étaient 
reftés  fur  le  champ  de  bataille,  &  7000  blef- 
fés  ou  prifonniers.  (}<;  ) 

Le  Roi  fut  étonné  de  la  fermeté  opiniâtre 
de  l'infanterie  ruffe.  Leur  immobilité  & 
quelques-unes  de  leurs  batteries  ,  avaient 
fait  reculer  au  commencement  une  brigade 
de  fes  grenadiers.  On  lit  dans  une  relation 
pruffienne:  "  Il  eft  plus  aifé  de  les  tuer,  que 
5,  de  les  mettre"  en  fuite  ;  ils  fe  laiffent  tuer 
,5  auprès  de  leurs  canons ,  ou  de  leur  bou- 
„  teille  d'eau -de -vie;  un  coup  à  travers  du 
„  corps ,  ne  fuffit  pas  pour  les  abbattre.  „ 
En  effet,  il  y  a  moins  de  diftance  entre  la 
Garonne  &  le  Wolga  ,  que  de  différence 
entre  les  troupes  que  Frédéric  avait  eu  à 
combattre  ,  dans  l'efpace  de  dix  mois  ,  à 
Rosbach  &  à  Zorndorf. 

La  cavalerie  pruffienne  eut  la  plus  grande 
part  à  la  vidoire  de  Zorndorf  (  36).  Le  Roi 
ne  put  pourfuivre  la  vidoire.  Il  laiffa  le 
comte  Dona  près  de  Landsberg  avec  une 
armée ,  pour  s'oppofer  aux  Ruffes  ;  &  fe  hâta, 
avec  des  troupes  qu'il  avait  reçues  de  Silcfie, 
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cValîer  en  Saxe ,  pour  prévenir  les  deffeins 
de  Daun.  Ce  général  avait  raffemblé  toutes 
fes  forces  près  de  Drefde  ,  &  tâchait  avec 
une  armée  fûpérieure  ,  de  repoufler  le  prince 
Henri,  de  délivrer  Drefde,  &  de  couper  au 
Roi  toute  communication  avec  l'Elbe.  Le 
prince  Henri  a  acquis,  dans  cette  polition, 
la  réputation  d'un  habile  général.  Pendant 
ï'abfence  du  Roi,  il  fut,  par  de  fages  évo-« 
lutions  &  des  camps  bien  choifis,  fe  foute- 
îiir  en  Saxe  avec  des  forces  inférieures,  d'un 
côté  contre  la  grande  armée  autrichienne, 
&  de  l'autre  ,  contre  celle  des  cercles  ;  &  il 
fe  conduifit  toujours  avec  tant  d'adrefle  , 
qu'on  ne  put  jamais  lui  livrer  bataille,  ni 
le  forcer  à  reculer.  Le  Roi  le  trouva  vis-à-vis 
d'une  armée  de  100,000  ennemis  ,  encore 
maître  de  Drefde  ,  de  l'Elbe  &  de  la  plus 
grande  partie  de  l'électorat  de  Saxe. 

La  jonction  des  deux  armées  fe  fit  le 
ïi  feptembre.  Daun,  qui  avait  compté  que 
l'abfence  du  Roi  ferait  plus  longue,  était 
encore  occupé  de  fes  projets  contre  Drefde 
&  le  prince  Henri ,  lorfqu'il  le  vit  paraître 
près  de  Stolpe,  avec  les  troupes  qu'il  avait 
menées  de  Bohème  dans  la  nouvelle-Marche; 

Vie  de  F.  Toivi.  Il  F 
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(x.  avec  iefquelles  il  avait  bactu  les  Rufîes. 
Les  Prufiiens  avaient  fait  la  marche  en  neuf 
jours.  Le  Roi  aurait  voulu  livrer'  auiïitôt 
bataille.  Il  était  important  pour  lui,  d'éloi- 
gner les  Autrichiens  de  la  Saxe ,  &  de  voler 
bu  fecours  de  la  Siléfie.  Cette  province  mal 
gardée  courait  le  plus  grand  danger.  Harfch 
à  la  tête  de  20,000  hommes,  afïiégeait  la 
fortereffe  de  Neiiïe  ,  &;  mettait  une  grande 
partie  du  pays  à  contribution.  Mais  dès  que 
Daun  vit  le  Roi  vis-à-vis  de  lui ,  il  évita  la 
bataille  ,  &  il  fut  fe  porter  fi  avantageufe- 
ment  auprès  de  Stolpe  ,  qu'on  ne  pouvait 
l'attaquer  fans  témérité.  En  conféquence  , 
depuis  le  10  novembre  ,  le  Roi  tira  vers  la 
Luface  ^  pour  prendre  la  route  de  la  Siléfie; 
efpérant  toujours  pouvoir  attirer  les  Autri- 
chiens hors  de  leur  porte,  &  leur  livrer  ba- 
taille. Daun  accompagna  les  Prufliens;  mais 
il  fut  toujours  fe  porter  de  manière  à  pou- 
voir retarder  leur  marche  ,  afin  de  gagner 
du  tems  pour  ceux  qui  allégeaient  Neilfe; 
&  il  ne  s'expofa  point  à  une  attaque  défa- 
vantageufe. 

On  n'était  point  accoutumé  dans  l'armée 
pruifienne  à  craindre  l'attaque  des  ennemis, 
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&  à  prévenir  fans  cefle  une  furprife  par  le 
choix  des  camps  &  la  vigilance.  Les  alertes 
nocturnes  des  avant  -  portes  étaient  fi  fré- 
quentes ,  qu'on  n'y  fefait  plus  attention 
dans  le  camp.  Une  armée  fatiguée  ,  qui 
depuis  trois  mois,  avait  couru  de  province 
en  province  ,  fans  pouvoir  fe  repofer  huit 
jours  dans  le  même  endroit,  était  bien  ca- 
pable d'une  pareille  indifférence  fur  le  dan- 
ger. La  fituation  du  Roi  était  très-fàcheufe. 
"  Hélas!  écrivait-il  à  milord  Marfchal,  que 
,j  je  donnerais  de  bon  cœur  la  moitié  de  cette 
„  gloire ,  dont  vous  me  parlez ,  pour  un  peu 
„  de  repos.  „ 

Le  14  octobre,  les  deux  armées  fe  trou- 
vaient portées  ainfi  dans  la  Luface  ,  l'une 
vis-à-vis  de  l'autre  :  les  Autrichiens  près  de 
Kittliz ,  &  les  Prufllens  près  du  village  de 
Hochkirchen  :  les  premiers,  dans  une  pofi- 
tion  avantageufe  ;  les  féconds ,  de  manière 
à  craindre  une  attaque. 

Daun  favait  que  le  camp  des  Prufllens 
était  faible,  &  il  réfolut  de  l'attaquer  pen- 
dant la  nuit.  Le  Roi  connaiflait  le  danger 
de  fa  pofition,  &  il  l'avait  voulu  quitter  le 
15  ;  mais  il  était  obligé  d'attendre  un  con- 
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voi  de  pain,  dont  il  ne  pouvait  abfoîumené 
fe  paffer.  Si  les  Autrichiens  nous  laijjent  eà 
repos  ,  dit  le  maréchal  Keith  ,  ils  méritent 
d'être  pendus.  Il  faut  efpérer  ,  répondit  le 
Roi ,  qu'ils  auront  plus  peur  de  nous  que  de 
la  potence.  Les  batteries  ,  les  abbatis  &  les 
autres  préparatifs  de  défenfe,  queDaun  avait 
ordonnés  la  veille  fur  fon  aile  gauche,  con- 
firmèrent cette  opinion;  &  il  avait  Pair  de 
fonger  plutôt  à  une  retraite  qu'à  une  attaque. 
En  effet,  cette  aile  s'était  un  peu  retirée, 
&  elle  avait  pris  un  détour  dans  un  bois 
épais,  pour  venir,  fans  être  apperçue,  atta- 
quer en  flanc  l'aile  droite  des  Prufliens. 

Cette  marche  fe  fit  avec  tant  de  fecret 
&  de  promptitude  ,  que  lés  Pruffiens  ne 
s'apperqurent  du  danger,  qu'au  moment  où 
ils  virent  l'ennemi  dans  leur  camp.  Il  paraît 
que  les  ordres  du  Roi  pour  la  garde  du  camp 
avaient  été  mal  exécutés.  Les  Pruffiens  eu- 
rent à  peine  le  tems  de  prendre  les  armes. 
Au  milieu  du  tumulte ,  que  favorifaient  les 
ténèbres  de  la  nuit  ,  quelques  milliers  de 
Pruffiens  pafférent  du  fommeil  à  la  mort,  & 
plufieurs  furent  tués  par  leurs  propres  cama- 
rades. A  la  pointe  du  jour,  les  Autrichiens 
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trouvèrent  une  forte  réfiftanee.  La  chaleur 
du  combat  fe  porta  furtout  fur  l'aile  droite 
des  Pruflîens,  vers  le  village  de  Hochkirchen  ; 
il  y  fut  fanglant  pour  les  deux  partis.  Les 
Prufliens  s'y  défendirent  pendant  quelques 
heures  ,  &  prirent  un  général  &  plufieurs 
foldats  ;  mais  ils  perdirent  le  maréchal  Keith 
&  le  prince  François  de  Brunfwic,  qui  furent 
tués  fur  le  champ  de  bataille.  Le  Roi  fut 
bleffé  ,  ainfi  que  la  plupart  des  généraux. 
Le  fuccès  de  cette  bataille  paraiffait  dépen- 
dre du  village  de  Hochkirchen.  Daun  y  fit 
renouveller  l'attaque  huit  fois,  par  des  régi- 
ments différens.  Le  Roi  preffé  par  le  nom- 
bre, &  affaibli  par  une  perte  confidérable, 
réfolut,  vers  10  heures,  de  fe  retirer;  &  il 
lailfa  à  l'ennemi  le  champ  de  bataille  ,  la 
plus  grande  partie  du  camp  &  des  bagages, 
plus  de  ioo  canons  &  30  drapeaux.  On  fait 
monter  à  10,000  hommes  le  nombre  des 
Pruffiens  tués  ,  bleffés  ou  faits  prifonniers. 
Cette  bataille  eut  lieu  le  jour  de  la 
Ste.  Thérèfe  ,  jour  de  la  fête  de  l'Impéra- 
trice. C'était  un  joli  bouquet  pour  cette 
princefTe,  que  le  maffacre  de  20,000  hom- 
mes,    Elle  en  remercia  Daun  ;  &  le  Papa 
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Clément  XIII ,  qui  trouvait  qu'on  ne  pouvait 
célébrer  plus  dignement  la  fête  d'une  fainte, 
donna  fa  bénédiction  au  général  autrichien, 
&  lui  envoya  au  nom  de  l'Eglife  un  chapeau 
&  une  épée  bénite.  (37) 

On  dirait  que  ce  revers  ne  dût  fervir  qu'à 
montrer  toute  l'habileté  de  Frédéric  ,  pour 
en  prévenir  les  fuites.  Une  armée  fuprife  au 
milieu  de  la  nuit  avec  tant  d'avantage  &  de 
fuccès;  une  armée  battue  &  difperfée  !  Qui 
ne  croirait  que  tous  les  defleins  du  Roi  font 
renverfés ,  &  qu'il  ne  pourra  jamais  fe  rele- 
ver, dans  cette  campagne,  d'un  échec  auflî 
fenfible.  Sa  fermeté  lutta  contre  les  obfta- 
cles,  &  fon  courage  vint  à  bout  de  les  ren- 
verfer.  Il  ne  fe  retira  qu'à  Klein  -Bautzen, 
à  une  lieue  du  champ  de  bataille  ,  &  prit 
une  pofition  qui  ôta  au  vainqueur  le  courage 
de  le  pourfuivre;  &  cependant  il  ne  reftait 
plus  guère  à  fon  armée ,  pour  fe  défendre,  que 
l'épée  &  la  bayonnette;  &  pour  fe  mettre  à 
l'abri  des  injures  de  l'air,  que  l'habit  court 
des  foldats.  Les  Autrichiens  reprirent  leur 
première  pofition  près  de  Kittliz.  Daun  ne 
nous  tient  plus  en  échec  ,  dit  le  Roi  le  len- 
demain de  l'attaque  ;  la  partie  n'cjl-pas  pcr- 
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due.  Nous  nous  repoferons  quelques  jours  ici , 
puis  nous  irons  en  Siléjie ,  pour  délivrer  Neiffe. 
C'eft  ce  qui  arriva ,  comme  nous  allons  le 
voir. 

Le  Roi  attira  à  lui  le  prince  Henri  avec 
quelques  régiments ,,  il  paffa  la  Queis  près 
de  Lauban,  &  fe  trouva  le  6  novembre  près 
de  Munfterberg,  à  fix  lieues  de  Neifle.  Lé 
même  jour,  le  général  Harfch  leva  le  liège 
de  cette  forterefle  ,  &  fe  retira  en  Moravie.- 
Mais  la  campagne  n'était  pas  encore  finie. 

Lorsque  le  Roi  quitta  la  Saxe ,  les  pre- 
miers mouvemens'  du  général  Daun  fem- 
blaient  tendre  à  le  fuivre  en  Siléfie  ;  &  de- 
puis le  4  novembre  ,  il  avait  fait  quatre 
grandes  marches  vers  Drefde.  Son  deflein 
était  de  furprendre  cette  ville  ,  puis  de  fe- 
joindre  avec  l'armée-  des  cercles,  pour  déli- 
vrer la  Saxe  avant  que  le  Roi  pût  s'y  oppo- 
fer.  Le  corps  des  Prufïlens ,  qui  était  refté 
en  Saxe,  fous  le  général  Itzenblitz,  n'était 
pas  fort  de  20,000  hommes.  Mais  ils  pri- 
rent ,  près  de  Drefde,  une pofition  fi  avanta- 
geufe  ,  &  le  comte  de  Scbmettau ,  qui  com- 
mandait la  place,  montra  tant  de  réfolutio'n, 
que  Daun  renonça  à  Ton  projet,  Se  fut  obligé 


88 

de  laifTer  fon  armée  dans  l'inaction.  Cette 
irréfolution  lui  fut  auffi  infpirée  p-ar  la  crainte 
du  danger ,  où  il  mettait  la  ville  &  la  famille» 
de  l'électeur  ,  s'il  entreprenait  de  faire  le- 
fiège.  A  l'approche  de  Daun  ,  Schmettau 
avait  fait  mettre  le  feu  à  un  fauxbourg  ,  qui, 
pouvait  faciliter  les  defTeins  de  ce  général ,. 
&  avait  prouvé  par  là,  combien  peu  il  épar- 
gnerait tout  ce  dont  le  facrifice  pourrait- 
contribuer  à  fa  défenfe.  Il  déclara  qu'il  fa 
défendrait  de  maifon  en  maifon ,  &  même? 
des  fenêtres  du  château  royal  ;  &  pour  le> 
prouver  ,  il  fit  mettre  des  foldats  dans  les- 
appartenons  de  ce  château.  (38) 

C'était  prudence  de  la  part  du  Pruflien, 
de  menacer  l'ennemi  de  tous  ces  moyens, 
•de  défenfe  :  c'était  humanité  de  la  part  de 
l'Autrichien,  de  s'en  laifler  impofer  par  des» 
snenaces  de  cette  nature.  Cependant  le  Roi 
de  PrufTe  ,  après  avoir  délivré  la  Siléfie  , 
avait  repris  le  g  novembre  la  route  de  Saxe. 
Il  était  pour  lui  de  la  dernière  importance  y. 
de  relier  maître  de  cette  province  &  dé 
l'Elbe  ,  &  de  pouvoir  garder  fes  quartiers, 
d'hiver  dans  l'éle&orat.  Dès  qu'il  fut  arrivé 
à  Bautzen  dans  la  Luface,  le  général  Daun 
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prit  le  chemin  de  la  Bohème,  &  les  troupes 
des  cercles  fe  hâtèrent  d'aller  en  Franconic, 
Après  la  bataille  de  Zorndorf,  les  Ruffes 
«'étaient  retirés  en  Poméranie  ,  &  voulant 
s'établir  dans  cette  province  ,  ils  avaient 
afïiégé  Colberg  avec  un  corps  de  10,00® 
hommes.  Ils  voulaient  que  cette  place , 
fituée  fur  la  Baltique,  facilitât  à  leur  armée 
le  tranfport  des  vivres  &  des  munitions  ; 
mais  le  major  Heyden  qui  la  commandait, 
fit  une  défenfe  fi  habile  avec  une  garnifon 
de  700  hommes  &  20  artilleurs ,  qu'il  força 
les  Ruffes  à  fe  retirer.  Au  mois  de  novem- 
bre ,  toute  leur  armée  quitta  le  Brandebourg 
&  la  Poméranie. 

La  guerre  contre  les  Suédois  était  toujours* 
réfervée  pour  l'hiver.  Dès  que  le  Roi  eut 
procuré  à  fes  troupes  de  la  fureté  &  de* 
quartiers  d'hiver ,  ils  furent  repouffés  vers 
Stralfund  ,  par  un  corps  de  troupes  envoyé 
exprès,  &  ne  purent  empêcher  les  Pruflîens, 
de  prendre  leurs  quartiers  d'hiver  dans  la 
Poméranie  fuédoiie. 

Il  ferait  difficile  de  trouver  dans  l'hiftoire 
une  campagne  conduite  avec  autant  de  tra- 
vaux &  d'adreffe.   Les  marches  du  Roi  de 
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Si/éfie  en  Moravie,  de  là  dans  la  nouvelle- 
Marche  par  la  Bohème  &  la  Siléfie  ;  &  en- 
fuite  en  Saxe  ;  de  Hochkirchen  à  Neifle  ; 
puis  à  Drefde  ,  toutes  ces  marches  font 
enfemble  plus  de  2go  milles  d'Allemagne 
ou  ç6o  lieues  de  France.  Le  Roi  de  Prufle 
avait  fait  ce  que  Belle -isle  avait  cru  impof- 
fible,  lorfqu'il  avait  écrit:  Le  Roi  de  Prujje% 
quoi  qu'il  fajfe  ,  ne  f aurait  faire  la  navette 
avec  une  armée.  Par  le  fiège  d'Olmutz  ,  le 
Roi  attira  en  Moravie  les  principales  forces 
autrichiennes,  &  en  allant  à  Cuftrin,  il  éloi- 
gna les  Ruffes  du  milieu 'de  fes  états  &  de 
leurs  alliés.  Il  arriva  à  tems  en  Saxe,  pour 
difîiper  les  projets  des  Autrichiens  &  des 
cercles.  Malgré  la  défaite  de  Hochkirchen, 
il  arriva  à  tems  en  Siléfie,  pour  fauver  Neiffe 
&  Kofel  ;  enfin  il  retourna  encore  en  Saxe, 
pour  délivrer  Drefde  &  chaffer  les  ennemis 
de  l'éledorat. 

Pour  fentir  combien  font  étonnantes  des 
marches  fi  promptes,  faites  avec  une  armée 
entière ,  il  faut  avoir  une  connaiflance  de 
la  foule  de  befoins ,  qui  affiegent  fans  cefTe 
une  armée  régulière,  &  de  la  quantité  pro- 
digieufe  de  convois  ,  qu'il  faut  faire  fuivre 
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eu  préparer  de  jour  à  autre  dans  les  diffé- 
rens  endroits ,  par  où  l'on  veut  la  faire  paffer. 
Au  commencement  de  la  guerre  de  17^6  , 
le  Roi  avait  trouvé  &  appelle  en  Siléfie  un 
homme  ,  qui  fit  dans  cette  partie  plus  que 
le  Roi  n'avait  cru  poflible.  C'était  le  Baron 
de  Schlabrendorf ,  miniftre  d'état  &  de  la 
guerre  en  Siléfie.  Ce  miniftre  habile  joignait 
à  l'enthoufiafme  pour  fon  maître,  une  acti- 
vité infatigable.  Il  avait  l'art  de  prévoir  la 
tournure  des  affaires,  &  il  préparait  les  vi- 
vres &  les  magafms  en  conféquence.  Des 
opérations  de  cette  nature  ne  pouvaient  fe 
faire  fans  violence;  &  la  force  arrachait  fou- 
vent  ce  que  la  juftice  autorifait  à  refufer. 
Mais  Frédéric  s'était  fait  une  telle  réputation 
de  juftice  &  de  modération  dans  l'efprit  de 
fes  fujets,  qu'ils  s'en  prirent  toujours  à  fes 
miniftres,  de  la  févérité  des  moyens  que  l'on 
employait  pour  remplir  fes  ordres. 

A  la  fin  de  novembre,  le  Roi  de  Pruffe 
fe  retrouvait  en  poffeflion  de  fes  états ,  à 
l'exception  de  la  Pruffe  ,  &  maître  de  la 
Saxe  ,  de  l'Oder  &  de  l'Elbe.  Cette  cam- 
pagne ,  où  il  n'avait  perdu  que  30,000 
hommes ,  en  avait  coûté  100,000  aux  puif- 


Tances  liguées  ttontre  lui.  Car  félon  les 
relations  de  ces  tems ,  il  fallut  aux  Autri- 
chiens plus  de  ;  6,000  hommes,  pour  com- 
pléter leur  armée;  aux  Ruffes  plus  de  32,00e, 
aux  Français  plus  de  36,000  ,  &  quelques 
milliers  aux  Suédois  &  aux  cercles. 

L'issue  de  cette,  campagne  mit  Frédéric 
en  état  de  compléter  fes  troupes  dans  les 
quartiers  d'hiver  ,  &  de  les  augmenter  de 
quelques  bataillons -francs.  Afin  d'épargner 
fes  provinces  ,  il  fit  faire  des  recrues  en- 
Saxe,  dans  le  pays  d'Anhalt,  dans  le  Meck- 
lenbourg  ,  la  Poméranie  fuédoife  ,  &  même 
dans  une  partie  de  la  Pologne  ;  &  comme 
fes  foldats  étaient  payés  plus  exactement 
que  ceux  des  autres  puiffances,  il  ne  man- 
quait pas  de  gens  qui  venaient  s'offrir  à  fervit 
fous  fes  drapeaux.  II  pourvut  l'armée  de- 
tout  ce  dont  elle  avait  befoin ,  remplit  fes 
magafins ,  &  cependant  il  ne  tira  point  de 
revenus  des  provinces  ravagées  par  l'ennemi  ; 
il  ne  mit  point  de  nouveaux  impôts  fur  le 
peuple  ,  comme  la  France  ;  &  n'emprunta 
point  chez  l'étranger,  comme  l'Autriche  & 
la  Ruffie.  S'il  augmenta  fes  revenus  &  les 
fubfides  qu'il  tirait  de  l'Angleterre,  en  altç- 
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rant  les  monnaies  ,  le  plus  grand  nombre 
de  fes  fujets  n'y  perdaient  rien.  Ce  chan- 
gement devait  être  indifférent  au  foldat  & 
à  la  clafTe  nombreufe  du  peuple  ,  qui  vit  de 
fon  travail  journalier. 

Cependant  les  ennemis  de  Frédéric  , 
mefurant  fes  moyens  fur  la  difficulté  de  leurs 
reflburces  ,  voyaient  croître  d'année  en 
année  l'efpérance  de  l'épuifer  &  de  l'abattre; 
&  fe  perfuadaient ,  qu'il  manquerait  plutôt 
de  moyens  pour  fe  défendre ,  qu'eux  de  for- 
ces pour  l'attaquer.  En  conféquence  ,  les 
armées  furent  complétées  ;  &  on  fit  des  prépa- 
ratifs pour  une  nouvelle  campagne.  Dans 
l'année  1759,  la  fortune  fembla  fe  déclarer 
pour  le  parti  le  plus  fort  ,  &  favorifer  les 
deffeins  des  armées  autrichiennes ,  rufTes  & 
des  cercles,  qui  s'étaient  raffemblées  en  Saxe 
&  fur  les  bords  de  l'Oder. 

Au  printems  de  cette  année  ,  Frédéric 
avait  marché  contre  les  principales  force* 
autrichiennes ,  qui  étaient  dans  la  Luface  , 
dans  le  deffein  d'empêcher  leur  jonction 
avec  les  Rufles  ,  &  de  les  forcer  à  une 
bataille ,  avant  que  ces  derniers  euflent  a*- 
tejnt  l'Oder,  &les  troupes  des  cercles  l'Elbe 


Au  mois  de  mai,  le  prince  Henri  fit,  dans 
le  même  deffein,  une  irruption  en  Bohème 
&  en  Franconie.  Il  détruiiit  plufteurs  maga- 
fins  ennemis  ,  mit  Wirzbourg  &  Bamberg 
à  contribution,  &  tua  quelques  milliers  de 
foldats  aux  cercles.  Mais  les  circonftancea 
le  forcèrent  de  reprendre  promptement  le 
chemin  de  la  Saxe. 

On  avait  envoyé  en  Pologne  un  corps  de 
troupes  prufhennes,  commandé  par  le  géné- 
ral Dohna  ,  pour  ralentir  la  marche  des 
RufTes  ,  qui  s'avançaient  vers  l'Oder.  Ori 
perfuada  aux  Polonais ,  que  leur  pays  devait 
refter  également  ouvert  aux  Pruffiens  &  aux 
RufTes ,  parce  qu'en  vertu  du  traité  de  Wé- 
lau  ,  fait  en  16^7  entre  le  grand  -  éledeur 
&  la  Pologne ,  la  république  ne  devait  per- 
mettre le  partage  fur  fes  terres,  à  aucun  en- 
nemi de  la  maifon  de  Brandebourg.  Ori, 
pouvait  répondre  à  cela  ,  que  les  RufTes 
étaient  amis  &  alliés  du  Roi  de  Pologne  , 
en  qualité  d'éleéteur  de  Saxe  ,  &  que  les 
Pruffiens  étaient  fes  ennemis  :  mais  la  fai-« 
bleffe  de  la  république  l'empêcha  de  répon- 
dre. Les  Pruffiens  exigèrent  des  contribu- 
tions jufqu'à  Pofen,  détruifirent  les  magaims 
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ruffcs  ,  enlevèrent  de  fes  terres  le  prince 
Sulkowsky  ,  magnat  polonais  ,  &  le  menè- 
rent prifonnier  à  Glogau  avec  fa  garde ,  qui 
confiftait  en  200  hommes.  Son  crime  était, 
d'être  foupçonné  d'avoir  levé  ces  200  hommes 
pour  l'armée  Rufle. 

Il  eft  étonnant  au  milieu  du  dix-huitième 
fiècle  ,  de  trouver  en  Europe  un  état  avec 
des  polTeffions  plus  étendues  que  celles  de 
la  France  ou  de  l'Allemagne ,  être  cependant 
allez  dépourvu  de  forces  &  de  moyens  de 
défenfe,  pour  que  fes  voifins  entrent  à  leur 
gré  dans   fes   provinces  ,    comme   dans  un 
pays  abandonné;  &  qu'un  feul  général,  à  la 
tête  de  quelques  régiments,  puiife  s'y  main- 
tenir auffi  longtems  qu'il  juge  à  propos,  ou 
jufqu'à  ce  qu'un  général  d'une  autre  puif- 
fance  vienne  l'en  chafler.  Les  Pruffiens  avec 
30,000  hommes  ,    mais  fans  Frédéric  ,    ne 
purent  réfifter  à  une  armée  de  80,000  RufTes, 
Au  mois  de  juin,  ces  derniers  fe  mirent  en 
mouvement ,  fous  les  ordres  du  feld-maré- 
chalSoltikov,  pour  avancer  vers  l'Oder,  par 
la  Pologne.  Us  avaient  defTein  de  fe  joindre 
a  une  partie  des  Autrichiens ,  &  de  pénétrer 
'-«fuite  dans  le  Brandebourg 


"Les  Prufliens  ,  qui  craignaient  d'être  cou- 
pés de  la  Siléfie  &  de  la  Saxe,  fe  preffèrent 
à  l'envi  avec  les  Ruffes  ,    de  regagner  les 
bords  de  l'Oder.    Le  22  juillet ,  les  uns  & 
les  autres  arrivèrent  près  du  village  de  Kai, 
dans   le   Brandebourg  ,    à    deux   lieues    de 
l'Oder,  &  les  deux  armées  fe  trouvèrent  fi 
près,  que  la  bataille  fut  inévitable.  Ce  jour- 
là  même  le  général  Vedel,  que  le  Roi  avait 
envoyé  pour  remplacer  Dohna  (  39)  ,  était 
arrrivé  à  l'armée.   Frédéric  était  mécontent 
de  Dohna,  parce  qu'il  avait  trop   peu   de 
réfolution,  Se  que  dans  la  dernière  marche, 
■il  avait  manqué  une  occafion  favorable  d'at- 
taquer avec  avantage  les   Ruffes  ,    près   de 
Kéferiz  en  Pologne.  La  bataille  eut  lieu  le 
23  juillet  dès  le  matin.  A  la  pointe  du  jour, 
3es  Ruffes  étaient  partis  ,    pour  continuer 
leur  route  vers  Croffen  fur  l'Oder.    C'était 
l'endroit  où    ils    devaient   fe   joindre  à  un 
corps  d'Autrichiens,  qui  devait  s'y  rendre  de 
la  Luface ,  fous  les  ordres  du  général  Lau- 
don.  Vedel  avait  ordre  d'attaquer  les  Ruffes 
&  de  les  battre  ,    afin  d'empêcher  la  jonc- 
tion. Il  ne  connaiffait  ni  le  pays,  ni  la  force 
d«s  ennemis  3  ni  l'état  de  fa  nouvelle  armée. 

Cependant 
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Cependant  ,  .  il  n'y  avait  pas  un  moment  à 
perdre-.  Il  attaqua  les  RufTes  dans  leur  mar- 
che ,  fut  battu  ,  &  après  avoir  perdu  6000 
hommes  tués  ,  biefles  ou  faits  prifonniers  , 
il  fe  trouva  fort  heureux  ,  qu'on  ne  lui  eût 
pas  coupé  le  pafTage  de  l'Oder. 

Oueloues  jours  après,  les  RufTes  fe  reti- 
rèrent fur  la  rive  droite  de  l'Oder ,  &  au 
commencement  du  mois  d'août,  ils  campè- 
rent près  de  Francfort  fur  l'Oder.  Là  ,  le 
général  Laudon^  malgré  la  vigilance  du  Roi 
&  du  prince  Henri ,  traverfa  la  Luface  ,  & 
les  joignit  avec  un  corps  de  18,600  Autri- 
chiens. Au  mois  de  juillet,  Daun  était  entré 
de  Bohème  en  Luface  ,  &  avait  hâté  fà 
marche  vers  le  Brandebourg,  pour  favorifer 
les  deffeins  des  RufTes.  Le  Roi  le  côtoya 
en  Siléfie ,  le  long  de  la  Bober ,  &  après  la 
bataille  de  Kai ,  il  fit  avancer  le  prince 
Henri  vers  Sagan,  pour  empêcher  la  com- 
munication des  Autrichiens  avec  les  RufTes. 
Pour  lui ,  il  fe  mit  à  la  tête  de  l'armée  de 
"Wédel  ^  qui  était  renforcée  de  quelques 
régiments  venus  de  Siléfie,  fe  hâta  de  def- 
cendre  la  rive  gauche  de  l'Oder  ,  &  paffa 
ee  fleuve  le  11   d'août,  près  de  Reitwein  , 

Vie  de  F.  Tom.  IL  G 


98 

au  -  de  (Tous  de  "Francfort  ,  pour  livrer  ba- 
taille aux  Ruffes.  C'eft  ce  qui  arriva  le  len- 
demain ;  &  Pifïue  prouva  ce  que  peut  la 
fortune  dans  une  aétion.  Pendant  fept  heu- 
res que  dura  l'attaque  des  Pruffiens  ,  on 
eût  dit  qu'ils  avaient  remporté  une  victoire 
complette;  mais  vers  le  foir,  le  fort  fe  dé- 
clara pour  les  RuiTes  :  ils  redoublèrent  leur 
réfiftance  dans  leurs  derniers  retranchements, 
chafTèrent  les  Prufliens  de  tous  les  portes 
avantageux  dont  ils  s'étaient  emparés  ,  & 
réitèrent  maîtres  du  champ  de  bataille.  Une 
courte  defcription  de  cette  journée ,  rendra 
la  chofe  plus  fenfible. 

L'armée  ruffe  qui ,  avec  le  corps  d'Au- 
trichiens ,  était  forte  de  80,000  hommes  , 
s'était  retranchée  derrière  quelques  hauteurs, 
iituées  entre  le  village  de  Kunersdorf  & 
l'Oder.  Leur  aile  droite  s'étendait  jufqu'à- 
POder,  &  de  ce  côte  était,  fur  la  montagne 
dite  Judenber.q ,  leur  quatrième  retranche- 
ment, défendu  par  des  abbatis.  Les  derrières 
du  camp  étaient  couverts  par  des  brouffailles 
marécageufes  &  des  hauteurs  efcarpées.  De 
forte  que  les  Ru  (Tes  ne  jugèrent  pas  à  pro- 
pos   de    changer    de    pofition  ,     quoiqu'ils. 


euffent  les  Prufllens  fur  leurs  derrières.  Le 
3  d'août,  à  trois  heures  du  matin,  le  Roi 
était  parti  avec  l'armée, du  village  d'Oetfcher; 
&  après  avoir  fait  un  grand  détour  par  un 
bois,  il  vint  vers  les  midi,  attaquer  le  flanc 
de  l'aile  gauche  des  RuiTes.  Cette  attaque 
fe  fit  en  colonnes  &  avec  tant  d'effet,  que 
les  RuiTes  furent  obligés  d'abandonner  leurs 
batteries  l'une  après  l'autre.  Ils  fe  retirèrent 
dans  leurs  derniers  retranchements  ,  fur  la 
montagne  de  Judenberg.  A  fix  heures  du 
foir,  les  Pru'.Tiens  étaient,  fur  cette  monta- 
gne., maitres  des  trois  premiers  retranche- 
ments &  de  ioo  canons,  qu'ils  avaient  pris 
à  l'ennemi. 

Il  eft  probable  ,  que  fi  le  Roi  n'avait 
point  fait  renouveller  l'attaque  par  fes  trou- 
pes ,  qui  étaient  déjà  fatiguées,  les  RuiTes 
fe  feraient  retirés  entièrement;  &  ils  avaient 
fait  une  perte  confidérable.  Mais  Frédéric  ne 
voulut  pas  lâcher  prife  ;  &  ce  qui  le  confir- 
mait dans  l'efpérance  du  fuccès ,  c'eft  que 
le  général  "Wunfch  devait  attaquer  les  enne- 
mis à  leur  autre  aile  ,  avec  un  corps  venu 
de  Francfort.  Tel  était  le  plan  formé.  En 
conférence  ,.    le    Judenberg    ftjt    encore 
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•attaqué.  Le  Roi  s'expofa  au  plus  grand  dan- 
ger ,  &  eut  deux  chevaux  tués  fous  lui. 
Mais  après  quinze  heures  de  marchera  de 
bataille ,  la  fortune  &  les  forces  abandonnè- 
rent fes  troupes.  Cinquante  pièces  de  canon 
rangées  fur  la  montagne  ,  &  le  feu  de  la 
moufquetterie  ,  renverfèrent  un  nombre  de 
Prufliens  d'autant  plus  grand,  qu'ils  étaient 
obligés  de  fe  prefTer  les  uns  fur  les  autres , 
parce  qu'Us  manquaient  d'efpace  pour  s'é- 
tendre. La  cavalerie  ne  fut  pas  plus  heu- 
reufe.  Elle  fit  une  tentative  contre  les  hau- 
teurs ,  mais  elle  ne  réuflit  point.  Seidliz 
fut  bleffé.  Le  feu  des  cartouches  rompit  les 
rangs  ;  cavaliers  &  fantaffins ,  tout  fut  bien- 
tôt mêlé  &  en  défordre.  Laudon  profita  de 
ce  moment  ,  pour  décider  la  bataille.  Il 
.s'avance  avec  fes  troupes  encore  fraîches, 
derrière  l'aile  droite  ,  tombe  en  flanc  &  en 
queue  fur  les  Prufliens  fatigués  &  en  défor- 
dre ,  les  oblige  à  fe  retirer ,  &  relie  maître 
du  champ  de  bataille.  Dans  l'efpace  d'une 
heure  ,  ils  perdirent  les  batteries  qu'ils 
avaient  prifes  ,  &  plus  de  cent  de  leurs 
propres  canons.  Le  général  Wunfch  était 
bien  arrivé-  à  Francfort  ,    vers  la  fin  de  la 
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bataille,  &  avait  fait  prifonnière  la  garnifon 
rufle  ;  mais  il  était  trop  tard.  Il  apprit  dans 
cette  ville,  que  la  bataille  était  perdue  ,  & 
n'eut  rien  de  plus  prefle  que  defe  retirer. 
Le  Roi  fe  poftaprès  du  village  d'Oetfcher, 
à  deux  lieues  du  champ  de  bataille  ,  dans 
le  même  endroit  où  il  avait  pafTé   la  nuit 
précédente.    "  Il  n'avait  pas  plus  de  çooo 
M  hommes  avec  lui,  „  écrivit  quelqu'un,  le 
lendemain  de  cette  journée  ;  "  les  régiments 
33  ne  femblaient  plus  que  des  compagnies. 
33  Le  lendemain  matin  ,  j'ai  vu  le  Roi ,  au 
33  milieu    de   cette   petite   troupe  ,    couché 
33  fur  un   peu   de   paille  ,    dans  les  ruines 
„  d'une   maifon    de   payfan  ,     dormir    auffi 
33  tranquillement  ,    que    s'il    n'eût  pas    eu 
33  à  craindre  le  moindre  danger.    Son  cha- 
M  peau  lui  couvrait  la  moitié  du  vifage  ,  fon 
53  épée  nue  était  à  côté  de  lui ,  &  à  fes  pieds 
„  ronflaient  deux  adjudants  couchés-  fur  la 
5J  terre.  Un  grenadier  montait  la  garde  de- 
„  vant  la  maifon.  Ce  monarque  femble  avoir 
M-  en   fon  pouvoir  le   fommeil  &  le  repos, 
3,  ainfi  que  la  préfence  d'efprit.  Dès  qu'il  eft 
>,  hors  de  la  portée  des  armes,  le  fentiment 
3>  de  fa  fupériorité  &  la  confiance  dans  fort 
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,5  bonheur,  reprennent  le  defïus;  il  ne  voit 
„  plus  le  danger,  &  Te  livre  au  repos  avec 
,5  autant  de  fécurité,  que  fi  l'ennemi  était 
55  à  vingt  lieues.  „ 

Le  même  jour,  fon  armée  repaffa  l'Oder, 
près  de  Reitwein,  mais  diminuée  de  moitié. 
Elle  emmenait  plus  de  12,0  jo  blefTés  (40). 
La  perte  des  Rufïes  ne  fut  guère  moins  con- 
fidérable.  "  Si  je  remporte  encore  une  vic- 
33  toire  comme  celle-là,  dit  Soltikow  ,  je 
3,  retournerai  feul,  un  bâton  à  la  main,  en 
3j  porter  la  nouvelle  à  Pétersbourg.  „ 

Après  deux  batailles  gagnées  coup  fur 
coup  ,  le  général  crut  avoir  affez  fait  pour 
la  caufe  commune,  contre  le  Roi  de  Pruffe. 
Il  déclara  pofitivement,  qu'il  fe  cro /ait  fon- 
dé, à  ne  plus  expofer  dans  cette  campagne 
fon  armée  affaiblie.  Cette  conduite  fit  perdre- 
aux ennemis  du  Roi  tout  le  fruit  de  cette 
victoire.  En  effet  ,  ce  qu'il  y  a  de  plus 
extraordinaire  dans  ces  deux  journées,  c'eft 
qu'elles  n'influèrent  prefque  point  fur  la 
fituation  politique  du  Roi ,  &  ne  produifi- 
rent  aucune  révolution  dans  les  affaires. 
Frédéric  parut  plus  redoutable  que  jamais  à 
fes  ennemis,  &  cependant,  jamais  il  n'avait 
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été  dans  une  pofition  plus  dangereufe.     It 
était  coupé  de  !a  Saxe  *S:  de  la  Siléfie  ,  &  ne 
pouvait  recevoir  aucun  fecours  de  ces  pro- 
vinces. L'armée  des  cercles  était  entrée  dans 
la  Saxe  ,  que  le  prince  Henri  avait  quittée 
pour  fe  rendre  en  Siléfie.  Daun  était  dans 
la  bafle-Luface ,  avec  les  principales  forces 
autrichiennes ,  &  avait  eu  une  entrevue  à 
Guben  avec  le  général  Soltikow.     Rien  ne 
pouvait  empêcher  fa  jonction  avec  l'armée 
Ruffe.    Chacune  de   ces  deux  armées  était 
plus  forte    que   celle   que   Frédéric  pouvait 
leur  oppofer  à  toutes  deux.   N'était  -  il  pas 
naturel ,    de    s'attendre    à   voir    une   armée 
combinée  tomber  fur  Berlin;  une  autre,  fe 
répandre  dans  la  Siléfie  ?    Ne  pouvait  -  on 
pas  délivrer  la  Saxe,  adieger  Magdebourg, 
&  réduire  le  Roi  aux  dernières  extrémités? 
Rien  de  tout  cela  n'arriva.  Le  génie  de 
Frédéric    femblait   lui    avoir    dit    le    lende- 
main  de    la   bataille   de   Kunersdorf ,    qu'il 
n'avait  point  à  craindre  ces   revers.    Quel- 
ques  jours    avant    cette    bataille  ,    le    duc 
Ferdinand  lui  avait  envoyé  un  officier,  pour 
lui  annoncer  la  victoire  qu'il   avait   rempor- 
tée le  premier    d'août  ,    près   de  Minden, 
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"Frédéric  ordonna  à  cet  officier ,  d'attendre 
quelques  jours,  afin  qu'il  pût  répondre  au 
compliment  du  Duc ,  par  une  nouvelle  de 
la  même  nature.  Le  lendemain  de  la  bataille  , 
Frédéric  voyant  cet  officier,  lui.  dit:  "  Je 
ai  fuis  fâché,  de  n'avoir  pas  pu  préparer 
jj  une  meilleure  nouvelle  pour  le  Duc;  mais 
„  fi  ,  fur  votre  pafTage  ,  vous  ne  trouvez 
3,  pas  Daun  à  Berlin  &  Contade  à  Magde- 
3)  bourg  ,  affurez  le  duc  de  ma  part  ,  que 
33  tout  n'eft  pas  perdu.  „ 

A  la  vérité  ,  les  Ruffes  avaient  palTé 
l'Oder,  après  avoir  été  renforcés  par  19,000 
Autrichiens,  commandés  par  Haddik;  mais 
leur  lenteur  &  leurs  divifions  laiffèrent  au 
Roi  le  tems  de  prendre  une  pofition  qui 
couvrait  Berlin,  Il  tira  de  cette  ville  de 
quoi  fournir  fon  armée  d'artillerie  &  de  mu- 
nitions ;  il  forma  de  fes  faibles  régiments  , 
une  chaîne  qu'il  oppofa  aux  RufFes  ,  & 
montra  un  courage  &  une  réfolution  ,  qui 
leur  ôtèrent  le  courage  de  l'attaquer  de  ce 
côté.  Ils  fe  retirèrent  vers  la  Luface  ,  &  ne 
fe  trouvèrent  plus  qu'à  quelques  lieues  des 
Autrichiens.  Cette  circonltance  n'empêcha 
pas  le  Roi  de  les  fuivre  pied  à  pied;  &  i-i 


envoya,  fous  leurs  yeux,  en  Saxe  une  partie 
de  fa  faible  armée,  fous  les  ordres  du  géné- 
ral Wunfch.  Dans  le  même  tems ,  le  prince 
Henri ,  qui  par  des  évolutions  adroites  avait 
eu  l'art  de  faire  échouer  tous  les  projets  de 
Daun,  entra  dans  la  Luface,  &  éloigna  par 
là  les  principales  forces  autrichiennes  de 
l'armée  des  Ruffes,  en  attirant  les  premiers 
vers  les  frontières  de  la  Saxe  &  de  la 
Bohème. 

Au  mois  de  feptembre  ,  la  Luface  était 
obligée  de  nourrir  quatre  armées  en  même 
tems.  Les  Ruffes  fentirent  les  premiers  la 
difette  de  vivres.  La  cour  de  Vienne  leur 
offrit  de  l'argent  pour  en  acheter.  Mais  Sol- 
tikow  répondit  :  mes  foldats  ne  mangent  point 
d'argent  ,•  &  il  tourna  fa  marche  vers  la  Po- 
logne, par  la  Siléfie  ,  pour  fe  rapprocher  de 
fes  magafins.  Laudon  l'accompagna  avec  de 
nouveaux  renforts  ,  &  tâcha  de  l'engager  à 
faire  le  fiège  de  Glogau  ,  &  à  le  détourner 
de  repaffer  fOder.  La  promptitude  du  Roi 
diffipa  tous  ces  projets. 

L'armée  combinée  des  Ruffes  &  des  Au- 
trichiens ,  arrivée  le  24  feptembre  ,  fur  les 
bords  de  l'Oder ,  était  fur  le  point  de  de£ 


cendre  ce  fleuve  de  ce  côté,  jufqu'à  Glogau. 
A  cette  fin ,  elle  avait  fait  tracer  un  camp 
près  de  Beuten  fur  l'Oder.  Mais  quel  fut 
î'étonnement  de  leur  avant -garde,  lorfque 
Voulant  s'approcher  de  ce  camp  ,  ils  le  trouvè- 
rent occupé  parles  Prufliens ,  que  l'on  croyait 
à  peine  en  Siléiie?  Soltikow  &  Laudon  ob- 
fervèrent  le  camp  de  loin  ,  &  n'ofèrent  y 
attaquer  le  Roi.  Mais  le  28  feptembre,  ils 
paflerent  l'Oder  au  -  deflbus  de  Beuten.  Ils 
continuèrent  leur  marche  de  ce  coté  du 
fleuve  ,  &  parurent  vouloir  faire  une  tenta- 
tive fur  Breslau.  Mais  ils  trouvèrent  partout 
les  PrulFiens  fur  leur  chemin  ,  &  tous  les 
paflages  étaient  fi  bien  gardés,  qu'il  ne  leur 
reftait  plus  aucune  efpérance  de  fe  procurer 
dans  cette  province  une  place  tenable  ,  ni 
des  quartiers  d'hiver.  La  dernière  tentative 
qu'ils  firent  pour  s'approcher  de  Breslau, 
eut  lieu  près  de  Hernftadt.  Cette  ville  était 
occupée  depuis  peu  par  les  Prufliens.  Solti- 
kow menaqa  de  la  réduire  en  cendres,  fi  la 
garnifon  refufait  de  fe  rendre.  L'officier 
prulfien  répondit,  qu'il  avait  ordre  de  dé- 
fendre la  ville  ,  quand  même  les  Runes  fe 
conduiraient  en  incendiaires ,  félon  leur  cou- 


tume.  Cette  réponfe  courrouça  le  général,  & 
la.  ville  fut  livrée  aux  flammes. 

De  la,  l'armée  combinée  tourna  vers  la 
Pologne.  Vers  la  fin  d'octobre ,  il  n'y  avait 
plus  de  RuiTes  ni  d'Autrichiens  dans  la  Siléfie 
ni  le  Brandebourg  ;  mais  partout  les  traces 
de  leurs  ravages  fumaient  encore  dans  les 
villes  &  les  campagnes.  Les  habitans  de 
douze  villages  livrés  aux  flammes  ,  furent 
obligés  d'abandonner  leurs  foyers  :  on  frémit 
d'horreur,  quand  on  lit  le  récit  des  ravages 
&  des  dévaftations ,  que  les  RuiTes  exercè- 
rent, pejidant  tout  le  cours  de  cette  campa- 
gne dans  le  Brandebourg  &  la  Siléfie  (  41  ). 
On  a  admiré  leur  difcipline  dans  quelques 
villes  ;  mais  c'eft  qu'on  y  avait  mis  des  trou- 
pes régulières,  difciplinées  par  Pierre  I.  Les 
campagnes,  au  contraire,  furent  livrées  aux 
troupes  barbares  de  cet  empire.  Les  Cofa- 
ques ,  les  Calmouques ,  les  Tartares  de  la 
Baskirie  ne  connaiflent  d'autre  manière  dé- 
faire la  guerre ,  que  le  pillage  ,  la  deftruction 
&  l'incendie.  Ils  ne  font  aucune  différence 
entre  le  foldat  armé  &  le  citoyen  fans  armes. 
Tous  les  habitans  du  pays  ennemi  font  à 
leurs  yeux  autant  d'ennemis ,  dont  les  biens . 
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le  corps  &  la  vie  font  en  leur  pouvoir.  Leur 
figure  eft  affreufe ,  leurs  inclinations  féroces  ; 
leur  eftomac  digère  la  chair  crue  &  les  fruits 
verds.  Ils  ne  connaiffent  d'autre  habitation 
que  le  dos  de  leurs  chevaux,  d'autre  lit  que 
la  terre  nue,  d'autre  toit  que  le  cieL  Leurs 
armes  font  l'arc  ,  la  flèche  ,  le  fabre  &  la 
lance.  Ils  pourfuivent  avec  fureur  les  filles 
&  les  femmes,  &  les  rides  de  l'âge  ne  met- 
tent point  le  fexe  en  fureté  contre  leurs 
defirs  brutaux. 

Ces  barbares  étaient  regardés  dans  le 
Brandebourg  comme  des  monftres  &  des 
anthropophages.  La  terreur  marchait  devant 
eux.  Les  villageois  fe  réfugiaient  dans  les 
campagnes,  &les  villages  abandonnés  étaient 
livrés  au  pillage  &  aux  flammes. 

Les  dévaftations  &  les  ravages  que  cau- 
fèrent  les  Ruffes  dans  toutes  les  campagnes, 
tarirent  bientôt  les  fources ,  d'où  ils  auraient 
pu  tirer  des  vivres  &  du  fourage  ,  s'ils 
avaient  connu  l'utilité  de  la  difeipline  & 
de  l'humanité  ;  &  la  difette  les  força  d'a- 
bandonner tous  leurs  avantages  ,  &  de  fe 
rapprocher  de  leurs  magafms  de  Pologne.  II 
y  a  apparence  ,   qu'on  ne  fouffrira  plus  ces 
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défordres  barbares  parmi  les  troupes  rafles. 
Les  Calmouques  &  les  Cofaques  commen- 
cent à  s'accoutumer  à  la  difcipline  ,  &  on  a 
fu  leur  infpirer  quelques  fentimens  d'huma- 
nité ,  d'attachement  &  de  reconnaiffance. 
Difons  donc  ,  que  fi  ces  défordres  affreux 
déshonorent  encore  la  nation  rafle  ,  il  faudra 
s'en  prendre  aux  généraux  ,  qui  n'auront 
pas  profité  des  moyens  qu'ils  avaient  de 
les  empêcher  ou  de  les  prévenir. 

Ces  barbaries  caufaient  des  répréfailles.  Il 
n'efl  aucune  efpèce  d'atrocité  dont  les  partis 
ennemis  ne  foient  capables ,  lorfqu'ils  font 
leurs  propres  juges.  Dans  cet  état ,  il  n'y  a 
plus  de  différence  entre  le  peuple  policé  &  le 
peuple  barbare.  On  trouva  dans  le  bagage  du 
général  Contade  en  Weffphalie  ,  une  lettre 
du  vieux  maréchal  Belle -isle,  où  il  difait: 
Il  faut  faire  un  défert  devant  ï  armée.  L'am- 
baffadeur  de  France  à  Vienne  écrivait  au 
marquis  de  Montalembert ,  après  la  bataille 
de  Kunersdorf  :  "  Il  faut  achever  de  détruire 
„  le  Roi  de  Pruffe.  Vous  devez  employer 
„  tout  votre  crédit  dans  l'armée  ruffe,  pour 
55  l'engager  à  paffer  l'Oder.  11  faut  montrer 
>»  aux  Ruffcs  h  perfpective  du  pillage   de 


5,  "Berlin  &  de  toute  la  marche  de  Brande- 
,,  bourg.  „  Voilà  comme  auraient  écrit  les 
Calmoijques ,  s'ils  avaient  fu  écrire. 

Laudon  fe  fépara  des  Rufles  en  Pologne, 
&  marcha  vers  la  haute  -  Siléfie.  Frédéric 
laiifa  quelques  troupes  en  Siléfie,  pour  ob- 
ferver  les  mouvements  de  ce  corps  ,  &  mena 
fon  armée  en  Saxe.  Alors  les  troupes  pruf- 
fiennes  occupaient  l'electorat ,  à  l'exception 
de  Drefde  &  de  quelques  autres  villes.  L'ar- 
mée des  cercles  ,  renforcée  de  plufieurs 
régiments  autrichiens  ,  avait  pénétré  ,  au 
mois  d'août,  jufqu'aux  bords  de  l'Elbe,  fous 
la  conduite  du  duc  de  Deux-Ponts.  Les  gar- 
nifons  prulfiennes,  fe  trouvant  trop  faibles, 
avaient  été  obligées  d'abandonner  Leipzig, 
Wittenberg  &  Torgau.  Le  général  W'unfch  , 
qui  vint  en  S'axe  après  la  bataille  de  Kuners- 
dorf,  reprit  ces  villes  fans  beaucoup  de 
peine.  Mais  ce  corps  était  arrivé  quelques 
jours  trop  tard,  pour  empêcher  la  reddition 
de  Drefde.  Le  comte  de  Schinettau ,  qui 
commandait  cette  place,  la  voyant  invertie  f 
&  n'ayant  aucune  nouvelle  de  l'armée  du 
Roi.,  capitula  le  4  feptembre,  fans  attendre 
an  fiège  en  forme.    Ce  général  qui ,  l'année 
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précédente  ,  avait  montré  beaucoup  de  refo* 
lution  &  de  courage  ,  fe  couvrit  par  cette 
action  d'une  honte  ineffaçable.  Le  Roi  le 
déclara  incapable  de  fervir  davantage  ;  ce 
rut  toute  fa  punition. 

Voila  les  troupes  des  cercles  maitrefTes 
de  Drefde;  &  elles  tâchaient  de  fe  foutenir 
dans  cette  contrée..  Au  mois  d'octobre,  le 
prince  Henri  arriva  vers  l'Elbe.  Les  connaif- 
feurs  admirent  cette  marche.  Ce  prince, 
pour  éviter  Daun  qui  pouvait  l'invertir  près 
de  Landskron  ,  fut  obligé  de  faire  un  détour. 
Il  exécuta  fon  projet  pendant  la  nuit,  avec 
tant  de  prudence  &  de  célérité,  que  le  2$ 
leptembre  ,  il  furprit  un  corps  d'Autrichiens , 
près  de  Hoyerwerda  ,  prit  le  général  Vêla 
qui  le  commandait,  ainfi  que  30  officiers  & 
içoo  foldats  ,  &  arriva  en  Saxe  avant  que 
Daun  eût  appris  qu'il  tournait  de  ce  côté. 
En  effet  ,  Daun  croyait  que  les  Prufliens 
voulaient  aller  en  Silefie  ,  &  cette  opinion 
lui  ht  perdre  deux  marches  ,  parce  qu'il 
tourna  de  ce  côté. 

On  ne  put  empêcher  le  prince  de  pafTer 
•l'Elbe  auprès  de  Torgau  ,  &  de  fe  joindre 
au  général  Wunfch.     AJors    Daun  hâta   fa 
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marche  vers  la  Saxe  ,  pour  couvrir  Drefde. 
11  paffa  l'Elbe  -,  &  tâcha ,  de  concert  avec 
l'armée  des  cercles ,  de  fe  rendre  maître  de 
ce  fleuve.  Maïs  le  29  octobre ,  Henri  battit 
un  corps  d'Autrichiens  envoyé  à  cet  effet, 
fous  les  ordres  du  général  Arenberg,  &  garda 
fa  pofition  près  de  Torgau.  (42) 

Tel  était  l'état  des  affaires  au  commence- 
ment de  novembre  ,  lorfque  le  Roi  arriva 
de  Siléfie  en  Saxe  ,  avec  20  bataillons  & 
30  efcadrons,  &  fe  joignit  au  prince  Henri. 
Il  dit  en  abordant  fon  frère  :  "  Henri  eft  le 
5,  feul  général ,  qui  n'ait  point  fait  de  fauté 
35  dans  cette  guerre.  ,5  La  guerre  était  éloi- 
gnée des  états  du  Roi.  LesRuffes  étaient  en 
Pologne  ,  &  les  Autrichiens  bornés  à  un 
petit  canton  de  la  Saxe,  entre  Drefde  &  la 
Bohème.  Le  Roi  réfolut  de  leur  difputer  auffi 
ce  canton ,  &  il  s'avança  vers  Drefde  avec 
fon  armée.  Pour  pouvoir  entreprendre  quel- 
que chofe  contre  cette  ville ,  il  était  nécef- 
faire  de  forcer  à  la  retraite  ,  l'armée  qui  la 
couvrait.  Daun  s'était  campé  fous  les  canons 
de  la  ville,  &  était  à  l'abri  d'une  attaque. 
Le  Roi  effaya  un  autre  moyen  pour  le  tirer 
Ac  fa  pofition.    11  envoya  le  général  Fink 
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avec  un  corps  confidérable ,  autour  de  l'ar- 
mée ennemie ,  occuper  des  portes  dans  les 
montagnes  de  Maxen.  Son  defTein  était  de 
couper  aux  Autrichiens  &  à  Drefde  les  vivres 
du  côté  de  la  Bohême  ;  ou  du  moins  ,  de 
mettre  les  premiers  en  mouvement,  par  l'ap- 
pareil de  cette  entreprife.  L'exécution  de  ce 
projet  aurait  été  dangereufe  pour  Daun  ;  il  fe 
mit  en  devoir  de  la  prévenir,  ce  qui  donna 
occaiion  à  un  des  plus  célèbres  événements 
de  cette  guerre.  Le  12  novembre,  un  corps, 
de  Pruiïiens  ,  compofé  de  9  généraux  ,  çoo 
officiers ,  &  12,000  foldats  (43  )  mit  bas  les 
armes  près  de  Maxen ,  &  fut  fait  prifonnier 
de  guerre  parles  Autrichiens. 

Il  eft  certain  que  les  Autrichiens  avaient 
l'avantage  du  nombre  ,  des  hauteurs  &  du 
Foutien  de  leur  grande  armée.  Daun  lui-même 
ordonna  l'attaque.  Les  Pruiïiens  étaient  dans 
un  fonds  ,  dont  toutes  les  ifTues  étaient 
occupées  par  les  Autrichiens.  Le  20,  il  ne 
leur  reftaitplus  de  poudre,  &  ils  n'avaient 
aucun  fecours  à  efpérer  ;  mais  toutes  ces 
circonftances  ne  juftifient  point  le  chef  des 
Prufïïens ,  d'avoir  manqué  de  prudence  &  de 
réfolution.    A  fon  retour ,  il  fut  cafTé  av€ô 
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quelques  autres  généraux ,  qui  avaient  opiné 
pour  la  capitulation.  Les  régimens  d'infan- 
terie qui  avaient  été  pris  ,  perdirent  l'hon- 
neur qu'ils  avaient  auparavant,  de  battre  la 
marche  des  grenadiers. 

Daun  envoya  à  Vienne  114  drapeaux 
Pruluens  &  un  grand  nombre  de  timbales  & 
de  trompettes,  qui  furent  partes  en  triom- 
phe dans  le  château.  Les  Autrichiens  trou- 
vèrent, que  cette  action  valait  bien  la  prife 
de  l'armée  faxonne  près  de  Pirna.  Quelque 
tems  après,  le  général  Beck  enleva  près  de 
JVleiflen,  un  autre  corps  de  Pruffiens  ,  com- 
pcfé  de  1500  hommes,  avec  un  général  & 
60  officiers,  l'artillerie ,  les  bagages  &c.  (44). 
Cependant  ces  événements  ne  produifirent 
aucun  changement  remarquable  dans  la  fitua- 
tion  des  armées  principales.  On  eût  dit 
que  le  fort  voulait  montrer  combien  Frédéric 
pouvait  perdre  ,  fans  cefTer  d'être  redouta- 
ble. Il  fe  maintint  dans  fa  pofition  près  de 
Drefde  ;  de  forte  que  Daun ,  qui  ne  pouvait 
éloigner  les  Pruffiens ,  était  obligé ,  pour  cou- 
vrir la  ville ,  de  relier  toujours  vers  les  portes, 

Les  deux  armées  continuèrent  la  campa- 
gne   au   milieu    du   plus   grand  froid  j    & 


changèrent  leurs  tentes  en  huttes  de  paille. 
Les  nations  femblaient  avoir  changé  de 
niture.  Au  mois  de  janvier,  les  Français  & 
les  Allemands  étaient  encore  en  campagne, 
tandis  que  les  RufTes  &  les  Suédois  avaient 
déjà  gagné  leurs  quartiers  d'hiver  au  mois 
d'octobre.  Le  Roi  partageait  avec  l'armée 
toutes  les  incommodités  de  cette  fituation; 
il  vivait  au  quartier  -  général  de  Freiberg, 
avec  autant  de  fimplicité  qu'au  camp,  c'eft- 
à-dire ,  avec  plus  d'épargne  &  de  médiocrité , 
que  le  dernier  général  de  toute  autre  armée. 
Sa  feule  récréation  était  la  converfation  des 
gens'  de  lettres ,  la  lecture  &  la  mufique.  (4c) 
L'issue  de  cette  campagne  paraifTait  allez 
répondre  aux  vues  des  différentes  puiffan- 
ces ,  &  à  l'efpoir  des  ennemis  ;  cependant 
ils  crurent  avoir  fait  trop  ou  trop  peu  contre 
le  Roi  de  Pruffe  ,  pour  s'arrêter  en  fi  beau 
chemin.  On  réfolut  donc  de  continuer  la 
guerre.  Cette  réfolution  s'affermit  de  plus 
en  plus  ,  lorfqu'on  vit  le  Roi  de  Prufïe  & 
celui  d'Angleterre  pancher  pour  la  paix.  En 
effet,  ces  deux  cours  avaient  fait  connaître 
leurs  difpofitions  aux  envoyés  des  puifïances 
belligérantes  à  la  Haie.  Stanislas ,  à  qui  le 
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{'ort  n'avait  femblé  donner  deux  fois  la  cou- 
ronne de  Pologne,  que  pour  le  rendre  plus 
malheureux  ,  en  la  lui  enlevant  autant  de 
fois,  offrit  la  ville  de  Nancy  où  il  réfidait, 
pour  faire  les  négociations  (46).  Les  Etats 
généraux  propofèrent  Breda.  Mais  on  pre- 
nait des  peines  inutiles.  Les  puifTances  enne- 
mies différèrent  fi  longtems  de  fe  déclarer, 
leurs  réponfes  furent  fi  vagues ,  qu'on  fentit 
aifément  ,  qu'ils  ne  croyaient  pas  encore 
que  la  paix  pût  leur  être  avantageufe.  Elles 
ne  pouvaient  pas  encore  efpérer,  que  lé 
Roi  de  PruiTe  &  fes  alliés  fe  foumettraienfc 
aux  conditions  qu'on  voulait  leur  impofer; 
&  elles  efpéraient  pouvoir  bientôt  les  pref- 
crire  en  vainqueurs.  On  ne  voulait  pas  avoir 
facrifié  en  vain,  depuis  trois  ans,  nn  mil- 
lion de  foldats  &  des  fommes  immenfes.  En 
conféquence,  on  travailla  avec  ardeur,  pour 
le  préparer  à  une  nouvelle  campagne. 

Trois  femmes  préfidaient  alors  à  ces  réfo- 
lutions,  Marie-Thérèfe,  Elifabeth  &  la  mar- 
quife  de  Pompadour  ;  &  ces  trois  femmes 
décidèrent,  que  l'Europe  ferait  encore  livrée 
à  la  défolation  &  au  carnage.  Si  elles  euffent 
été  témoins  des  horreurs  d'une  bataille  ;  fi 
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elles  euftent  vu  des  monceaux  de  morts  & 
de  mourants  ,  des  ruifleaux  de  fang  ,  des 
membres  palpitants,  n'auraient-elles  pas  eu, 
horreurs  de  leurs  propres  deffeins  ?  Il  y  a 
des  obfervateurs  qui  n'en  conviendront  point, 
Les  femmes  qui  aiment  tout  ce  qui  remue 
leurs  pallions  ,  ne  détournent  pas  toujours 
les  yeux  des  fcènes  les  plus  tragiques  &  les 
plus  barbares.  Les  Dames  de  Bologne,  pen- 
dant le  carnaval,  vont  en  domino,  aflilter 
à  des  différions  anatomiques  ;  celles  de  Lif- 
bonne  ont  un  très-grand  plaifir  à  voir  brûler 
les  hérétiques  ;  &  les  élégantes  de  Paris 
n'héfitèrent  point,  de  payer  10  à  12  louis 
le  plaiiïr  de  voir  déchirer  en  morceaux  le 
malheureux  Damiens. 

CEPENDANT  la  haine  particulière  des  mi- 
niftres  des  puiflances  contre  le  Roi  de  PrufTe, 
ne  contribua  pas  peu  à  l'opiniâtreté  de 
fes  ennemis.  Kauniz  ,  Choifeuil  &  Brùhl 
croyaient  avoir  des  raifons  de  haïr  Frédéric  ; 
&  ils  firent  fervir  à  leur  vengeance  particu- 
lière, le  pouvoir  qu'ils  avaient  furl'efprit  de 
leurs  maîtres  (  47  ).  Ainfi  l'on  peut  dire  , 
que  l'amertume  eut  plus  de  part  que  la  po- 
litique, à  la  continuation  de  cette  guerre, 
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&  des  milliers  d'hommes  furent  égorgés  *!<; 
des  provinces  furent  dévaftées ,  parce  que 
ces  trois  hommes  voulaient  fe  venger!  (48) 
Un  grand  avantage  pour  le  Roi  de  Prude, 
c'eft  qu'il  relia  toujours  maître  de  traiter  la 
Saxe  en  pays  ennemi.  Quoique  les  ennemis 
fuilent  maîtres  de  Drefde  ,  ils  ne  pouvaient 
cependant  pas  empêcher  le  Roi  ,  de  tirer 
de  la  Saxe  &  de  ia  Thuringe  des  reffources. 
pour  continuer  la  guerre.  Les  contributions 
que  Frédéric  tira  de  la  Saxe  en  1760,  mon- 
tèrent à  plus  de  deux  millions  d'écus  en 
argent  (  8  millions  de  livres  environ  ),  10,000 
hommes  de  recrues ,  quelques  centaines  de 
mille  boifleaux  de  bled  ,  plusieurs  milliers 
de  chevaux,  bœufs,  moutons,  &c.  Les  plus 
belles  forêts  furent  coupées  &  vendues,  les 
fermiers  de  l'électeur  furent  obligés  de  payer 
une  année  d'avance.  On  aceufa  la  ville  de 
Leipzig ,  d'avoir  mieux  traité  les  autres  trou- 
pes que  celles  du  Roi  ;  &  fous  ce  Yain  pré- 
texte,  on  lui  fit  payer  une  amende  de  huit 
tonnes  d'or.  Le  capitaine  qui  était  chargé 
d'exiger  cet  argent  ,  fit  enfermer  dans  la 
citadelle  les  confeillers  &  les  riches  mar- 
chands de.  ia  ville  ,  &  les  y  laifla  fans  lit, 
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fans  feu  &  fans  lumière  ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
euffent  payés  ;  &  on  fut  obligé  -de  lui  faire 
préfent  de  iooo  écus ,  en  reconnaifTance  de 
les  bons  procédés.  11  n'eft  plus  queftion 
d'humanité  &  de  juftice  ,  lorfqu'il  s'agit  de 
fa  propre  confervation  ;  &  telle  était  la  fitua- 
tion  où  fe  trouvait  le  Roi. 

On  eut  recours  à  un  autre  moyen,  pour 
tirer  de  l'argent  ;  ce  fut  la  faillie  monnaie. 
On  pouffa  les  chofes  fi  loin  ,  que  8  écus 
avaient  à  peine  la  valeur  intririfèque  d'un 
ducat  (48  ).  Avec  ces  moyens  &  les  fubiides 
anglais,  Frédéric  vint  à  bout,  dans  l'efpace 
de  quelques  mois,  de  compléter  fon  armée, 
6c  de  fe  préparer  à  une  nouvelle  campagne. 
On  fait  monter  les  troupes  qu'il  avait  alors, 
à  129  bataillons  &  109  efcadrons.  L'armée 
pruflienne  n'était  plus  compofée  de  foldats 
exercés  ,  comme  au  commencement  de  la 
guerre.  Les  troupes  du  Roi  avaient  été  un 
peu  diminuées  dans  cette  campagne  ,  &  il 
avait  un  grand  nombre  de  jeunes  gens,  qui 
n'étaient  pas  accoutumés  à  porter  les  armes. 
Cependant  ils  firent  leur  devoir  ,  fous  la 
conduite  du  Roi,  &  encourages  par  l'exem- 
ple des  vétérans  qui  reltaient  encore. 
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Depuis  le  commencement  de  la  guerre , 
l'armée  prufllenne  avait  perdu  plus  de  4? 
généraux,  tués,  blefles  ou  faits  prifonniers. 
Dans  la  conftitution  des  armées  prufliennes, 
cette  perte  eJl  plus  difficile  à  réparer  que 
dans  toute  autre  ;  parce  que  les  officiers  font 
obligés  de  fe  former  fucceflivement  dans  tous 
les  grades  ,  avant  que  de  paifer  à  celui  de 
général. 

Des  relations  de  ce  tems ,  qui  prenaient 
leur  fource  chez  les  ennemis  du  Roi  ,  ne 
font  monter  qu'à  80,000  hommes  toutes  fes 
forces,  au  commencement  de  1760.  Cette 
petite  armée  avait  à  fe  défendre  contre 
100,000  Autrichiens,  80,000  Ruffes ,  20,000 
foldats  des  cercles  &  20,000  fuédois ,  en  tout 
220,000  hommes.  Cent  mille  Français  de- 
vaient non  feulement  fe  rendre  maîtres  de 
la  Hanovre  ,  mais  encore  pénétrer  dans  le 
Brandebourg.  Cette  armée  était  commandée 
par  le  Duc  de  Broglie. 

Il  était  probable,  qu'une  fupériorité  de 
forces  fi  confidérable  ,  forcerait  le  Roi  à 
partager  fon  armée  ,  ou  s'il  voulait  la  laiflcr 
réunie,  à  abandonner  à  l'ennemi  ou  la  Sax,e 
ou  la  Silène.   Voici  quel  était  le  plan  que 
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les  cours  de  Vienne  &  de  Petersbourg  avaient 
forme,  pour  cette  nouvelle  campagne.  Les 
Ruffes  devaient  entrer  en  Siléfie  ,  s'y  joindre 
à  un  corps  confidérable  d'Autrichiens,  qui 
•s'y  rendrait  de  Bohème  avec  un  convoi  d'ar- 
tillerie, pour  fe  rendre  maîtres  de  l'Oder, 
par  la  prife  de  Breslau  ou  de  Glogau.  On 
croyait  que  Daun  ,  avec  fidn  armée  &  les 
troupes  des  cercles ,  occuperait  allez  le  Roi 
en  Saxe  ,  pour  l'empêcher  de  fe  porter  en 
Siléfie  contre  les  Ruffes  ,  ou  d'y  envoyer 
une  partie  de  fes  troupes. 

Au  mois  de  mai,  les  armées  commencèrent 
à  fe  mettre  en  mouvement  contre  la  Saxç 
&  la  Siléfie.  Laudon  commença  en  Siléfie 
l'exécution  du  pl%n,  &  il  réufïït.  Ce  général 
à  la  tête  d'un  corps  confidérable  ,  formait 
l'aile  droite  de  l'armée  autrichienne  ,  dont 
les  quartiers  d'hiver  s'étendaient  depuis  la 
Eohème  jufqu'à  Troppau  ,  le  long  des  fron- 
tières. 11  s'en  détacha  au  mois  de  mai  & 
traverfa  la  Bohême,  pour  s'avancer  dans  la 
baffe -Siléfie,  &  le  23  juin,  il  défit  entière- 
ment le  général  prufiien,  La  Motte  Fouquet, 
dans  un  camp  retranché  près  de  Landshout. 
Çn  reprefente  ce  camp  comme  une  fortereffe, 
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&  l'attaque  comme  un  aflTaut.  Laudon  ,  aipi  ! 
avoir  franchi  quelques  retranchements  ,  fom- 
ma  le  général  de  fe  rendre  prifonnier  avec 
fon  corps.  Fouquet,  qui  fe  fouvenait  encore 
de  l'action  de  Maxen,  refufa  de  fe  rendre, 
&  fe  défendit  de  montagne  en  montagne.  . 
A  la  fin,  il  fut  fait  prifonnier  avec  quelques 
autres  généraux  &  çooo  foldats  (49).  11 
eft  certain  que  les  ennemis  avaient  près  de 
trois  fois  plus  de  monde  que  les  Prufliens. 
Laudon  commandait  30,000  hommes,  &  Fou- 
quet n'en  avait  que  13,000.  Cette  circonf- 
tance  ne  diminue  en  rien  la  gloire  du  vain- 
queur; mais  ce  qui  le  couvre  d'une  honte 
ineffaçable  ,  c'eft  qu'après  la  bataille  ,  il 
abandonna  la  ville  de  Lafcdshout  au  pillage 
&  à  la  brutalité  du  foldat.  11  faut  que  la 
difcipline  d'une  armée  foit  bien  mauvaife, 
fi  on  ne  peut  empêcher  de  pareils  défordres; 
ou  que  le  général  lui-même  foit  bien  bar- 
bare ,  s'il  les  permet  comme  une  récompenfe. 
du  courage. 

Le  premier  fruit  de  cette  victoire  fut  la 
conquête  de  Giatz.  Laudon  ne  trouva  dans 
ces  contrées  qu'une  faible  rélîftance.  Le  Roi 
était  encore   en  Saxe  ,   &  le  prince  Kenri 
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ohfervait  avec  fon  armée  ,  fur  la  Varte  & 
l'Oder,  les  mouvements  des  R.u.ffes.  Glatr, 
n'avait  qu'une  faible  garnifon  de  2400  hom- 
mes, &  cette  garnifon  fe  défendit  faiblement:. 
LauHon  reçut  du  gros  canon  d'Olmutz,  Gri- 
boval  dirigeait  les  ouvrages  du  fiège.  La 
tranchée  fut  ouverte  le  20  juillet;  <Sj  le  26, 
16  batteries  attaquèrent  la  forterefTe.  Les 
affiégés  abandonnèrent  aulTitôt  une  flèche; 
les  Croates  s'en  emparèrent,  &  fe  jettèrent 
en  foule  dans  les  fortifications.  La  garnifori 
compofée  en  grande  partie  d'étrangers  &  dô 
transfuges,  fit  une  émeute.  Des  compagnies 
entières  mirent  bas  les  armes,  &  paflTèrent 
du  côté  de  l'ennemi.  Dans  l'efpace  de  quel- 
ques heures ,  la  forterefTe  &  la  garnifon  fe 
trouvèrent  fans  capitulation  entre  les  mains 
des  Autrichiens.  Le  commandant  pruffien, 
nommé  d'O  ,  aurait  peut-être  pu  s'excufer 
auprès  du  Roi,  fur  la  mauvaife  garnifon  qu'il 
commandait  :  il  trouva  plus  fur  de  ne  point 
rentrer  au  fervice  pruffien,  &  refta  chez  les 
Autrichiens. 

Les  RufTes  qui ,  au  commencement,  fem- 
blaient  vouloir  aller  en  Poméranie  ou  dans 
U  nouvelle. Marché,  avaient  tourné  fubke- 
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ment  de  Pofen  contre  la  Siléfie  ,  pour  fe 
joindre  à  Laudon  près  de  Breslau.  Ce  génér 
rai  ,  pour  faciliter  cette  jonétion  ,  avait 
avancé  de  Glatz  vers  Breslau  ,  &  tenta  de 
furprendre  cette  ville.  Le  30  juillet,  il  la 
fomma  de  fe  rendre.  Laudon  difait  pour  rai- 
fon  :  "  Que  Breslau  n'était  pas  une  forte- 
39  refle ,  qu'il  ferait  contre  les  ufages  de  la 
s,  guerre  de  la  défendre  ;  que  le  Roi  était 
33  au  delà  de  l'Elbe  &  le  Prince  Henri  fur 
j3  la  Varte;  que  les  Rulfes  allaient  paraître 
,5  dans  deux  jours  avec  7c, 000  hommes  ; 
5,  qu'il  croyait  que  la  ville  aimerait  mieux 
î3  recevoir  lçs  Autrichiens  que  les  RulTes  ; 
33  qu'il  laiflTait  la  garnifon  maitrelfe  de  la 
33  capitulation  ;  mais  que  fi  l'on  refufait  de 
33  fe  rendre  ,  4$  mortiers  allaient  la  livrer 
,3  aux  flammes.  „  Le  général  Tauenzin,  qui 
commandait  la  place ,  répondit  :  "  Que  Bres- 
33  lau  était  une  fortereffe  ,  &  qu'il  attendrait 
a,  l'ennemi  fur  les  remparts  ;  quand  même 
33  toutes  les  maifons  feraient  réduites  en 
,3  cendres  iy.  Auffitôt  on  commença  à  tirer. 
Quelques  édifices  ,  &  entre  autres  la  mai- 
fon  du  Roi,  bâtiment  médiocre  fitué  près 
du  couvent  des  capucins,  furent  brûlés  (ço). 
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Mais  l'apparition  fubite  du  prince  Henri ,  qui 
était  arrive  des  ie  4  d'août  près  deNeumarkt, 
a  quatre  milles  de  Breslau ,  fit  ceiTer  le  liège, 
&  empêcha  la  jonction  des  Autrichiens  &  des 
Rufles.  Laudon  fe  retira  fur  Schvveidnitz,  & 
Soltikow  qui  était  arrivé  de  l'autre  côté  de  l'O- 
der jufqu'à  Hundsfeld ,  à  un  mille  de  Breslau, 
ne  jugea  pas  à  propos  de  pafTer  le  fleuve ,  pour 
tenter  quelqu'action  contre  le  prince  Henri, 

On  peut  aflurer  que  la  contenance  de  ce 
prince  avec  30,000  hommes  contre  70,000 
Rufles  &  30,000  Autrichiens  ,  décida  du 
fucçès  de  la  campagne  en  faveur  du  Roi. 
Le  plan  des  ennemis  fe  trouvait  rompu.  Maig 
/on  fent  bien  aufli  que  le  général  rufle  agit 
avec  une  précaution  ,  qui  ne  répondait  guère 
au  plan  concerté.  Il  ne  fongea  qu'à  ménager 
fon  armée.  Il  craignait  d'être  obligé  de 
répondre  d'un  mauvais  fuccès.  (ci) 

La  méfiance  réciproque  &  la  jaloufie  mu- 
tuelle des  généraux  dans  des  troupes  alliées, 
chargées  de  l'exécution  d'une  entreprife 
commune,  font  des  maux  prefqu'inévitables, 
&  qui  détruifent  les  avantages  de  la  fupé- 
riorité.  La  bonne  intelligence  d'Eugène  & 
de  Marlborough  eft  peut-être  un  exemple 
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«nique  dans  fon  efpèce.  Apurement,  ta  éif- 
confpeétion  du  «général  rufTe  prenait  plus  fô 
fource  dans  fes  propres  idées,  que  dans  le? 
ordres  de  l'Impératrice  ;  mais  le  général 
d'une  armée  de  70,00c  hommes  à  çoo  lieues 
de  fa  cour,  effc  pour  ainfi  dire. indépendant. 
On  ne  pouvait  point  envoyer  des  couriers, 
&  attendre  des  ordres,  pour  diriger  les  mou- 
vements journaliers. 

Telle  était  la  pofition  des  armées  en 
Siléfie  ,  lorfque  le  Roi  réfolut  de  venir  au 
fecours  de  cette  province.  A:i  mois  de  juillet, 
il  avait  entrepris  le  fiége  de  Drefde,  &  avait 
■été  obligé  de  le  lever  fans  fuccès  (52)*. 
Mais  les  mouvements  qui  précédèrent  ce 
fiège  ,  &  qui  tendaient  à  engager  les  Autri- 
chiens a  une  bataille,  ou  à  les  éloigner  de 
•Drefde,  font  très  -  étonnants  ,  &  méritent 
d'être  rapportés.  Dès  le  milieu  du  mois  de 
juin,  le  Roi  avait  paifé  l'Elbe  au-deflbus  de 
Drefde  ,  &  Daun  n'avait  ofé  l'en  empêcher, 
de  peur  de  donner  occafion  à  une.  bataille 
en  plaine.  Mais  au  commencement  de  juil- 
let, le  Roi  s'etant  tourné  vers  la  Luface,  & 
fe  trouvant  le  6  près  de  Bautzen,  les  Autri- 
chiens le  fuivirent  à  plus  grandes  marches  ; 
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parce  qu'il  leur  importait  beaucoup  ,  de  gar- 
der leur  communication  avec  Laudon  &  les 
Rudes ,   &  de  prévenir  la  jonction  du  Roi 
avec  le  prince  Henri.   En  effet,  cette  jonc- 
tion femblait  être  le  but  de  la  marche  des 
Pruffiens  ;  &  Daun  croyait  avoir  dérangé  leur 
projet.    Le  8  juillet,  il   était  déj  5- parvenu 
au   delà  de  la  ^ueis  ,  près  d'Ottendorf  en 
Siléfie ,  lorfque  le  Roi  était  encore  en  Luface, 
&  par  confequent  il  avait  deux  marches  d'a- 
vance. Mais  il  apprit  bientôt,  que  ces  deux 
marches  tournaient  au  contraire  à  l'avantage 
de  Frédéric.  Le  Roi  fe  retourna  tout-à-coup  , 
dirigea  fa  marche  de  la  Luface  vers  l'Elbe, 
&  fe   trouva  le    12   juillet    devant  Drefde. 
L'armée  des  cercles  fe  retira  promptement. 
On  fomma  la  ville.  Le  général  Maquire ,  qui 
commandait  la  garnifon  compofée  de  iç,ooo 
hommes ,  réfolut  de  fe  défendre  ,  &  on  com- 
mença à  canonuer  la  place  avec  de  l'artillerie 
qu'on  avait  fait  venir  de  Magdebourg  par 
l'Elbe.  Les  afliégeants  détruifirent  les  édifi- 
fices  des  fauxbourgs ,  &  réduifireiit  en  cen»- 
dres  de  belles  églifes  ,  &  plus  de  260  mai- 
fons.  L'incendie  ne  fervit  qu'à  augmenter  le 
malheur  des  habitants.     Le  20  juillet ,  le 


générai   Daun    arriva   de   nouveau    près  de 
Drefde.  Le  Roi  leva  le  fiège ,  &  entra  pour  là 
troifième  fois  dans  la  Siléfie ,  fous  les  yeux 
de  l'armée  autrichienne  ,   après  avoir  paffé 
l'Elbe,  la  Sprée  &  la  Bober.   Quoique  tous 
les  ponts  fuffent  rompus ,  il  fit  dans  l'efpace 
de  cinq  jours ,  avec  fes  troupes  &  2000  cha- 
riots ,  un  chemin   de    quarante  lieues  ,   & 
arriva  le  7  d'août  près  de  Bunzlau  en  Siléfie. 
VERS  le  même  tems ,  Daun  s'était  avance 
vers  Lauban  en  Siléfie  ,  &  s'étant  joint  au 
corps   commandé   par  Laudon  ,   il  s'efforça 
avec  toutes  les  troupes  autrichiennes,  d'em- 
pêcher le  Roi  de  gagner  Breslau  ,  &  de  fe 
joindre  au  prince  Henri.    La  Siléfie  voyait 
fur  fon  territoire  prefque  toutes  les  forces 
militaires  de  l'Autriche  ,  de  la  Ruffie  &  de 
la  Prude.    70,000   Prufliens  avaient  devant 
eux  io,oodo  Autrichiens  &  7^°°°  Ruffes- 
Daun  dirigea  fes  mouvements  de  manière , 
qu'il  fe  trouvait  toujours  prêt  à  former  obfta- 
cle  à  la  marche   du   Roi  ,    fans  cependant 
s^expofer  à  une  attaque.    Les  deux  armées 
s'avancèrent  pendant  quelques  jours,  l'ûnô 
à  côté  de  l'autre ,  &  n'étaient  féparées  que 
par  le  Katzbach  ,  ruiffeau  allez  rapide.   Le 
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14  d'août,  le  Roi  fe  trouva  près  de  Lignite, 
&  Daun  vis-à-vis  de  lui,  près  de  Walftadt, 
couvent  fitué  dans  la  campagne  ,  célèbre 
par  une  grande  bataille  donnée  en  1241, 
entre  les  chrétiens' &  le?  Tartares. 

Les  Rufles  qui  fe  trouvaient  encore  au 
delà  de  l'Oder ,  à  quelques  milles  de  Breslau , 
n'étaient  point  contents  de  cette  marche 
parallelle  des  Autrichiens.  Ils  penfaient  que 
puifqu'on  n'avait  pas  empêché  le  Roi  de 
palier  l'Elbe  ,  la  Sprée  &  la  Bober,  on  ne 
l'empêcherait  pas  non  plus  de  pafTer  l'Oder, 
près  de  Steinau  ;  &  qu'enfuite  il  tomberait 
fur  eux  avec  le  prince  Henri.  Il  n'en  coû- 
tera au  Roi  ,  difait  le  général  Soltikow  , 
qu'une  de  fes  marches  forcées  &  de  fes  arti- 
fices ordinaires.  Ce  général  avait  déclaré 
expreffément ,  que  dès  qu'on  aurait  laide 
le  Roi  pafTer  l'Oder,  il  fe  retirerait  en  Polo-" 
gne.  Daun  fe  vit  donc  obligé  de  rifquerune 
bataille,  pour  arrêter  le  Roi.  Il  rélolut  d'at- 
taquer dans  la  matinée  du  15  août  (1760), 
le  camp  du  Roi  fitué  près  de  Lignitz,  Dau;i 
devait  attaquer  le  front,  Lafci  l'aile  droite, 
&  Laudon  l'aile  gauche.  Laudon  qui  était 
obligé   de    faire   un    détour  ,    defcendit    le 
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Katzbach  pendant  la  nuit,  paffa  ce  ruiiîeau 
près  de  Parchwitz ,  &  tourna  enfuite  fur  Lig- 
nitz,  dans  le  deffein  de  tomber,  à  la  pointe 
du  jour,  fur  l'aile  gauche  des  Prufïîens.  Fré- 
déric lui  épargna  une  partie  du  chemin.  Au 
lever  du  foleil ,  il  vit  l'armée  pruifienne  en 
ordre  de  bataille  ,  dans  un  endroit  où  il  ne 
croyait  pas  la  rencontrer  (  94).  Le  Roi  était 
inftruit  de  tout,  Se  avait  defcéndu  le  ruiffeau, 
l'efpace  d'une  lieue.  Son  aile  droite  obfer- 
vait  les  mouvements  de  Daun  ,  tandis  que 
la  gauche  était  aux  prifes  avec  Laudon. 

Au  commencement  ,  Laudon  s'était  em- 
paré de  quelques  hauteurs  ,  mais  lorfqu'iî 
vit  devant  lui  l'armée  pruflienne  ,  &  qu'il 
n'appercut  de  l'autre  côté  aucunes  troupes 
autrichiennes ,  il  dit  à  fes  foldats  :  "  Mes 
„  amis,  je  vois  que  nous  fommes  feuls,  nous 
„  n'avons  de  refîource  que  dans  notre  cou- 
„  rage;  fuivez-moi  „.  Il  s'expofa  lui-même 
au  plus  grand  danger ,  &  fut  obligé  de  fe 
frayer,  l'épée  à  la  main,  un  chemin  à  tra- 
vers la  mêlée.  En  effet,  après  avoir  perdu 
9000  hommes,  %z  canons  &  23  étendar'ts , 
il  conferva  par  fa  retraite  ,  fon  honneur  Si. 
celui   de  fes  troupes.  Laudon  ne  fut  pas  en 
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peine  de  fe  juftîfier,  comme  Daun  &  Lafci , 
que  la  nouvelle  pofition  des  Prufliens  avait 
effrayés  au  point  de  leur  ôter  le  courage  de 
les  attaquer.  (  çç  ) 

Le  Roi  ne  pouffa  pas  plus  loin  la  victoire  ; 
afin  de  tenir  fes  troupes  ralTemblées  contre 
Daun  &  Lafci.  Mais  ces  deux  généraux  n'at- 
taquèrent point,  &  le  général  Ruffe,  Czer- 
nifchef,  qui  avait  pafTé  la  veille  l'Oder  près 
d'Auras  avec  zo,oco  hommes  pour  fe  joindre 
aux  Autrichiens ,  repaffa  ce  fleuve  en  dili- 
gence. Laudon  regagna  la  grande  armée  avec 
les  débris  de  fes  troupes,  &  les  Pruffiens  fe 
retirèrent  fans  obftacle  vers.  Breslau  par 
Parch  witz. 

Soltikow  paffa  la  Bartfch  pour  s'éloigner 
de  l'Oder  ;  &  Frédéric,  après  avoir  attiré 
à  lui  la  plus  grande  partie  de  l'armée  du 
prince  Henri ,  fe  tourna  vers  Schweidnitz. 
Daun  fe  préparait  à  afliéger  cette  place.  Mais 
fe  voyant  prévenu  par  le  Roi ,  il  craignit 
d'être  coupé  de  la  Bohème,  &  fe  retira  plus 
avant  vers  les  montagnes. 

Les  deux  armées  paffèrent  dans  cette 
contrée,  tout  le  mois  de  feptembre,  à  faire 
des  évolutions   favantes  ,  dont  le  but  était 
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de  gagner  l'avantage  de  la  pofition,  au  ca« 
qu'on  en  vint  à  une  bataille  ;  mais  la  pru- 
dence étant  égale  de  part  &  d'autre ,  il  ns 
fe  pafla  rien  de  remarquable. 

Cependant  Werner,  général  des  houf- 
fards  pruffiens  ,  exécutait  une  entreprife  , 
que  Ton  cararïérifa  parfaitement  bien  fur  une 
médaille,  par  cette  légende  tirée  d'Ovide: 
Rcs  fimilis  f.cîa.  Les  RuiTes  avec  une  flotte 
de  27  vaifleaux  ,  &  un  corps  de  iç,ooo 
hommes,  avaient  afiïégé  la  petite  fortereife 
de  Colberg  ,  fituée  en  Poméranie  ,  fur  la 
mer  baltique.  Le  colonel  Heiden  qui  com- 
mandait la  place  ne  fut  point  effrayé,  quoi- 
qu'il n'eût  qu'une  petite  garnifon  ;  &  "Wer- 
ner fut  envoyé  de  Siléfie  à  fon  fecours.  Dans 
l'efpace  de  12  jours,  il  fit  avec  fon  régiment 
de  houfards  &  quelques  .bataillons  d'infan- 
terie 4.0  milles  d'allemagne  ,  arriva  le  18 
feptembre  près  de  Colberg  ,  attaqua  auffitôt 
les  afliégés,  le  fabre  à  la  main,  &  répandit 
par  cette  attaque  imprévue  ,  une  telle  ter- 
reur parmi  les  afliégeants  ,  qu'ils  levèrent 
auflitôt  le  fiège.  Les  RufTes  fe  retirèrent  en 
diligence  ,  &^  quelques  jours  après ,  il  n'y 
avait  plus  ni  flotte  ru  troupes  de  terre.  ($6, 


L'issue  de  cette  campagne  répondait  allez 
aux  defTeins  des  alliés.  Chacun  d'eux  croyait; 
que  fon  armée  était  en  danger,  tant  qu'ils 
ne  parviendraient  pas  à  détruire  entièrement 
les  forces  de  Frédéric.  Afin  d'y  parvenir  , 
on  forma  une  entreprife  contre  Berlin.  Czer- 
nifchef  fut  chargé  de  l'exécution  avec  20,000 
Rufles ,  &  Soltikow  confentit  à  palier  l'Oder 
pour  couvrir  la  marche  du  côté  de  la  Mar- 
che. En  même  tems ,  14,000  Autrichiens 
craverfèrent  la  Luface  fous  les  ordres  du  gé- 
néral Lafci  ,  pour  aller  joindre  les  Ruffes 
auprès  de  Berlin.  Tottleben,  général  ruffe , 
fut  employé  dans  cette  entreprife  ,  parce 
qu'il  avait  été  auparavant  au  fervice  de  PrufTe 
&  qu'il  connaifTait  le  pays.  Il  hâta  fa  marche 
avec  une  avant-garde  de  quelques  régiments; 
&  le  3  octobre  ,  fix  jours  après  fon  départ 
de  Beuten  fur  l'Oder  ,  il  arriva  devant  les 
portes  de  Berlin. 

Cette  ville  vafte  &  ouverte  n'était  gardée 
que  par  quelques  bataillons  de  garnifon. 
Mais  elle  attendait  du  fecours  ,  &  elle  refufi 
de  fe  rendre.  Le  prince  Eugène  de  Wirtem- 
herg  revint  de  Suède  à  Berlin  avec  çcoo 
Prufiiens ,  &  le  général  Hulfen ,  qui  ne  pouvait 
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tenir  tête  en  Saxe  à  l'armée  des  cercles  , 
accourut  de  Wittenberg  avec  28  bataillons. 
Le  premier  arriva  auprès  de  Berlin  le  4  octo- 
bre, &  le  fécond  le  8  du  même  mois. 

D'abord  Tottleben  fut  obligé  de  fe  reti- 
rer avec  quelque  perte.  11  ne  put  entrer  dans 
la  ville  que  le  9  ,  lorfque  Czernifchef  & 
Lafci  furent  arrivés  ,  &  que,  contre  toute 
attente  ,  le  corps  des  Prulliens  fe  fut  retiré 
à  Spandau  ,  pendant  la  nuit.  Si  ces  troupes 
avaient  eu  le  pouvoir  ou  le  courage  de  fe 
lbutenir  pendant  quelques  jours  devant  les 
portes  de  Berlin  ,  le  projet  aurait  vraifem- 
blablement  échoué  ;  car  le  6  octobre  ,  le  Roi 
était  parti  de  Siléfie,  &  le  bruit  de  fa  marche 
avait  fait  tant  d'imprefllon  fur  ces  corps 
ennemis  ,  que  le  8  >  ils  avaient  réfolu  de 
fe  retirer,  dans  la  crainte  d'être  coupés  de 
leur  armée.  Mais  malheureufement  pour 
Berlin  ,  le  marquis  de  Montalembert  qui 
était  à  l'armée  fut  admis  au  confeil  de  guerre. 
11  repréfenta  fi  vivement  la  honte  de  fe  re- 
tirer fans  aucune  tentative  ,  de  devant  une 
ville  pour  ainfi  dire  fans  défenfe  ,  qu'on 
réfolpt  enfin   d'attaquer.  (57) 


Tottlesex  mit  une  garnifon  dans  Berlin 
au  nom  de  l'Impératrice  de  Rufïie.  Il  exigea 
une  contribution  d'un  million  &  demi  d'écus,- 
&  il  paya  de  cet  argent  les  anciennes  dettes 
qu'il  avait  dans  cette  ville.  Il  ne  voulait 
pas  que  les  Autrichiens  entraient  dans  la 
ville  ;  mais  ils  s'étaient  emparés  d'une  des 
portes,  &  ils  entrèrent  malgré  lui.  Les  Ber- 
linois n'ont  pas  oublié  l'excellente  difcipline 
qu'on  fit  obierver  aux  Rufles  dans  cette  oc- 
eafion;  ils  fe  rappellent  encore  la  conduite 
de  Bachmann  ,  brigadier  Ruffe,  qu'on  avait 
établi  commandant  de  la  ville.  Il  refufa  un 
préfent  de  10,000  écus  ,  que  le  confeil  de 
la  ville  lui  offrit ,  en  reconnaiiTance  de  fa 
modération.  "Si  la  ville  croit,  ,3  dit -il, 
"  que  notre  difcipline  a  adouci  fon  fort  , 
„  c'eft  aux  ordres  exprès  de  notre  Impéra- 
3,  trice  qu'elle  doit  en  avoir  l'obligation. 
s.  Pour  moi ,  je  fuis  affez  payé  par  l'hon- 
33  neur  d'avoir  été  pendant  trois  jours  com- 
33  mandant  de  Berlin.  „ 

Ces  exemples  de  générofité  devinrent  plus 
rares  d'année  en  année,  pendant  cette  lon- 
gue guerre.  Les  hommes  font  plus  enclins 
que    Ton    ne    penfe    à    retomber    dans    la 
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barbarie  ,  &  il  ne  faut  qu'une  guerre  de 
quelques  années  ,  pour  affaiblir  dans  les  na- 
tions les  fentiments  de  la  générofité,  de  la 
pitié  &  de  l'équité.  Ces  guerriers  devinrent 
bientôt  durs  &  infenfibles.  Lorfque  les  enne- 
mis fe  furent  retirés ,  on  trouva  dans  quel- 
ques maifons  royales  des  environs  de  Berlin, 
des  traces  de  deftruction ,  telles  qu'auraient 
pu  en  laifler  les  anciens  Goths.  Ils  avaient 
détruit ,  fans  aucun  avantage ,  tous  les  ouvra- 
ges de  l'art  &  de  coût,  qu'ils  avaient  eu  le 
tems  de  détruire  pendant  trois  jours.  Les 
amis  des  beaux-arts  n'ont  pu  s'empêcher  de 
verfer  des  larmes  fur  cette  férocité  ,  en 
Voyant  dans  le  château  de  Charlottenbourg, 
les  belles  ftatues  de  la  collection  du  cardinal 
de  Polignac  mutilées  par  ces  barbares  (ç8)- 
On  attribua  toutes  ces  horreurs  au  comte 
de  Brùhl,  qui  les  fit  faire,  dit- on,  parles 
Saxons  qui  fe  trouvaient  parmi  les  troupes 
autrichiennes.  Il  regarda  ces  ravages  comme 
des  repréfailles  du  pillage  &  des  défordres , 
que  les  bataillons-francs  des  Prufïiens  avaient 
exercés  dans  fes  terres.  Si  ces  repréfailles 
étaient  un  droit  ,  il  ferait  aufli  dangereux 
d'y  donner  lieu  que  de  l'exercer.  Brùhl  n& 
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Frédéric  était  déjà  en  route  pour  aller  en 
Saxe.  A  la  vérité  ,  il  paraiiïait  difficile  que 
le  Roi  pût  fe  rendre  encore  maître  de  félec- 
torat.  Daun  ne  le  perdait  pas  de  vue  ;  les 
RulTes  étaient,  avec  une  nombreufe  armée, 
au  milieu  de  fes  états  ;  &  les  Suédois  avan- 
çaient d'un  autre  côte.  Les  troupes  des  cer- 
cles renforcées  par  les  régiments  autrichiens, 
avaient  chafTé  de  la  Saxe  le  faible  corps  de 
Prufïiens  ,  qu'y  commandait  le  général  Hul- 
fen  ;  &  étaient  maîtrelTes  de  l'Elbe  &  de 
toutes  les  places  fortes.  Laudon  était  refté 
en  Siléfie  avec  le  corps  de  troupes  qu'il 
commandent. 

Le  ii  octobre,  Frédéric  parla  la  Bober 
près  de  Sprottau.  Cette  apparition  fit  reculer 
ïes  RufTes  au  delà  de  l'Oder ,  vers  la  nou- 
velle -  Marche.  Czernifchef  &  Tottleben 
étaient  partis  de  Berlin,  pour  fe  joindre  à 
eux  ,  &  avaient  fait  douze  milles  en  deux 
jours.  Lafci  fe  preffa  de  joindre  l'armée  de 
Daun  en  Saxe.  Cette  armée  côtoyait  toujours 
celle  des  Prufïiens.  Vers  Ja  fin  d'oétobre , 
elles  paffèrent  l'Elbe  en  même  tems;  la  pre- 
mière près  de  Torgau  ,  la  féconde  près  de 
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De  flan.  Alors  les  troupes  des  cercles  quittè- 
rent "Wittenberg  &  Leipzig,  &  difparurent. 
]l  fallait  qu'une  bataille  décidât  de  la  pof- 
feffion  de  la  Saxe  &  des  quartiers  d'hiver. 
Le  }  novembre,  le  Roi  attaqua  les  Autrichi- 
chiens  dans  leur  camp  près  de  Torgau,  avec 
6ç  bataillons  <%  iz<;  efeadrons  ;  &  leur  ar- 
racha une  victoire  dont  Daun  fe  croyait  fi 
fur,  qu'à  fix  heures  du  foir,  il  dépêcha  un 
eourier  à  Vienne  pour  en  porter  la  nouvelle. 
Ceux  qui  connaiffent  les  avantages  du 
«amp  ennemi  &  la  pofition  de  Daun,  ne 
finiraient  fe  lalTer  d'admirer  cette  victoire. 
Mais  en  examinant  l'ordre  de  l'attaque,  on 
«ft  obligé  d'admirer  aufli  la  fermeté  &  le 
courage  de  la  défenfe.  L'aile  gauche  des 
Autrichiens  était  appuyée  contre  l'Elbe  , 
près  de  Torgau.  Devant  eux  &  à  droite,  ils 
avaient  les  hauteurs  de  Suptitz,  garnies  de 
fortes  batteries  ;  &  fur  leurs  derrières  des 
bois  &  des  marais.  On  avait  cru  ce  pofle 
imprenable  :  il  l'était  pour  tout  autre  que 
pour  Frédéric.  Ce  prince  fe  détache  de  l'aile 
gauche  de  fon  armée  avec  50  bataillons  ci 
<;o  efeadrons  ,  &  marche  vers  l'aile  droite 
Autrichiens,  dans  ie  deffein  de  pénétrer 
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fur  les  derrières ,  à  travers  les  bois  &  -les 
marais.  Zithen  avait  ordre  d'attaquer  leur 
front  avec  50  bataillons  &  70  efcadrons. 
Daun  fe  trouvait  entre  deux  feux  :  il  fit 
front  des  deux  côtés.  Ses  batteries  &  fes 
grenadiers  firent  plier  l'aile  gauche  des  Pruf- 
fiens  qui  les  avait  tournés.  Le  feu  de  fes 
batteries  fit  un  effet  terrible.  Le  Roi  avoua 
qu'il  n'avait  jamais  vu  un  feu  fi  violent.  Il 
fut  bleffé  légèrement  à  la  poitrine.  De  fon 
côté  ,  Zithen  ne  trouva  pas  moins  de  réfif- 
tance.  11  était  déjà  nuit  ,  &  Daun  écrivit 
du  champ  de  bataille  à  l'Impératrice:  "Les 
„  ju'ftes  armes  de  Votre  Majefté  Royale  Apof- 
„  tolique  ,  ont  remporté  aujourd'hui  -,  fur 
„  le  Roi  de  PrmTe ,  une  victoire  complette, 
5,  &  l'ennemi  eft  battu  „.  Mais  à  fept  heu- 
res du  foir,  le  Roi  qui  voulait  vaincre  ou 
mourir,  joignit  fon  aile  à  celle  de  Zithen, 
fit  une  nouvelle  attaque  ,  &  s'empara  des 
hauteurs  de  Suptitz  &  des  principales  bat- 
teries des  Autrichiens.  Alors  la  victoire  fut 
décidée  en  faveur  des  Pruffiens.  Ils  fe  fou- 
tinrent  fur  ces  hauteurs ,  &  les  Autrichiens 
ji'ofèrent  s'expofer  le  lendemain  à  une  nou- 
velle   attaque.     Pendant    la    nuit  ,    ils   fe 


140 

retirèrent  par  Torgân,  paflerent  l'Elbe,  & 
laiffèrent  aux  Prufliens  le  champ  de  bataille, 
après  avoir  perdu  4  généraux,  200  officiers, 
plus  de  14000  morts  ou  bleffés  ,  ço  pièces 
de  canon  &  50  drapeaux.  Daun  fut  dange- 
reufement  bleffc.  (s 9) 

Cette  victoire  ne  coûta  guère  moins  de 
monde  à  Frédéric.  Mais  les  fuites  lui  procu- 
rèrent de  grands  avantages.  Il  confervait  fes 
quartiers  d'hiver  en  Saxe-;  &  il  fe  trouvait 
en  état  d'envoyer  des  troupes  en  Siîéiiç ,  en 
Poméranie  &  dans  la  Marche ,  &  de  chaffer 
les  ennemis  de  ces  provinces.  Daun  fe  retira 
fous  le  canon  de  Drefde.  Cependant  Laudon 
avait  fait  en  Silène  une  tentative  fur  la  for- 
tereffe  de  Cofel.  Mais  le  général  Golz  ayant 
paru  pour  délivrer  cette  place  ,  il  fe  retira 
vers  la  fin  de  novembre  ,  fur  Glatz  &  dans 
la  haute  -  Siléfie  ,  &  la  Siléfie  fut  occupée 
par  des  garnifons  pruiïiennes. 

Comme  les  Ruffes  n'avaient  conquis  au- 
cune, place  forte,  &  qu'ils  avaient  dévafté 
les  campagnes,  ils  furent  obligés  de  fe  reti- 
rer ,  &  de  prendre  pour  la  quatrième  fois 
leurs  quartiers  d'hiver  en  Pologne. 
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LE  général  Werner  en  revenant  de  Col- 
berg  ,  chafla  les  Suédois  de  la  Marche  Ukê* 
raine,  &  les  repoufla  au  delà  de  Péene  juf- 
qu'à  Stralfund.  Le  duc  Ferdinand  &  le  prince 
héréditaire  de  BrunnVic  avaient  difïipé  les 
delïeins  des  Français  fur  la  Hanovre  &  le 
Brandebourg.  Cent  mille  Français  avaient , 
à  la  vérité ,  ravagé  le  pays  de  Hefle ,  mais 
ils  ne  purent  empêcher  les  Anglais  de  leur 
prendre  Pcndicheri  en  Afie  ,  &  le  Canada 
en  Amérique.  Les  grandes  dépenfes  de  lit 
France  dans  ces  guerres  n'aboutirent  à  rien. 
Elles  montèrent  à  400  millions  de  livres  par 
an  ,  dont  la  moitié  du  moins  paffait  en  Alle- 
magne. Les  Autrichiens  &  les  RulTes  ne 
dépenfaient  guère  moins. 

Cependant,  à  la  fin  de  l'année  de  1760, 
le  Roi  de  PrulTe  le  trouva  dans  la  même 
fituation  qu'auparavant;  &  fes  ennemis  n'é- 
taient guère  plus,  avancés  qu'avant  la  cam- 
pagne. Le  feul  profit  qui  leur  revint  de  tant 
de  millions ,  &  du  fang  de  tant  de  milliers 
d'hommes  maflacrés  dans  cette  campagne, 
fut  la  petite  forterefle  de  Glatz.  Quelque 
mince  que  fût  cette  conquête ,  elle  ne  laifla 
pas  d'entretenir  à  la  cour  de  Vienne  l'efpoir 
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de  reconquérir  la  Siléfie  ,  &  par  conféquent 
re  defir  de  continuer  la  guerre.  En  effet, 
jamais  cette  cour  ne  pouvait  efpérer  des  al- 
liances plus  puifTantes  que  celles  qu'elle 
avait  alors.  En  conféquencc  ,  la  cour  de 
Vienne  attifa  de  nouveau  le  feu  de  la  guerre 
en  Allemagne  ,  &  trouva  moyen  d'engager 
les  alliés  à  de  nouveaux  efforts  contre  le 
Roi  de  Pruffe.  Frédéric  oppofa  à  des  forces 
fi  fupérieures  fon  courage  &  fon  génie  ;  il 
travailla  à  compléter  fon  armée  ,  &  l'aug- 
menta même  de  quelques  troupes  légères. 
Le  colonel  Quintus  Icilius  eut  ordre  de 
lever  une  légion  ,  compofée  ,  comme  celle 
des  Romains ,  de  6666  fantaffins ,  dragons 
&  houffards. 

PlTT  avait  infpiré  à  fa  nation  le  plus  vif 
enthoufiafme  pour  le  Roi  de  Pruffe.  Tandis 
que  les  Français  croyaient ,  en  combattant 
en  Allemagne,  prévenir  leur  ruine  en  Afic 
&  en  Amérique  ,  Pitt  perfuadait.au  Parle- 
ment, que  Frédéric  &  Ferdinand  pouvaient 
contribuer  en  Allemagne  à  la  conquête  de 
Pondicheri  &  du  Canada.  Les  nouvelles  de 
Lignitz  &  de  Torgau  étaient  reçues  à  Lon- 
dres avec  autant  d'avidité ,  que  celles  des- 


Indes  &  de  l'Amérique.   L'officier  PnnTien, 
qui   apporta   à   Londres   la   nouvelle   de  la 
dernière  victoire  de  Frédéric  ,  eut  un  pré- 
fent  de  iooo  guinées.  La  mort  de  George  II  a 
arrrivée  en  1760,   ne  caufa  aucune  révolu- 
tion   dans    les    difpofitions    de    la    nation. 
George  III,  fon  petit -fils  &  fon  fucceffeur, 
dit  dans  la  première  aiïemblée  du  Parlement: 
"  Né  en  Angleterre  ,  je  me  fais  gloire  d'être 
,,  Anglais,  &  comme  tel,  je  fuis  réfolu,  de 
„  continuer  la  guerre  contre  nos  ennemis  ; 
m  &  je    compte    que   vous   fo.utiendrez    de 
„  toutes  vos  forces  le  Roi  de  PrufTe ,  notre 
„  ami  &  notre  allié.  „  Le  parlement,  char, 
mé  de  cette  déclaration,  répondit:  "  Nous 
3,  ne  pouvons  nous  laffer  d'admirer  la  fer- 
j,  meté  intrépide  du  Roi  de  Prude  ,  notre 
„  allié  ,  &  les  refTources  inépuifables  qu'il 
5,  trouve  dans  fon  efprit....  Nous  lui  accor- 
„  dons  des  fubfides  de  tout  notre  cœur.  ;3 
Ces  fubfides  montaient  à  4  millions  d'écus, 
Le  Roi  refta  en  Saxe  auprès  de  fon  armée , 
&   paifa  l'hiver  à  Leipzic.    Les   préparatifs 
,  d'une    nouvelle    campagne    contre   280,000 
ennemis ,  lui  laiffèrent  encore  aflez  de  tems 
pour  des  occupations  paiftbles ;  &  il  confacrait 
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quelques  heures  tous  les  jours  à  la  iecfture, 
à  la  mufique  &  à  la  converfation  des  gens 
de  lettres. 

Cependant,  80,000  Rufles ,  10,000  Au- 
trichiens, 80,000  Français ,  30,000  hommes 
des  troupes  des  cercles  ,  des  Suédois  & 
autres,  fe  préparaient^  à  une  nouvelle  cam- 
pagne (1761)  contre  Frédéric  &  fes  états, 
On  s'apperqut  bientôt  que  la  jonclion  des 
armées  rufle  &  autrichienne  était  toujours' 
le  principal  objet  des  opérations.  Un  corps 
de  Rufles  allez  confidérable  ,  fut  deftiné  à 
s'établir  en  Poméranie ,  fous  les  ordres  du 
général  Romanzow,  &  pour  cet  effet,  il 
devait  conquérir  Stettin  ou  Colberg. 

On  vit  bien  que  la  jonction  des  Autri- 
chiens &  des  Ruffes  devait  fe  faire  en  Siléfie. 
En  conféquence,  Frédéric  envoya  le  prince 
Henri  en  Saxe  contre  le  général  Daun  ,  & 
fe  rendit  en  Siléfie  avec  une  partie  de  fon 
armée.  Laudon  qui  avait  le  plus  grand  rôle 
à  jouer  dans  cette  campagne  ,  commandait 
60,000  hommes ,  &  travaillait  à  joindre  les 
Rufles  dans  la  haute  -  Siléfie.  Frédéric  le 
prévînt  par  des  marches  rapides.  Les  Rufles 
qui    fentirent    que    le    partage    de    l'Oder 
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jouirait  être  dangereux  pour  eux  dans  cette 
contrée  ,  fe  retirèrent  au  mois  d'août  ,  le 
long  de  ce  fleuve,  vers  la  baffe- Si!  éfie,  & 
bombardèrent  en  paffant  pendant  quelques 
heures,  l'isle  de  la  cathédrale  de  Breslau. 
Quelques  jours  après  ,  ils  dreffèrent  des 
ponts  de  bateau ,  près  de  l'abbaye  de  Leu- 
bus;  &  le  12  août,  1761 ,  ils  joignirent  les 
Autrichiens  près  de  Strigau  ,  en  deçà  ds 
l'Oder. 

Enfin  elle  était  faite  ,  cette  jonction  , 
qui  avait  été  depuis  quatre  ans,  l'objet  Je 
tant  de  plans  &  de  préparatifs.  Mais  elle  ne 
produifit  point  les  effets  qu'on  s'en  était 
promis.  Soixante-mille  Autrichiens  &  autant 
de  Rufïes  ,  en  tout  i}o  bataillons  &  240 
efcadrons,  étaient  raiïemblés ,  &  femblaient 
afïiéger ,  près  de  Bunzelwitz  ,  le  camp  du 
Roi  ,  qui  n'avait  que  ^o  bataillons  &  8<> 
efcadrons.  La  fituation  de  Frédéric  était 
dangereufe  ;  il  ne  pouvait  efpérer  qu'une 
victoire  pût  la  rendre  beaucoup  meilleure  ; 
car  comment  vaincre  fans  perdre  beaucoup 
de  monde  ?  Laudon  avait  fait  voir,  qu'il 
était  difpofé  à  tenir  ferme  ;  &  fi  le  Roi  était 
vaincu ,  quelles  pouvaient  être  fes  reffources  ? 

Vie  de  F.  To.m.  IL  K 
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11  avait  à  craindre  la  perte  de  fou  armée 
entière,  &  il  ne  pouvait  attendre  aucun  ren- 
fort de  la  Saxe  ou  de  la  Poméranie.  C'était 
trop  rifquer,  que  de  s'expofer  à  une  bataille 
dans  cette  fituation.  En  conféquence ,  Fré- 
déric n'attaqua  point  ;  il  tâcha  feulement 
de  fe  porter  de  manière  à  ne  pouvoir  être 
attaqué  fans  danger  pour  les  ennemis.  Tel 
ert  le  moyen  par  lequel  il  fut,  pendant  20 
jours,  éluder  les  deifeins  d'une  armée  colof- 
fale,  &  la  forcer  à  relier  en  repos. 

La  patience  &  l'adrefTe  de  Frédéric  dans 
cette  circonftance  ,  font  d'autanr  plus  éton- 
nantes, qu'il  n'y  était  point  accoutumé,  & 
qu'elles  n'étoient  guère  dans  fon  cara&ère. 
11  donna  dans  le  camp  ,  l'exemple  de  la 
vigilance.  Toutes  les  nuits  ,  il  vifitait  lui- 
même  les  retranchements;  &  il  reftait  quel- 
quefois près  des  feux  ,  jufqu'au  point  du 
jour  (60).  On  vit  bientôt  les  effets  de  cette 
ferme  immobilité.  On  fent  bien  que  trois  ar- 
mées ayant  enfemble  plus  de  250,000  bouches 
à^ourrir,  &  fe  coupant  mutuellement  les  vi- 
vres,  ne  pouvaient  pas  fubfifter  long-tems 
dans  un  efpace  de  quelques  milles  &  entre 
des  montagnes.  Le  boifleau  de  bled  fe  vendit 
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jufqu'à  iç  écus.  Butturiin  ,  à  qui  Soltikow 
avait  cédé  le  commandement  des  Ruffes ,  à 
caufe  du  mauvais  état  de  fa  fanté ,  fentit  le 
premier  la  difette.  Le  ij  feptembre  ,  il  re- 
paffa  l'Oder,  &  ne  laiffa  avec  les  Autrichiens 
que  20,000  Ruffes  commandés  par  Czer- 
nifchef.  Le  Roi  n'en  avait  pas  moins  devant 
lui  un  ennemi  fupérieur  ;  mais  aJors  il  crut 
pouvoir  quitter  fans  danger  le  camp ,  où  il 
était  trop  preffé.  En  conféquence  ,  il  le 
rendit  dans  la  plaine  de  Strelen  ,  afin  de 
faciliter  les  vivres  à  fon  armée  ,  &  dans  le 
defTein  d'attirer  l'armée  ennemie  hors  des 
montagnes.  Il  en  fut  tout  autrement.  Laudon 
profita  de  l'éloignement  du  Roi  ,  pour 
prendre  ,  l'épée  à  la  main ,  la  fortereffe  de 
Schweidnitz.  Cette  action  eft  une  des  plus 
hardies  &  des  plus  brillantes  qui  fe  foit  faite 
dans  cette  guerre. 

Le  }o  feptembre  ,  il  fit  environner  la  place 
par  une  chaîne  de  houfards ,  de  Croates  & 
de  Cofaques,  afin  de  dérober  le  but  de  l'at- 
taque. Derrière  cette  chaîne  ,  il  plaça  pen- 
dant la  nuit,  dans  différents  endroits,  &  à 
une  diftance  égale  de  la  fortereffe,  20  batail- 
lons ,  distribués  de  manière  qu'il  s'en  trou- 
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vait  cinq  à  chaque  polie.  Ces  bataillons 
avancèrent  pendant  la  nuit,  fur  quatre  co- 
lonnes, dans  la  fortereffe  ,  avec  des  fafcines 
&  des  échelles  ,  tandis  que  les  Croates 
fefaient  d'un  autre  côté,  une  attaque  fimu- 
lée.  A  trois  heures  du  matin  ,  chaque  co- 
lonne était  parvenue  ,  fans  être  apperque  , 
à  l'ouvrage  qu'on  lui  avait  indiqué.  Les 
volontaires  ,  excités  par  de  l'eau  de  vie  & 
des  promettes,  fe  jettèrent  dans  le  chemin 
couvert ,  entrèrent  dans  les  ouvrages  exté- 
rieurs, le  labre  à  la  main,  ou  la  baïonnette 
au  bout  du  fuftl  ;  ils  tournèrent  contre  les 
portes  de  la  ville  les  canons  qu'ils  trouvè- 
rent, &  dans  l'efpace  de  quelques  heures, 
ils  eurent  efcaladé  les  remparts.  Le  régiment 
de  Laudon  fe  diftingua  par  fa  bravoure. 
D'abord  il  fut  repoufle  par  le  régiment  Pruf- 
fien  de  Trefcow ,  qui  n'était  pas  moins  brave. 
"  Camarades ,  „  cria  le  colonel  de  Laudon  , 
u  il  faut  emporter  le  rempart  ou  périr;  je 
5,  l'ai  promis  au  général.  „  A  ces  mots ,  il 
faifit  une  échelle,  faute  dans  les  foliés;  les 
fuldats  le  fuivent  ,  dreflent  leurs  échelles  , 
&  font  les  premiers  fur  le  rempart.  Un  artil- 
leur pruflien  fit ,  dans  cette  occafion ,  une 
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t  dont  on  trouve  peu  d'exemptes  dans 
l'hiftoire.  Eorfqu'il  vit  les  ennemis  fur  le 
rempart  :  Ils  n  entreront  pas  tous  dans  la  ville, 
û'ccria-t-il,  &  auflltôt  il  mit  le  feu  à  un  ma- 
gafin  à  poudre,  &  fauta  lui-même  avec  300 
Autrichiens. 

A  la  pointe  du  jour,  la  place  était  au 
pouvoir  des  Autrichiens  ;  &  la  garnifon  com- 
pofée  de  3000  hommes  ,  fe  trouva  prifon- 
nière  fans  capitulation.  Et  cependant,  la 
place  n'avait  point  été  affiégée  ,  &  l'on 
n'avait  pas  tiré  un  coup  de  canon.  Le  géné- 
ral Zaftrow  qui  commandait  la  place,  ne  fut 
point  aceufé  d'avoir  manqué  à  fon  devoir. 
Il  y  a  apparence  qu'il  était  préparé  contre 
un  fiège  en  forme,  mais  non  contre  une  fur- 
prife  nocturne.  (61  ) 

Laudon  ne  voulut  pas  ternir,  comme  à 
Landshout,  la  gloire  d'une  action  fi  brillante, 
en  maltraitant  les  habitans.  Il  empêcha  les 
foldats  de  piller,  &  leur  promit  100,000  flo- 
rins pour  les   dédommager. 

Cet  événement  produifit  un  léger  chan- 
gement dans  la  fituation  du  Roi.  Il  campa 
près  de  Strelen  fur  l'Olau,  efpérant  toujours 
que  Laudon  ,    encouragé  par  le  fuccés  de 


Schweidnitz,  le  fuivrait  dans  îa  plaine,  & 
fifquerait  une  bataille.  Frédéric  ,  dans  fa 
pofition  ,  pouvait  couvrir  la  plus  grande- 
partie  de  la  bafîe-Siléfie,  &  fou  tenir  les  for- 
terefles  de  Brieg  ,  Kofel,  Neiffe  &  Breslau, 

Laudon  relia  dans  fon  camp  près  de  Frey- 
bourg,  ayant  communication  avec  la  Saxe, 
la  Bohème  &  la  Moravie. 

Les  deux  armées  gardèrent  cette  pofition 
jufques  vers  la  fin  de  l'année  ;  &  Fon  crut 
que  cette  efpèce  de  trêve  était  deftinée  à 
favorifer  des  négociations  de  paix.  Les  enne- 
mis du  Roi  parafaient  plus  près,  de  leur- 
but  que  jamais.  Laudon  était  maître  d'une 
partie  confidérable  de  la  Siléfie.  Le  prince 
Henri  ne  pouvait  fans  miracle  fe  foutenir 
longtems  en  Saxe,  contre  une  armée  beau- 
coup fupérieure  d'Autrichiens  &  de  troupes 
des  cercles.  Les  Ruffes  fe  répandaient  en 
Poméranie  avec  toutes  leurs  forces.  Les  fai- 
bles corps  qu'on  envoyait  pour  les  repoufler, 
avaient  été  obligés  de  céder  au  nombre  & 
à  la  violence  du  froid,  &  d'abandonner  au 
mois  de  novembre,  le  camp  où  ils  s'étaient 
retirés,  fous  le  canon  de  Colberg.  Au  milieu 
de  décembre ,  cette  petite  fortereffe  fut  prife 
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par  les  Ru  (Tes,  après  unfiège  de  quatre  mois. 
Dès  le  mois  de  feptembre  ,  elle  avait  perdu 
fon  libérateur.  Le  général  Werner  étant  allé 
au  devant  d'un  renfort  qu'il  attendait,  avait 
été  entourré  &  fait  prifonnier  par  un  parti 
de  Ruffes.  Il  eft  bien  glorieux  pour  Heiden \ 
qui  commandait  la  place  ,  d'avoir  pu  fe 
défendre  pendant  quatre  mois  ,  contre  une 
flotte  &  un  corps  d'affligeants  confidérable, 
foutenus  par  Romanzow  avec  fbn  armée 
entière. 

Les  Ruffes  bien  fupérieurs  en  nombre  , 
foutinrent  toujours  le  fiège  ,  &  empêchèrent 
qu'on  ne  fit  entrer  des  vivres  dans  la  place. 
L'officier  Ruffe  que  l'on  envoya  dans  la  place 
pour  la  fomraer,  s'acquitta  de  fa  commiffion 
en  préfence  de  quelques  foldats  de  la  gar- 
nifon.  Camarades ,  leur  cria  LLeiden  en  pré- 
fence de  l'officier ,   on  nous  fomme  de  nous 

rendre  ,•  qu'en  penfez-vous?  W en  faites 

rien,  notre  colonel,  répondirent  les  foldats, 
nous  nous  défendrons  tant  quil  nous  refiera  de 
la  poudre  fè?  du  pain.  On  renvoya  l'officier 
avec  cette  réponfe.  Heiden  continua  de  fe 
défendre  ;  il  fit  verfer  fur  les  murs  de  l'eau 
q.ui  gela  bientôt,  &  empêcha  l'efcalade.  On 
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ne  donnait  qu'une  livre  de  pain  par  jour  à 
chaque  foldat,  &  la  provilïon  dura  jufqu'au 
milieu  de  décembre.  Lorfqu'on  manqua  de 
pain,  &  qu'on  ne  vit  aucun  fecours,  il  fal- 
lut bien  capituler.  La  garnifon  fortit  avec 
honneur. 

Les  Ruflês  fe  trouvaient  donc  maîtres  de 
la  plus  grande  partie  de  la  Poméranie  ,  à 
l'exception  de  Stettin  ;  &  la  pofTeiTion  de 
Colberg  facilitait  à  leur  armée  les  convois 
de  vivres  &  de  munitions  de  guerre. 

Mais  tous  ces  avantages  réunis  ne  paru- 
rent pas  encore  fuffifants  à  la  cour  de  Vienne, 
pour  établir  une  paix  dont  la  première  con- 
dition devait  être  la  ceflion  de  la  Siléfie  à 
la  maifon  d'Autriche.  11  eft  donc  conceva- 
ble ,  que  cette  cour  ne  travaillât  point 
encore  férieufement  à  faire  la  paix. 

Cependant  la  France  abbatue  par  une. 
fuite  de  malheurs  ,  ne  paraiffait  pas  pouvoir 
continuer  plus  longtems  la  guerre  avec  quel- 
qu'apparence  de  fuccès ,  contre  les  Anglais 
&  leurs  alliés.  Elle  eut  recours  à  la  politi- 
que ,  &  les  négociations  commencèrent. 

La  Suède  murmurait  contre  une  guerre, 
qui  fans  aucun  fuccès,  lui  coûtait  cependant 


beaucoup  plus  que  les  fubildes  qu'elle  rece- 
vait. Les  plus  fages  de  la  nation  difaienr 
qu'on  en  avait  fait  trop  fi  ce  n'était  qu'un 
jeu,  &  trop  peu  fi  c'était  tout  de  bon.  En 
effet  ,  que  l'on  fonge  que  pendant  cette 
campagne  ,  on  n'avait  jamais  oppofé  aux 
Suédois  que  Belling^  colonel  de  houfTards, 
avec  fon  régiment  ;  &  que  le  Roi  appeliait 
en  plaifantant  cet  officier ,  fon  feldmarécha! 
contre  les  Suédois. 

Les  états  de  l'empire,  qui  étaient  obligés 
de  fournir  &  d'entretenir  contre  le  Roi  des 
troupes  de  l'armée  des  cercles ,  ne  paraif- 
faient  pas  fort  emprefles  à  prendre  part  à 
une  guerre,  dont  ils  n'avaient  tiré  ni  profit 
ni  honneur,  mais  bien  le  malheur  d'être 
maltraités  par  les  hou  (Tards  &  les  bataillons- 
francs. 

Outre  cela,  Frédéric  travaillait  alors  à 
faire  agir  à  l'orient  de  l'Europe ,  des  reflbrts 
qui  forçaient  l'Autriche  &  la  Ruffie ,  à  retirer 
leurs  troupes  de  l'Allemagne  ,  pour  voler  à 
la  défenfe  de  leurs  propres  états.  On  fut 
qu'il  avait  envoyé  des  négociateurs  à  l'Em- 
pereur de  Turquie  &  au  Chan  de  Tartarie, 
pour  les  exciter ,  par  des  motifs  relatifs  à 
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leurs  intérêt?  ,  à  faire  une  irruption  en  Rufîîe 
(S;  en  Hongrie  (62).  Cette  démarche  ne 
pouvait  manquer  de  caufer  des  inquiétudes 
à  la  cour  de  Vienne  ,  &  on  ne  pouvait  pas 
efpérer  que  le  Grand -Turc  refierait  toujours 
auffi  généreux  &  auiïi  tranquille  qu'en  1741 
&  1.745. 

Plus  la  poffibilité  de  tous  ces  événements 
infpirait  de  crainte  ,  plus  on  était  difpofe 
a  faifir  avec  avidité  tous  les  moyens  poffi- 
bles  de  forcer  Frédéric  à  faire  la  paix.  Un 
gentilhomme  fdéfien  &  un  prêtre  de  Stre- 
len  ,  formèrent  le  projet  d'enlever  le  Roi 
dans  fon  quartier,  &  de  le  livrer  aux  Autri- 
chiens. La  proportion  fut  écoutée.  L'exé- 
cution était  fi  aifée,  &  le  projet  fi  près  de 
réuflir,  que  l'Europe  fut  moins  étonnée  de 
la  hardieffe  de  l'entreprife ,  que  du  bonheur 
du  Roi,  qui  l'arracha  à  ce  danger.  Le  quar- 
tier de.  Frédéric  était  dans  une  maifon  un 
peu  ifolée ,  &  il  n'avait  pour  gardes,  félon 
fa  coutume ,  que  quelques  grenadiers  qui 
fefaient  fentinelle.  Le  Baron  deWarkotfch, 
c'eft  le  nom  du  gentilhomme,  allait  fouvent 
voir  le  Roi,  &  en  était  reçu  de  la  manière 
la  plus  gracieufe.  Cependant  ce  malheureux 


fit  propofer  par  un  prêtre,  nommé  Schmidt, 
à  un  officier  autrichien,  nommé  "Wallis,  le 
projet  qu'il  avait  conçu.  Le  chaffeur  du 
jBaron  qui  portait  les  lettres  au  prêtre  ,  foup- 
qonna  quelque  trahifon  dans  cette  corref- 
pondance  ,  qui  était  accompagnée  de  con- 
férences. Le  29  novembre  ,  il  ouvrit  une  de 
ces  lettres  ,  adrelfée  à  Schmidt ,  découvrit 
le  fecret,  &  alla  le  révéler  au  Roi.  Auflitôt 
on  envoya  un  officier  pour  fe  failir  des  traî- 
tres ;  mais  il  eut  la  maladrelîe  de  les  laiffer 
échapper  (63).  On  leur  fit  leur  procès  :  ils 
furent  déclarés  coupables  de  haute  trahifon, 
&  comme  tels  condamnés  à  être  écartelés  en 
effigie.  Lorfque  le  Roi  lut  la  fentence  ,  & 
qu'il  vit  le  mot  en  effigie,  il  prit  la  plume 
pour  figner,  en  difant  :  A  La  bonne  heure , 
les  portraits  ne  vaudront  fans  doute  pas  mieux 
que  les  originaux.  Il  n'aurait  jamais  confenti 
à  ce  fupplice  ,  fi  on  eût  été  à  même  de 
l'exécuter  fur  les  coupables  mêmes.  Il  parut 
même  fort  aife  qu'ils  fe  fuïTerit  échappés,  & 
aie  fit  à  l'officier  aucun  reproche  de  fa  négli- 
gence.   (64) 

Cette  affaire  fit  beaucoup  de  bruit.    La 
cour  de  Vienne  apprit  les  foupçons  dont  on 


la  chargeait,  &  fit  tout  ce  qu'elle  put  pour 
les  détourner.  Elle  nia  qu'elle  eût  promis 
100,000  ducats  au  Baron,  comme  le  bruit 
en  Courait  ;  &  les  comtes  de  Wallis  rivent 
déclarer  dans  les  papiers  publics  que  l'officier 
de  ce  nom,  auquel  la  lettre  avait  été  adref- 
iee ,  n'était  pas  de  leur  famille. 

La  fortune,  en  arrachant  Frédéric  à  ce 
danger  ,  lui  préparait  une  nouvelle  gloire 
dans  la  fin  de  cette  longue  guerre.  Cette 
perfpeclive  brillante  s'ouvrit  à  fes  yeux  dès 
le  commencement  de  l'année  1762. 

Emsabeth  Petrowna  ,  Impératrice  de 
Ruffie,  mourut  le  ç  janvier  de  cette  année. 
Cet  événement  débarafla  Frédéric  d'une 
ennemie  irréconciliable  ,  &  il  trouva  dans 
fon  fucceffeur  un  ami  enthoufiafte  des  Pruf- 
ftens.  Jamais  on  ne  vit  une  révolution  plus 
prompte  dans  les  fentiments  d'une  cour. 
Elifabeth  ,  qu'une  haine  perfonnelle  &  peu 
politique  avait  portée  à  facrifier  300,000 
hommes  contre  le  Roi'  de  Pruffe ,  conferva 
fa  rancune  jufqu'au  dernier  foupir ,  &  or- 
donna en  expirant  que  la  guerre  fût  conti- 
nuée. Deux  jours  avant  fa  mort ,  elle  fit 
promettre  au  fénat ,   qu'on  ne  ferait  point 
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.la  paix  avec  la  Piaffe ,  fans  la  participation 
des  alliés.  Cette  princeiTe  eut  le  fort  de 
tous  ceux,  qui  ont  l'orgueil  de  croire  qu'on 
refpectera  leurs  ordres  au  ci-elà  du  trépas, 
Pierre  IÏI  admirait  depuis  longtems  Frédéric: 
il  commença  fon  règne  par  faire  avec  lui 
/une  paix  particulière.  Golz  &  Schwérin , 
jeunes  aides- de- camp  du  Roi,  furent  lès 
négociateurs  ;  &  le  dernier  en  porta  la  nou- 
velle à  Frédéric  qui  était  à  Breslau. 

Aussitôt  les  troupes  ruffes  eurent  ordre 
de  quitter  les  états  du  Roi.  Au  mois  de 
mars ,  Czernifchef  quitta  avec  le  corps  qu'il 
commandait ,  l'armée  autrichienne  ;  il  tra- 
verfa  l'armée  pruffienne  ,  &  pafla  l'Oder  pour 
fe  rendre  en  Pologne.  Lorfqu'ils  fe  mirent 
en  mouvement  ,  les  Autrichiens  crurent 
qu'ils  voulaient  exécuter  quelqu'entreprife 
contre  les  Pruffiens.  Le  Roi  traita  les  géné- 
raux à  Breslau  ,  &  fournit  des  vivres  à  l'ar- 
mée jufqu'aux  confins  de  la  Pologne.  Bien- 
tôt ils  reparurent  en  Siiéfie  en  qualité  d'amis 
&  d'alliés  des  Prufliens.  Comme  la  cour  de 
Vienne  ne  voulut  pas  accepter  les  propor- 
tions de  paix  qui  lui  furent  faites,  Czen 
nifchef    eut    o.dre  ,     en    oonféquence    de 


l'alliance  faite  à  Pétersbourg  avec  les  F  rut 
iliens ,  de  retourner  de  Pologne  en  Siléfife 
avec  20  bataillons  ,  40  efcadrons  &  iooa 
Cofaques.  On  avait  ordonné  aux  Ruiïes 
d'obéir  au  Roi  de  Pruffe  fans  reftriction. 
Frédéric  exerça  lui-même  ces  troupes  auxi- 
liaires ,  qui  joignirent  fon  armée  le  $0  juin, 
près  de  Liffa.  Cet  événement  ne  fut  pas 
moins  important  pour  lui ,  que  la  victoire 
qu'il  avait  remportée  dans  le  même  endroit 
contre  les  Autrichiens,  le  ç  novembre  1757. 
Ces  nouveaux  alliés  furent  très-bien  traités. 
On  ne  les  laiïla  pas  manquer  d'eau-de-vie  ; 
les  Cofaques  appelaient  les  Prufliens  camara-, 
des ,  &  fe  preffaient  autour  du  Roi ,  pour 
le  voir. 

Cet  avantage  ne  fut  pas  le  feul  que  Fré- 
déric retira  de  cette  révolution.  Pierre  III 
lui  renvoya  tous  les  prifonniers  prufliens 
qu'il  avait  en  fon  pouvoir  (6ç).  En  rendant 
la  liberté  au  général  Werner,  il  lui  fit  pré- 
fent  de  1000  ducats.  On  pouvait  tirer  quel- 
ques milliers  de  recrues  de  la  Pruffe,  &  en- 
voyer en  Saxe  &  en  Siléfie  toutes  les  troupes 
qui  fe  trouvaient  en  Poméranie.  A  la  paix  des 
RufTes,  fuccéda  bientôt  celle  des  Suédois. 
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Cependant  les  armées  autrichien*. 
commandées  par  Daun  &Laudon,  étaient 
maitrelTes  de  Schweidnitz ,  de  Glatz  &  des 
montagnes.  Elles  réparèrent  le  vide  qu'avait 
caufé  la  retraite  des  Rufi.es,  par  des  renforts 
tirés  de  leurs  provinces;  &  elles  fe  croyaient 
encore  fi  fupérieures  à  Frédéric,  que  malgré 
la  révolution  fubite  des  affaires,  elles  comp- 
taient pouvoir  lui  preferire  des  conditions. 
Celles  que  la  cour  de  Pétersbourg  fit  alors 
à  Vienne ,  ne  furent  point  écoutées.  Peut- 
être  aufïi  avait- on  raifon  de  douter  que  la 
fiituation  des  affaires ,  caufée  par  une  révo- 
lution fi  fubite  ,   pût  être  de  longue  durée. 

Dans  ce  fiècle ,  il  eft  rare  que  le  fuccef- 
feur  préfomptif  au  trône  y  foit  parvenu,  ou 
qu'il  y  foit  refté  longtems  (66).  Selon  une 
loi  fondamentale  établie  par  Pierre  I,  le 
Czar  a  le  droit  de  défigner  fon  fuccefieur  ; 
mais  le  fénat  &  la  garde  du  Souverain,  fe 
font  foutenus  dans  l'ufage  de  renverfer  ces 
difpofitions  par  des  révolutions  fubites  ,  & 
de  difpofer  du  trône  à  leur  gré.  En  effet, 
il  n'était  pas  difficile  de  prévoir ,  dans  cet 
empire  ,  le  fort  d'un  fouverain  qui  avait 
«ommencé  fon  règne  par  aliéner  le  fénat ., 
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Ja  garde  &  furtout  fon  époufe.  Pierre  1  lî 
voulait  changer  tout  d'un  coup  fes  Ruffes 
en  Allemands ,  &  Tes  foldats  en  Pruffiens.  Il 
demanda  un  régiment  pruffien,  pour  fcrvir 
de  modèle  à  fes  troupes.  Le  Roi  lui  fit  pré- 
fent  du  régiment  de  Sybourg.*  Le  Czar  por- 
tait l'uniforme  pruîîienne  ,  &  il  introduit 
dans  fes  troupes  la  difcipline  &  les  exercices 
pruffiens.  L'imitation  s'étendit  jufqu'aux 
coups  de  canne ,  qu'il  fubîtitua  au  Cnout 
ufité  chez  les  RufTes.  Mais  ce  que  Pierre  III 
n'imita  point  allez ,  ce  fut  la  politique  de 
Frédéric.  Ce  prince  lui  avait  confeillé  de 
ménager  l'orgueil  national ,  les  prêtres  &  fa 
garde  (67):  il  n'en  voulut  rien  faire.  Il 
priva  fes  gardes  des  privilèges  dont  ils  jouif- 
faienfc,  les  fit  fimples  foldats,  &  bleffa  leur 
orgueil  en  difant  qu'il  fe  fefait  fort ,  avec 
un  régiment  de  Pruffiens  ,  de  battre  toute 
la  garde  Rufle.  Il  confia  à  des  Allemands  la 
garde  de  fa  perfonne.  On  ne  confultait  plus 
le  fénat,  on  força  les  prêtres  à  couper  leurs 
baioes,  à  renoncer  à  leurs  propriétés  terri- 
toriales, &  on  les  borna  à  des  penfions.  (6g) 
11  fit  ôter  les  images  des  églifes  ,  &  bâtir 
dans  fon  château  une  chapelle  luthérienne, 

malgré 
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Malgré  toutes  les  représentations  des  évé~ 
ques.  II  abolit  ou  changea  plufieurs  arran- 
gements faits  fous  le  règne  de  l'Impératrice 
Elifabeth.  Des  changements  faits  -de  cette 
manière,  avaient  plutôt  l'air  d'être  infpirés 
par  la  haine  de  la  nation,  de  la  religion  du 
pays  ,  &  du  régne  précédent ,  que  par  le 
défir  du  bien  public.  On  remarqua  auiïi  , 
que  la  paix  avec  les  PrufTiens  n'avair  pas  été 
faite  ,  pour  délivrer  l'empire  du  fardeau  de 
la  guerre;  car  bientôt  après,  Pierre  envoya 
des  troupes  dans  le  Holftein,  réfolu  de  faire 
la  guerre  au  Roi  de  Danemarc.  Le  parti  des 
mécontents  augmentait  de  jour  en  jour.  Il 
ne  leur  fut  pas  difficile  de  faire  regardée 
l'Empereur  &  fes  Allemands  comme  les 
ennemis  des  Rufles  ,  &  d'infpirer  le  défir 
d'une  révolution. 

Catherine  Alexiewna  ,  princeffe  d'An- 
halt  -  Zerbft ,  époufe  de  Pierre  III,  trouva 
tout  difpofé  à  foutenir  une  entreprife  ,  qui 
aétéjuftifiee  par  un  règne  glorieux  &  brillant, 
quel  que  puifTe  en  avoir  été  le  reffort.  De- 
puis quelques  années,  Pierre  s'était  éloigné 
d'elle  pour  vivre  avec  les  filles  de  Woron- 
zow.  11  pouffa  les  chofes  jufqa'à  déclarer  la 
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plus  jeune  fon  cpoufe  légitime.  Catherin? 
n'avait  plus  d'alternative  qu'entre  le  trône 
&  le  couvent.  Elle  choifit  le  trône  dont  elle 
était  digne  ,  &  s'étant  mïfe  à  la  tête  des 
gardes  rufles,  elle  fut  déclarée  Impératrice, 
&  Pierre  fut  enfermé  à  Oranienbaum.  Les 
troupes  ,  le  fénat ,  les  prêtres  ,  le  peuple  , 
tout  cria  ,  vive  Cat/ierine  ,  Impératrice  de 
toutes  les  RuJJïcs.  Pierre  étant  ivre  d'eau-de- 
vie  ,  renonça  au  trône  par  une  déclaration 
écrite  de  fa  main  ,  qui  portait:  "  que  pen- 
,3  dant  le  court  efpace  de  fon  règne  ,  il 
„  avait  fenti ,  qu'il  n'était  pas  en  état  de 
M  gouverner  l'empire  des  Rufles  ;  qu'en 
„  conféquence  ,  il  déclarait  devant  tout 
„  l'univers  &  avec  ferment  ,  qu'il  renon- 
„  çait  pour  jamais  au  gouvernement  de  cet 
„  empire.  „  Il  demanda  la  permiflîon  de  fc 
retirer  dans  le  Holltein  avec  la  comtefle  de 
"Woronzow.  Mais  la  fortune  qui  lui  avait 
été  Ja  couronne  ,  ne  jugea  pas  à  propos  de 
prolonger  plus  longtems  une  vie  ,  qui  ne 
pouvait  que  lui  être  à  charge,  &  qui  pou- 
vait même  devenir  dangereufe  aux  autres, 
Une  colique  violente  le  mit  au  tombeau  ., 
fix  jours  après  fa  renonciation. 


Le  premier  ufage  que  Catherine  fit  de  fort 
pouvoir  ,  fut  de  délivrer  l'empire  de  la 
guerre  qui  l'épuifait.  Cependant,  il  ne  fem- 
blait  pas  d'abord  que  la  paix  avec  la  PrufTe 
entrât  dans  ce  plan.  L'Impératrice  attribuait 
peut-être  â  la  cour  de  PrufTe  ,  une  partie 
des  motifs  qui  avaient  dirigé  la  conduite  de 
Pierre  III.  Elle  dit  dans  fon  premier  mani- 
fefte  :  "  Oue  l'Empereur  Pierre  III,  qui  avait 
„  été  détrôné  ,  avait  bleffé  l'honneur,  de 
-,  l'empire  ,  en  fefant  la  paix  avec  le  plus 
s,  grand  ennemi  de  la  RuJJîe.  „  Le  jour  même 
de  la  révolution ,  les  troupes  rufTes  qui  fe 
trouvaient  dans  les  pays  pruffiens ,  eurent 
•rdre  de  regarder  les  Pruffiens  comme  leurs 
ennemis.  Mais  les  lettres  du  Roi  de  PrufTe 
que  l'on  trouva  parmi  les  papiers  du  Czar, 
prouvèrent  à  Catherine,  que  ce  prince  avait 
Couvent  confeillé  au  Czar  d'ufer  de  modéra- 
tion, &  de  refter  uni  avec  fon  époufe.  Cette 
découverte  fut  caufe  que  l'Impératrice  fit 
la  paix  avec  la  PrufTe  ;  &  les  ordres  que 
l'on  avait  envoyés  aux  troupes,  furent  révo- 
qués quelques  jours  après.  Ces  révolutions 
fe  fuivirent  rapidement.  Le  7  juillet ,  les 
aigles  RufTes  étaient  encore  à  Kœnigsberg; 
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le  g  cm  arbora  les  aigles  pmffiennes  ,  en 
conféquence  de  la  paix  faite  avec  Pierre  III  ; 
le  iç  les  aigles  rudes  reparurent  par  les 
ordres  de  Catherine  ;  &  enfin  le  20 ,  les 
aigles  pruffiennes  furent  rétablies  pour 
toujours. 

Catherine  déclara  qu'elle  était  réfolue 
de  vivre  en  paix  avec  toutes  les  cours  *  Se 
elle  rappeila  fes  troupes  de  la  Siléfie  ,  de 
la  Poméranie  &  du  Mecklenbourg.  Cette 
conduite*  peut  être  regardée  comme  le  fon- 
dement de  la  paix  générale  ,  qui  fuivit  de 
près  cette  réfolution.  C'eft  ainfi  que  cette 
piïncefTe  annonça  dès  le  commencement  de 
fon  règne  ,  la  prépondérance  que  fa  puif- 
fance  &  fa  politique  donneraient  bientôt  à 
la  Ruflle  en  Europe  &  en  Afie. 

Pendant  que  ces  révolutions  agitaient 
la  Ruflîe  ,  Frédéric  s'était  avancé  avec  une 
armée  contre  Schweidnitz.  Ses  troupes  légè- 
res fefaient  des  ravages  continuels  derriète 
l'armée  de  Daun.  On  avait  deffein,  par-là, 
de  l'attirer  de  Schweidnitz  devant  les  por- 
tes de  Prague.  Mais  ce  général,  qui  avait 
une  pofition  avantageufe  furies  hauteurs  de 
Burkersdorf,  ne  voulut  point  la  quitter.  Le 
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Zi  juillet,  le  Roi  l'attaqua  vivement,  lui 
tua  ou  prit  2000  hommes  ,  le  chaffa  des 
hauteurs  &  le  força  à  fe  retirer  en  Bohème. 
Avant  cette  action  ,  Czernifchef  avait  eu 
ordre  de  quitter  la  Siléfie  ;  mais  il  refta  dans* 
fa  pofition  ,  pour  attendre  l'iffue  de  cette 
entreprife  II  demeura  fimple  fpectateur,  & 
contribua  ainfi  au  fuccès.  Car  comme  Daun 
ignorait  l'ordre  du  général  ruffe  ,  il  plaça 
une  partie  de  fes  troupes  vis  -  à  -  vis  des 
Rufles ,   &  affaiblit  ainfi  fon  armée. 

Alors  le  Roi  entreprit  le  fiège  de 
Schweidnitz.  La  tranchée  fut  ouverte  pen- 
dant la  nuit  du  8  d'août.  Huit  jours  après, 
Daun  tenta  avec  une  forte  armée  de  faire 
lever  le  fiège  ;  maib  il  fut  repouffé  près  de 
Reichenbach. 

Un  an  auparavant ,  Laudon  avait  prouvé 
à  Schweidnitz  ,  qu'une  fortereffe  peut  être 
conquife  par  furprife  ,  l'épée  à  la  main  ;  & 
le  Roi  de  Prude  montra  alors ,  qu'une  for- 
terefle  bien  défendue  ne  faurait  réfifter  que 
.  pendant  un  certain  tems  à  un  fiège  régulier 
&  bien  conduit.  Il  eut  la  patience  d'attendre 
l'iilue  de  ce  fiège ,  &  fe  trouva  fouvent  dans 
la  tranchée.   Il  n'eft  point  d'exemple  d'un 


fiège  plus  régulier,  &  d'une  défenfe  plus 
ingénieufe.  Le  général  Griboval  &  l'ingénieur 
Le  Fevre  qui ,  quelque  tems  auparavant , 
avaient  difputé  par  écrit  fur  quelques  points 
de  leur  art  ,  trouvèrent  ici  une  occafion 
favorable  d'appliquer  leurs  priucipes,  &  d'en 
montrer  la  folidité.  Le  premier  conduifait 
la  défenfe  dans  la  fortereffe ,  fous  ]es  ordres 
du  général  Gasko ,  &  Le  Fevre  dirigeait  le 
fiège ,  fous  les  ordres  de  Frédéric.  Griboval 
avait  foutenu  ,  qu'une  place  bien  pourvue 
peut  du  moins  fe  foutenir  pendant  deux 
mois  ;  &  Le  Fevre  prétendait ,  qu'un  fiège 
en  règle  devait  emporter  toute  place  en 
moins  de  deux  mois.  L'ifTue  confirma  pour 
ainfi  dire  les  deux  opinions.  Car  Gafco  offrit 
de  capituler  le  17  feptembre,  c'eft-à-dire, 
.moins  de  deux  mois  après  l'ouverture  de  la 
tranchée  ;  mais  comme  les  propofitions  ne 
furent  pas  acceptées  ,  Griboval  fut  obligé 
de  continuer  la  défenfe  jufqu'à  la  fin  des 
deux  mois,  félon  fes  principes  ;  &  il  en  vint 
à  bout.  Les  deux  moyens  qu'employèrent 
furtout  ces  deux  ingénieurs ,  étaientjes  mi- 
nes &  les  contre  -  mines.  Le  8  feptembre  , 
Le  Fevre  fit  jouer ,  pendant  la  nuit ,  un 
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volcan  artificiel  ou  globe  de  compreffion  , 
àc  50  quintaux  de  poudre  ,  qu'il  avait  fait 
mettre  à  24  pieds  en  terre  fous  un  chemin 
«ouvert.  Il  en  réfulta  un  entonnoir  de  <;  toi- 
fes  de  diamètre,  &  la  terre  rejettée  facilita 
une  voie  pour  parvenir  aux  ouvrages  inté- 
rieurs. Prefque  dans  le  même  tems ,  une 
grenade  d'obufier ,  lancée  par  les  affiégeants  , 
mit  le  feu  à  un  magafin  à  poudre  de  la  for- 
tereffe ,  &  fit  fauter  un  baftion  entier  avec 
huit  officiers  &  deux  compagnies  de  grena- 
diers autrichiens.  On  fe  préparait  à  i'affaut; 
mais  Gafco  ne  voulut  pas  l'attendre.  Ayant 
perdu  tout  efpoir  de  fecours  ,  il  fe  rendit 
le  9  odobre,  c'eft-à-dire  ,  deux  mois  après 
l'ouverture  de  la  tranchée ,  &  une  garnifon 
de  9000  hommes  fut  faite  prifonnière  de 
guerre. 

Cette  guerre  rendait  de  nouveau  le  Roi 
maître  de  toute  la  Siléfie  ,  à  l'exception  de 
Clatz.  Il  termina  par  cette  conquête  ,  la 
campagne  dans  cette  province  ,  &  il  vola: 
en  Saxe  ,  où  il  embraiïa  le  prince  Henri ,  fon 
frère,  qui  venait  de  remporter  une  victoire 
fignalée  à  Freyberg.  Ce  prince  s'était  fou- 
tenu    en   Saxe    avec   un   petit  nombre-  de 
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troupes,  &  avait  attaque  &  battu  auprès  de 
Frcyberg,  le  29  octobre,  l'armée  combinée 
des  Autrichiens  &  des  cercles ,  commandée 
parle  prince  de  Stollberg.  Ce  prince,  après, 
une  perte  de  7000  hommes  &  de  22  canons, 
s'était  retiré  en  Bohème.  Le  Roi  envoya 
après  lui  Kleift,  général  de  houfards,  avec 
un  corps  de  troupes  légères.  Ce  corps  dé- 
truifit  leurs  magafins ,  &  alla  en  Franconie, 
pour  donner  du  poids  à  la  propofition  de 
neutralité  que  Ploto,  miniftre  pruflien,  avait 
faite  à  la  diète  de  Ratisbonne.  Il  mit  une 
garnifon  à  Bamberg  ,  &  alla  plus  loin.  La 
ville  de  Nuremberg  fit  quelque  difficulté 
pour  ouvrir  fes  portes  au  général  de  fon 
Bourggrave.  Les  confeillers  s'aflemblèrent 
gravement,  &  dreflerent  une  belle  capitula- 
tion en  ftyle  d'empire  ,  où  on  parlait  de  la 
queftion  an ,  de  la  queftion  quomodo,  &  des 
atteintes  portées  à  la  liberté  in  f&cularibus 
&  ecclefîqflicis ,  in  civi/ibus  £<?  militaribus ,  & 
de  plufieurs  autres  chofes  de  cette  efpèce. 
Le  général  Pruflien  écrivit  au  bas  de  ce 
favant  morceau  ,  qu'il  répondrait  à  tout 
quand  il  ferait  dans  la  ville;  &  on  lui  ouvrit 
les  portes.  Pendant  qu'il  exigeait  des  contri- 


fcutions ,  &  qu'il  fefait  vider  l'arfenal ,  fes 
houfards  fe  répandirent  jufqu'au  Danube. 
Un  major  prit  avec  une  troupe  de  houfards 
îa  ville  impériale  de  Windsheim.  Un  cor- 
jiette,  nommé  Sturzbecher,  fut  envoyé  avec 
25  chevaux  &  un  trompette,  pour  fommer 
la  ville  impériale  de  Rotenbourg  fur  le 
Tauber.  Les  bourgeois  fe  rendirent  armés 
fur  les  remparts  ,  &  ne  répondirent  point. 
Au  bout  d'une  heure,  on  brûla  les  ponts- 
levis ,  &  on  menaça  de  donner  l'affaut.  La 
ville  capitula.  Sturzbecher  fut  introduit.  11 
ferma  les  portes  fur  lui ,  s'empara  de  l'arfe- 
nal,  &  exigea  une  contribution  de  ioo,coo 
écus. 

Cependant  le  prince  dé  Stollberg ,  ren. 
forcé  de  dix  régiments  autrichiens  ,  était 
palTé  de  Bohème  en  Franconie.  Kleift  fe  re- 
tira avec  fon  corps  de  troupes  légères,  & 
vint,  le  17  décembre,  prendre  fes  quartiers 
d'hiver  en  Thuringe ,  avec  des  otages  &  les 
canons  de  Nuremberg. 

Aussitôt  après  l'affaire  de  Freyberg,  les 
deux  armées  avaient  reçu  des  renforts  de 
Siléfie  &'  de  Bohème.  Mais  à  l'exception  de 
Drefde  3    les  Autrichiens   ne    gardèrent   de 
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eet  électorat  qu'une  très-petite  partie  ,  fituée 
vers  les  frontières  de  la  Bohème.  Les  pruf- 
fiens  formaient  une  chaîne  depuis  la  Thu- 
ringe  jufqu'aux  frontières  de  Hongrie,  par 
la  Saxe ,  la  Luface  &  la  Siléfie.  Vers  la  fin 
de  novembre, 'il  y  eut  une  trêve  conclue 
entre  les  troupes  impériales  &  prufliennes 
en  Saxe  &  en  Siléfie.  Telle  eft  la  fituation 
où  fe  trouvait  le  Roi  de  pruffe  vis-à-vis  de 
l'Autriche  &  de  l'empire  ,  lorfque  la  paix 
fut  conclue  entre  la  France  ,  l'Angleterre  & 
l'Efpagne.  Cette  paix  était  le  fruit  de  la 
politique  françaife.  On  n'avait  pas  d'autre 
moyen  d'éviter  une  ruine  entière.  La  France 
craignit  tellement  de  fuccomber  fous  la  puif- 
fance  des  Anglais ,  qu'elle  crut  ne  pas  payer 
Ja  paix  trop  cher,  par  le  facrifice  de  toutes 
les  poffeiïions  étrangères,  de  fes  forces  mari- 
times ,  de  fon  commerce.  Un  tableau  des 
affaires  en  1762,  rendra  la  chofe  plus  fen- 
iible. 

Les  Anglais  étaient  maîtres  du  Canada, 
de  Terre -neuve,  de  la  Martinique,  de  la 
Guadeloupe  ,  en  Amérique  ;  du  Sénégal  & 
de  Gorée  en  Afrique.  Ils  avaient  détruit 
Pondicheri  ,  Chanclemagor ,  ruiné  le  corn- 
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irieree  des  Français  fur  le  Gange  ,  &  s'étaient 
même  emparés  de  Belle  -  isle  fur  les  côtes 
de  Bretagne.  Vers  la  fin  de  1762  ,  Louis  XV 
11e  poiïedait  prefque  pas  un  pouce  de  terre 
hors  des  frontières  de  fon  royaume.  Il  n'a- 
vait plus  ni  flotte,  ni  argent,  &  la  fortune 
femblait  l'avoir  abandonné.  Ses  miniftres  des 
énances  ne  favaient  plus  comment  fournir 
aux  dcpenfes  de  la  guerre.  En  vain  les  con- 
trôleurs-généraux fe  fuccédaient  les  uns  aux 
autres.  L'argent  avait  paffé  fur  mer  avec 
les  flottes,  ou  en  Allemagne  avec  l'armée; 
&  il  ne  rentrait  plus  dans  le  royaume.  Le 
Roi  &  les  princes  du  fang  avaient  envoyé 
leur  vaiflelle  à  la  monnaie ,  les  riches  par- 
ticuliers furent  obligés  de  fuivre  cet  exem- 
ple ;  trifte  moyen,  qui  prouvait  l'excès  du  mal 
fans  y  remédier.  Pendant  ç  ans  que  cette 
puifTance  fut  en  liaifon  avec  l'Autriche  , 
elle  fut  plus  épuifée  d'hommes  &  d'argent, 
qu'elle  ne  l'avait  été  après  200  ans  de  guerres 
avec  cette  maifon.  Les  états  &  les  villes 
fefaient  conftruire  &  équiper  des  vaiiTeaux 
à  leurs  dépens,  pour  le  fervice  de  la  patrie. 
Mais  à  peine  paraiflaient-ils  fur  la  mer, 
qu'ils  étaient  pris  ou  détruits.  On  conftruifit 
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à  Breft  des  bateaux  plats ,  pour  faire  une 
defcente  fur  les  côtes  d'Irlande  ;  &  cette 
flotte  à  peine  lancée  en  mer,  fut  détruite 
fur  fes  propres  côtes.  La  France  avait  perdu 
dans  cette  guerre  8°  vaifleaux  de  ligne  ou 
ftégates. 

C'était  en  vain  que  Louis  XV  avait 
engagé  l'Efpagne  à  une  guerre  contre  l'An- 
gleterre .;  au  lieu  d'en  devenir  plus  fort,  il 
avait  communiqué  fon  malheur  à  fes  alliés, 
&  avait  offert  aux  Anglais  un  vafte  champ 
à  de  nouvelles  conquêtes.  Avec  iooo  livres 
fterlings,  Pitt  avait  eu  à  tems  la  nouvelle  & 
la  copie  du  traite.  Après  en  avoir  fait  la 
leclure,  il  ne  s'occupa  point  des  moyens  de 
fe  défendre  contre  un  nouvel  ennemi  ;  il 
forma  le  projet  de  faire  la  conquête  du 
Mexique  ,  du  Pérou  &  du  Chili.  Dès  que 
l'Efpagne  eut  déclaré  la  guerre  aux  Anglais, 
ils  fe  rendirent  maîtres  de  la  Havane  &  de 
plufieurs  isles,  riches  canaux,  qui  fefaient 
paffer  dans  l'ancien  monde  les  tréfors  du 
nouveau  (69). 

C'est  ainfi  que  Pitt  avait  enchaîné  la 
nation  à  fes  confeils ,  &  la  fortune  à  fon 
adminiftration.     Cet    homme    animé    d'une 


173 

ame  auffi.  grande  que  celle  de  ces  généraux 
républicains  qui  fondèrent  la  grandeur  de 
Rome  ,  ne  connaiiTait  d'autre  motif'  que  ie 
bonheur  de  fa  nation  ,  d'autre  récompenfe 
que  la  gloire.  Par  une  fuite  de  victoires  & 
de  conquêtes,  il  enchaina  l'efprit  de  parti, 
qui  murmurait  dans  le  parlement ,  &  força 
l'envie  des  courtifans  à  fe  taire.  On  vit  par 
fon  influence  ,  la  chofe  la  plus  extraordi- 
naire que  l'on  puiffe  voir  dans  l'afTemblée 
d'une  nation,  l'uniformité  des  fuffrages.  La 
nation  au  milieu  d'un  tourbillon  de  profpé- 
rités ,  s'appercevait  à  peine  d'une  dépenfe  de 
troi-s  cent  millions  d'écus,  que  lui  coûtèrent 
ces  triomphes  pendant  fix  ans.  Les  conquê- 
tes que  l'on  avait  faites  ,  celles  que  l'on 
devait  faire  encore,  devaient  tout  réparer. 
Pitt  ne  voulait  point  entendre  parler  de 
paix,  tant  que  la  France  &  l'Efpagne  refu- 
feraient  de  fe  foumettre  aux  conditions  de 
l'Angleterre.  La  première  de  ces  conditions 
était  que  l'Angleterre  garderait  toutes  les 
conquêtes  qu'elle  avait  faites.  On  pouvait 
attendre  tout  de  la  fermeté  de  Pitt  &  de 
l'enthoimafiae  ds  la  nation. 
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Il  ne  rcftait  donc  plus  d'autre  feflbufce 
à  Louis  XV,  que  la  voie  des  négociations. 
Choifeuil  trouva  dans  les  intrigues  du  cabinet 
anglais  ,  des  moyens  de  fauver  la  France. 
La  princeiTe  douairière  de  Galles  avait  une 
grande  influence  dans  les  affaires  ;  &  elle 
caufa  des  révolutions.  Le  comte  Bute,  Ecof. 
fais  d'une  belle  figure  ,  avait  été  gouverneur 
du  Roi,  fon  fils,  &  était  le  favori  de  cette 
princeffe.  Elle  lin  fit  avoir  la  place  du  duc 
de  Newcaftle.  Il  fut  aifé  de  s'affurer  de  la 
confiance  du  jeune  Roi  ,  &  de  prendre  la 
principale  influence  dans  les  affaires  du  'ca- 
binet. Il  n'en  devint  que  plus  odieux  à  la 
-  nation.  Pitt  qui  voulait  continuer  la  guerre, 
fut  contredit  dans  le  confeil;  il  fe  démit  de 
fa  charge  ,  &  Bute  fe  hâta  de  faire  la  paix, 
croyant  gagner  l'affection  du  peuple  ,  en 
diminuant  par- là  les  impôts,  &  en  rétablit 
fant  la  liberté  du  commerce. 

Le  miniftere  français  ne  négligea  point  de 
profiter  des  difpofitions  du  cabinet  anglais; 
&  au  commencement  du  mois  de  feptembre, 
la  paix  fut  fignée  à  Fontainebleau.  Quelques. 
traits  de  plume  &  d'habiles  négociations 
rendirent,  dans  l'efpace  de  quelques  jours., 
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à  la   maifon  de  Bourbon  ,    la  plus   grande 
partie   des  poffeiïions    que    les  Anglais   lui 
avaient  enlevées  dans  les  quatre  parties  du 
monde,  favoir,  Pondicheri ,  les  Philippines, 
]a  Martinique,  la  Guadeloupe,  Ste.  Lucie, 
Cuba,  la  Havane  ,  Honduras,  Corée,  Belle- 
«    isle  ,  &  la  pêche  de  Terre-neuve.  Il  eft  vrai 
que    l'Angleterre    garda    le    Canada   qu'elle 
avait   conquife  ,    «S:   qui   contenait   iç 0,000 
milles  anglaifes  carrées.   Mais  on  tâcha  en- 
vain  d'en  impofer  au  peuple  par  la  conquête 
de  ce  vafte  pays  ,  plus  grand  que  les  trois 
royaumes   de  la  Grande-Bretagne  pris  en- 
femble.    On  favait   que  tout  ce  terrain  ne 
valait  pas  la  feule  petite  isle  de  Martinique. 
Buterifqua,  pour  prix  de  cette  paix,  d'être 
lapidé  dans  les  rues  de  Londres.  Il  échappa 
à  la  fureur  de  la  populace  ,    en  fe  jettant 
dans  un  carofle  inconnu.  Le  même  jour,  le 
peuple    détela  les    chevaux   du   carofTe   de 
Pitt ,  &  le  traîna  en  triomphe  depuis  l'hôtel 
du  lord- maire  jufqu'au  fien. 

Quoique  cette  paix  eût  été  faite  fan; 
l'acceflion  des  alliés  d'Allemagne  ,  &.  fans 
les  comprendre  dans  le  traité  ,  elle  fut  ce- 
pendant la  première  caufe  du  traité  de  paix  , 


176 

que  conclurent  bientôt  après  l'Autriche,  1» 
Pruile  &  la  Saxe.  11  y  avait  longtems  que 
le  Roi  de  PrufTe  ne  s'était  trouvé  dans  une 
fituation  fi  avantageufe.  La  révolution  du 
cabinet  de  St.  James  le  privait  des  fubfidcs 
de  ce  royaume  ;  mais  ce  vide  était  rempli 
par  ce  qu'il  tirait  de  la  Prude ,  de  la  "Weft- 
phalie,  de  la  Saxe,  de  la  Thuringe  &  d'au- 
tres provinces.  Les  fources  de  fes  finances 
femblaient  inépuifables.  On  a  calculé  qu'il 
lui  fallait  toutes  les  femaines  deux  millions 
de  livres,  pour  payer  fon  armée,  (S.  cepen- 
dant il  ne  fut  queflïon  ni  de  nouveaux  im- 
pôts ni  d'emprunts  étrangers.  L'armée  qu'il 
pouvait  oppofer  alors  aux  Autrichiens,  avait- 
été  renforcée  par  des  recrues  tirées  de  la 
PrufTe,  de  la  Weftphalie.,  de  la  Pomeraàie, 
&  elle  était  par  conséquent  plus  confidéfa- 
ble,  que  dans  le  tems  où  il  avait  pu  rélilter 
à  cette  même  Autriche,  foutenue  par 200,000 
Français ,  Ruiïes  &  Suédois,  li  était  pofté 
de  manière  ,  qu'avec  un  léger  mouvement 
il  portait  la  guerre  en  Bohème. 

Dans  ces  circonftances  ,  l'avantage  rem- 
blai t  être  entièrement  du  côte  de  la  PrufTe. 
On  Tentait  qu'il  ne  faudrait  guère  qu'une  ou 

deux 
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deux  campagnes  ,  pour  dédommager  ample- 
ment le  Roi  des  frais  de  la  guerre.  Cepen- 
dant il  fe  prêta  à  la  paix ,  &  mit  bas  les 
armes,  fans  autres  conditions  que  le  repos 
après  lequel  il  foupirait.  Il  n'avait  pas  com- 
mencé cette  guerre  pour  faire  des  conquêtes, 
mais  pour  conferver  les  conquêtes  qu'il  avait 
faites. 

Si  les  princes  qui  fefaient  la  guerre , 
avaient  pu  réfléchir  férieufement  fur  les 
malheurs  de  toute  efpèce  que  ce  fléau  avait 
répandu  fur  plufieurs  millions  d'hommes , 
jamais  cette  réflexion  n'aurait  pu  faire  plus 
d'imprefïïon  fur  eux  que  dans  ces  circonf- 
tances.  De  fous  'côtés  la  difette  était  fi 
grande ,  que  les  pauvres  ne  pouvaient  plus 
vivre.  Les  campagnes  écaient  fans  culture 
&  fans  moiffons.  Le  boiileau  de  bled  coû- 
tait en  Saxe,  en  Silcfie  &  ailleurs  15  a  20 
écus;  un  gros  pain,  6  gros  (  18  fous)  ;  une 
paire  de  fouliexs,  3  écus;  le  quintal  de  foin, 
2  écus  ;  &  60  bottes  de  paille ,  8  écus  (70). 
La  difecte,  la  mauvaife  nourriture,  caufaient 
des  maladies  ,  des  mortalités  ,  &  dépeu- 
plaient les  provinces.  Un  officier  écrivit 
qu'en  traverfant  la  Heffe ,  il  avait  paffé  par 
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fept  villages,  ou  il  n'avait  trouve  qu'un  feul 
homme ,  &  un  prêtre  qui  mangeait  des  len- 
tilles. On  eft  effrayé  quand  on  fonge  que 
quelques  centaines  de  mille  "hommes  peu- 
vent ,  dans  l'efpace  de  quelques  années  , 
défoler  de  vaftes  contrées ,  &  répandre  le 
malheur  &  la  mifère  fur  plufieurs  millions 
d'hommes.  Une  autre  expérience  auffi  trifte 
que  Ton  fit  alors,  c'efl:  que  l'argent  que  la 
guerre  met  en  circulation,  ne  répand  point 
le  bien-être  &  l'aifance  parmi  les  hommes. 
On  compte  que  cette  guerre  a  mis  en  cir- 
culation dans  l'Allemagne  plus  de  500  mil- 
lions d'écus  d'argent  comptant  ,  fortis  de 
l'Angleterre  ,  de  la  France,  de  la  Ruffie  ou 
des  cailles  de  l'Autriche  &  de  la  PrufTe  ;  & 
cependant  jamais  ta  mifère  ne  fut  fi  grande 
ni  fi  générale  dans  tout  l'empire. 

L'Allemagne  foupirait  donc  après  la 
paix  ;  cependant  la  cour  de  Vienne  n'y  pa- 
raiflait  point  difpofée.  Ses  miniftres  vou- 
laient la  continuer;  &  Marie -Thérèfe  qui 
leur  avait  donné  toute  fa  confiance  ,  s'en 
repofait  fur  leurs  lumières.  On  crut  trop 
perdre,  en  fefant  une  paix  fans  conquêtes, 
parce   qu'on    avait  trop    efpéré  en  formant 
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des  alliances  puiffantes.  Mais  la  France  & 
la  Rulfie  prêtèrent  la  "concluiion,  &  on  ne 
put  s'y  refufer. 

Cette  paix  avait  été  préparée  par  unç 
trêve  ,  faite  au  mois  de  novembre  ,  entre 
l'armée  autrichienne  &  l'armée  pruïïienne. 
Mais  la  cour  de  Vienne  tâcha,  par  un  ar- 
rangement fecret  avec  les  Français ,  de  fe 
procurer  un  avantage ,  qui  devait  la  mettre 
en  état,  ou  de  pouvoir  prefcrire  des  condi- 
tions ,  ou  d'obliger  le  Roi  à  divifer  fes  for- 
ces,  fi  la  guerre  continuait.  Les  garnifons 
françaifes  qui ,  par  la  paix  de  Fontainebleau , 
devaient  vider  les  fortereffes  pruffiennes  de 
Véfel ,  Clève  ,  Gueldre  &  Mœurs  ,  différè- 
rent de  le  faire  ,  jufqu'au  moment  où  des 
troupes  autrichiennes ,  qui  devaient  s'affem- 
bler  près  de  Ruremondc,  feraient  prêtes  à 
entrer  dans  ces  places  ,  pour  ei\  prendre 
pofieffion  au  nom  de  la  Reine  d'Hongrie.  Il 
était  dit  dans  le  traité  ,  que  ces  places  fe- 
raient vidées  par  les  Français;  mais  on  n'a- 
vait pas  dit  expreffément ,  qu'elles  feraient 
fendues  au  Roi  de  Pruife.  Voilà  les  miféra 
blés  rufes  auxquelles  les  miniitres  ont  fou- 
vent  recours  ;   car  on  ne  fautait  mettre  fui 
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ie  compte  des  fouverains  des  procédés  de 
cette  nature. 

Frédéric  fut  prévenir  un  projet  dont 
l'exécution  aurait  reculé  la  paix.  Il  afTembla 
un  corps  de  troupes  en  Weftphalie.  On  ne 
s'y  était  pas  attendu.  La  France  voulait 
bien,  pour  faire  plaiftr  à  la  cour  de  Vienne, 
lui  faciliter  la  prife  de  poffeffion  de  ces  pla- 
ces ;  mais  elle  ne  voulait  pas  pouffer  la 
complaifance  ,  jufqu'à  les  défendre  par  les 
armes.  Monteinard  qui  commandait  les  Fran- 
çais dans  ces  contrées ,  conclut  au  mois  de 
décembre  un  traité  avec  la  Pruffe,  &  lui 
remit  ces  forterefles.  L'Autriche  déque  fut 
obligée  de  fonger  à  d'autres  projets. 

Ei-LE  ne  pouvait  plus  compter  fur  des 
fecours  de  la  part  des  cercles.  La  défaite 
de  Freyberg  &  la  vifite  du  général  Kleift  en 
Franconie,  les  avaient  difpofés  à  quitter  la 
partie  ;  &  ce  qui  les  confirmait  dans  ces 
difpofitions ,  c'eft  qu'on  n'avait  point  com- 
pris leurs  troupes  dans  la  trêve  faite  en 
Saxe ,  &  qu'on  las  avait  laiffés  feuls  fur  le 
champ  de  bataille,  vis-à-vis  du  Roi  de 
Pruffe.  En  confequence  ils  fe  déclarèrent 
neutres. 
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Cette  démarche  applanit  le  refte  des 
obftacles  qui  s'oppofaient  à  une  paix  géné- 
rale. Frédéric  fit  ouvrir  les  négociations  fous 
fes  yeux,  au  château  d'Hubertsbourg,  près 
de  Drefde.  La  première  affemblée  fe  fît  au 
mois  de  janvier  176}.  Le  19  février,  la  paix 
fut  conclue  &  fignée  dans  le  quartier-géné- 
ral du  Roi.  Vingt  &  un  jours  après ,  chaque 
partie  belligérante  fe  trouva  en  pofTeffion 
de  fes  provinces ,  comme  avant  le  commen- 
cement de  cette  guerre.  Tant  il  eu  vrai , 
qu'il  faut  bien  peu  de  tems  &  de  formali- 
tés ,  pour  conclure  une  affaire  importante, 
lorfqu'elle  eft  traitée  fous  l'influence  d'un 
génie  fupérieur  qui  ,  comme  la  natuie  , 
choifit  toujours  les  moyens  les  plus  funples 
&  les  plus  actifs.  Les -négociateurs  n'étaient 
point  des  miniftres  &  des  ambafladeurs  ac- 
compagnés de  pompe  &  de  magnificence, mais 
trois  hommes  fubalternes  laborieux:  Kollen- 
bach ,  confeiller  de  cour  Autrichien  ;  Herz- 
berg,  confeiller  de  légation  Pruflien,^  Fritfch, 
confeiller  privé  Saxon.  Il  ne  fut  queftion 
d'aucun  cérémoniel  (71).  La  reddition  réci- 
proque des  conquêtes  &  la  renonciation  à 
tout  dédommagement  font  les   principaux 


k'8i 

articles  du  traité  (72).  Le  Roi  promit  par  un 
article  fecret,  de  donner  fa  voix  électorale 
à  Jofeph  II,  qui  bientôt  après  fut  élu  Roi 
des  Romains. 

Voila  le  troifième  traité  de  paix  ,  qui 
affiue  &  confirme  à  Frédéric  la  pofleffion 
de  la  Siléfie.  Comme  il  dut  cet  avantage  à 
la  fupériorité  de  fes  armes  ,  l'Autriche  apprit 
à  le  refpedter  ;  &  elle  n'ofa  plus  ,  pendant 
le  refte  de  fa  vie,  lui  difputer  la  pofTeffion 
de  cette  province. 

Ainsi  finit  la  guerre  de  fept  ans ,  pen- 
dant laquelle  il  y  eut  en  Allemagne  plus  de 
batailles  livrées,  plus  de  fièges  entrepris, 
plus  d'hommes  &  de  tréfors  facrifiés  ,  que 
dans  cette  fameufe  guerre  de  30  ans,  qui 
dura  depuis  1618  jufqu'en  1648.  Quel  en 
fut  le  réfultat?  Pour  l'Autriche  ,  du  cha- 
grin &  des  efpérances  trompées  ;  pour  les 
Saxons ,  une  dévaftation  générale  ;  &  pour 
la  Prune,  une  gloire  éternelle.  Le  fuccès  de 
cette  guerre  fit  voler  la  gloire  de  Frédéric 
fur  toutes  les  parties  du  globe  ,  &  il  fut 
l'objet  d'une  admiration  générale.  11  était 
naturel  de  regarder  comme  l'homme  de 
l'Europe  le,  plus  extraordinaire  ,   un  prince 


•[ue  les  plus  grandes  puiflances  de  l'Europe 
réunies  n'avaient  pu  vaincre.  La  Renommée 
porta  la' gloire  de  Frédéric  jufqu'à  Conftan- 
tinople.  L'Empereur  Muftapha  III  envoya  à 
Berlin  un  ambafïadeur,  pour  le  féliciter  fur 
la  paix  glorieufe  qu'il  venait  de  conclure. 
Achmet  EfFendi ,  c'était  le  nom  de  l'ambaf- 
fadeur ,  avait  une  fuite  brillante  de  domef- 
tiques  ,  d'efclaves  ,  de  janiffaires  ;  &  les 
préfents  deftinés  pour  le  Roi  rempliraient 
pluficurs  chariots,  &  chargeaient  un  grand 
nombre  de  chevaux.  Le  Roi  qui  haiflait  les 
cérémonies  ,  fut  obligé  de  recevoir  folem- 
nellement  cet  ambafïadeur,  &  d'effuyer  fes 
compliments  orientaux.  Un  Roi  ordinaire  y 
aurait  pris  plaifir ,  Frédéric  n'éprouvn  que 
de  l'ennui.  (  7î  ) 
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R  E  M  ARQUES* 

ANECDOTES,     ' 
PIECES   JUSTIFICATIVES 

&  autres  particularités. 


(i)  V  oici  un  extrait  de  ce  traité. 

I)  Il  y  aura  paix  &  amitié  fincère  entre 
les  deux  Rois,  malgré  les  troubles  qui  pour- 
raient réfulter  des  différents  qui  régnent  en 
Europe  ;  &  en  vertu  du  préfent  traité ,  au- 
cune des  parties  contractantes  n'attaquera 
les  états  de  l'autre ,  ni  directement  ni  indi- 
rectement; mais  au  contraire,  chacune  d'el- 
les emploiera  tout  fon  pouvoir,  pour  em- 
pêcher leurs  alliés  refpectifs ,  de  rien  entre- 
prendre contre  les  états  defdites  parties  , 
de  quelque  manière  que  ce  puifle  être. 

II)  Au  cas  qu'il  arrive  que  quelque  puif- 
fance  étrangère  ferait  marcher  des  trou- 
pes en  Allemagne  ,   fous  quelque  prétexte 
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que  ce  foit,  les  parties  contractantes  réuni- 
ront leurs  forces ,  pour  s'oppofer  à  l'entrée 
&  au  paffage  defdites  troupes  étrangères  * 
&  tâcheront  de  concert  à  conferver  la  paix 
en  Allemagne  félon  les  termes  du  traité. 

III)  Les  puiffances  contractantes  renou- 
vellent expreffément  tous  les  traités  ,  al- 
liances &  garanties  qui  fubfiftent  entre  elles; 
&  entre  autres  l'alliance  défenfive  &  la  ga- 
rantie conclue  le  18  novembre  1742  àWeft- 
munfter ,  entre  les  Rois  d'Angleterre  &  de 
Prude  ,  &  la  convention  d'Hanovre  du  26 
août  174c  ;  de  même  que  l'acte  d'acceffion 
de  S.  M.  britannique  au  traité  de  garantie 
du   15   octobre  1746. 

IV)  Le  traité  fera  ratifié  par  les  deux  Rois 
dans  Fefpace  d'un  mois.     &c. 

Article  fc'paré. 
Comme  la  convention  fignée  entre  les  mi- 
niftres  des  deux  Rois  ne  s'étend  qu'à  l'Allema- 
gne ,  elle  ne  doit  point  s'étendre  fur  les  pays- 
bas  autrichiens  &  ce  qui  en  dépend;  &  ces 
pays  ne  feront  point  compris  dans  la  pré- 
fente convention  fous  quelque  prétexte  que 
ce  puifle  être  ;  d'autant  plus  que  dans  l'ar- 
ticle de  la  paix  de  Drefde,  le  Roi  de  Prufle 
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n'a  garanti  à  l'Impératrice  -  Reine  que  les 
états  qu'elle  poffede  en  Allemagne. 

Le  préfent  article  féparé  aura  la  même 
force  ,  que  s'il  était  inféré  mot  pour  mot 
dans  la  convention  lignée  aujourd'hui,  &c. 
Weftmunfter ,  le  16  janvier  17^6. 

(2)  A  l'occafion  de  ce  traité,  on  arran- 
gea encore  quelque-s  différents  qui  régnaient 
depuis  quelque  tems  entre  les  deux  cours. 
Le  Roi  devait  encore  à  l'Angleterre  quelques 
arrérages  pour  des  dettes  hypothéquées  fur 
la  Siléfie,  ils  furent  payés;  &  l'Angleterre 
de  fon  côté  fit  dédommager  quelques  fujets 
du  Roi  de  Pruffe  ,  auxquels  on  avait  pris 
des  vaiffeaux  dans  la  dernière  guerre. 

(3)  Lettre  du  Comte  de  Flemming  au  Comte 
de  Brûhl. 

De  Vienne  le  28  juillet  1756. 

Monseigneur, 

„  Monfieur  de  KlinggraefF  reçut  famedi 
paffé  un  exprès  de  fa  cour,  en  conféquence 
duquel  il  envoya  le  lendemain  un  billet  à 
M.  le  comte  de  Kaunitz ,  pour  le  prier  avec 
beaucoup  d'emprelTement ,   de  lui  marquer 
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une  heure  où  il  pourrait  lui  parler.  Ce  billet 
fut  remis  à  ce  chancelier  d'état ,  juftement 
lorfqu'il  fe  trouvait  en  conférence  avec  les 
maréchaux  comtes  de  Neuberg  &  de  Broun 
&  avec  le  général  prince  de  Piccolomini.  Et 
comme  il  avait  intentionné  de  fe  rendre 
d'abord  après  la  conférence  auprès  de  l'Im- 
pératrice-Reine  ,  pour  lui  en  faire  fon  rap- 
port, il  fit  répondre  à  M.  de  Klinggraff, 
qu'il  était  à  la  vérité  obligé  d'aller  à  Schœn- 
brunn ,  mais  qu'il  lui  ferait  cependant  plai- 
fir,  s'il  voulait  fe  hâter  de  venir  dans  l'inf- 
tant  même  ,  ce  que  le  miniftre  pruflien  n'a 
pas  manqué  de  faire.  M.  le  comte  de  Kau- 
nitz  m'a  dit  confidemment  dans  un  entretien 
que  j'eus  hier  avec  lui ,  que  M.  Klinggrœff . 
d'abord  en  entrant  chez  lui ,  avait  donné  à 
connaître  avec  un  certain  embarras  mêlé 
d'inquiétude  ,  qu'il  venait  de  recevoir  un 
exprès  de  fa  cour,  qu'il  lui  avait  apporté 
des  ordres  dont  il  devait  expofer  en  perfonne 
le  contenu  à  l'Impératrice  -  Reine  ,  &  que 
pour  cet  effet  ,  il  lui  était  enjoint  de  de- 
mander une  audience  particulière  de  Sa 
Majefté,  qu'il  le  priait  de  vouloiï  bien  lui 
procurer.  Que  lui,  comte  de  Kaunjtz ,  avait 
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répondu ,  qu'étant  fur  le  point  de  fe  rendre 
à  Schœnbrunn ,  il  fe'  chargeait  volontiers 
de  demander  pour  lui  l'audience  qu'il  dev- 
rait ,  mais  qu'il  ne  pouvait  fe  difpenfer  de 
lui  faire  entendre  ,  qu'il  était  à  propos  de 
le  mettre  en  état  de  pouvoir  du  moins  en 
général  prévenir  l'Impératrice  fur  la  nature 
des  infinuations  qu'il  avait  ordre  de  faire  à 
Sa  Majefté.  Que  là-defîus  M.  de  Klinggrajff 
avait  dit,  qu'il  ecait  chargé  de  demander 
amicalement  &  par  vois  d'éclaircifTement , 
au  nom  du  Roi  fon  maître  ,  à  quoi  abou- 
tilfaient  les  armements  &  préparatifs  guer- 
riers qu'on  fefait  ici,  &  fi  peut-être  ils  le 
regardaient  ;  ce  qu'il  ne  faurait  cependant 
s'imaginer,  ne  fâchant  pas  y  avoir  donné 
occafion  en  la  moindre  chofe.  Que  lui, 
Kaunitz  ,  avait  répliqué,  qu'il  ne  pourrait: 
lui  répondre  d'avance  fur  cette  ouverture  ; 
qu'il  ne  manquerait  pas  d'en  faire  incefTam-  ' 
ment  le  rapport  à  l'Impératrice  ,  &  de  lui 
procurer  l'audience  qu'il  defirait  ;  que  ce- 
pendant il  ne  pouvait  s'empêcher  de  lui 
dire,  qu'il  était  furpris  de  l'explication  que 
le  Roi  fon  maître ,  lui  démandait  au  fujet 
des  mefures  qu'on  prenait  en  ce  pays  ;  apr.è» 
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que  de  ce  côté  -  ci  ,  on  n'avait  témoigne 
à  ce  prince  aucune  inquiétude  ni  ombrage  des 
grands  mouvements  &  préparatifs  qu'il  avait 
faits  le  premier  dans  fon  armée.  Le  miniftre 
m'a  ajouté  ,  qu'étant  allé  immédiatement 
après  à  Schcenbrunn,  il  avait,  chemin  fe- 
fant,  réfléchi  fur  la  réponfe  qu'il  confeillerait 
à  fa  fouveraine  de  donner  à  M.  de  Kling- 
graefl7,  &  qu'ayant  cru  entrevoir  que  le  Roi 
de  Pruffe  avait  deux  objets  en  vue  ,  qu'on 
voulait  également  éviter  ici,  favoir ,  d'en 
venir  à  des  pourparlers  &  éclairciffements, 
qui  pourraient  d'abord  caufer  une  fufpenfion 
des  mefures  qu'on  jugeait  néceflaires  de 
continuer  avec  vigueur;  &  en  fécond  lieu, 
de  mener  les  chofes  plus  loin  &  à  d'autres 
propofitions  &  engagements  plus  eflentiels, 
il  avait  jugé  ,  que  la  réponfe  devait  être 
d'une  nature  qui  éludât  entièrement  la  quef- 
tion  du  Roi  de  Prude,  &  qui,  en  ne  laif- 
fant  plus  lieu  à  des  explications  ultérieures, 
fût  en  même  tems  ferme  &  polie,  fans  être 
fufceptible  d'aucune  interprétation  ,  ni  finif- 
tre  ni  favorable.  Q'en  conformité  de  cette 
idée,  il  lui  avait  paru  fufhre ,  que  l'Impé- 
ratrice fe  contentât  de  répondre  Amplement: 

«  Oue' 
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cc  Que  dans  la  forte  de  crife  générale  où 
„  fe  trouvait  l'Europe,  il  était  de  fon  devoir 
,5  &  de  la  dignité  de  fa  couronne,  de  pren- 
„  dre  des  mefures  fuffifantes  pour  fa  propre 
5)  fureté ,  aufli  bien  que  pour  celle  de  fes 
,5  amis  &  alliés.  5) 

„  Que  l'Impératrice -Reine  avait  approuvé 
cette  réponfe  ;  &  que  pour  montrer  que  la 
démarche  Se  demande  du  Rci  de  Pruffe  ne 
caufait«ici  le  moindre  embarras,  Sa  Majefté 
avait  fait  fixer  l'heure  pour  l'audience  dé 
M.  de  Klinggneff  d'abord  pour  le  lendemain  , 
qui  fut  avanthier  ;  &  après  avoir  écouté  lu 
propofition  de  ce  miniitre  ,  comme  il  l'avait 
expofée  la  veille  à  M.  le  comte  de  Kaunitz, 
elle  lui  avait  précifément  répondu  dans  les 
termes  mentionnés ,  &  avait  rompu  par  un 
figne  de  tête,  tout  d'un  coup  l'audience, 
fans  entrer  dans  aucun  plus  grand  détail. 

,j  II  eft  vrai  que  tout  Vienne  ,  qui  était 
alors  dans  l'antichambre  à  caufe  du  jour  ds 
gala,  a  vu  entrer  &  fortir  le  moment  d'après 
M.  de  Klinggraeff  avec  un  air  afîez  étonné. 
Je  tiens  toutes  ces  circonftances  de  la  bouche 
de  M.  de  Kaunitz  ,  qui  m'a  ,  dans  cette 
rencontre,  parlé  avec  plus  d'ouverture  &  de 

ViedeF.Tom.II.  N 
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confiance  qu'il  n'a  fait  jufqu'à  préfent,  me 
chargeant  même  d'en  faire  ufage  dans  mes 
dépèches  à  V.  E. ,  fe  réfervant  néanmoins  là- 
deffus  un  fecret  des  plus  exadts. 

„  On  doute  d'autant  moins  que  cette  ré- 
ponfe  aufïï  énergique  qu'obfcure  ,  ne  jette 
le  Roi  de  PrufTe  dans  un  grand  embarras; 
&  on  prétend  ici  que  ce  prince  doit  être 
dans»de  grandes  inquiétudes ,  &  qu^l  a  déjà 
tiré  de  fon  tréfor  près  de  trois  millions  d'é- 
cus,  aue  fes  préparatifs  &  augmentations  lui 
ont  coûtés. 

„  On  préfume  que  le  but  qu'il  s'eft  propofé 
par  la  demande  fus-allléguée  a  été  probable- 
ment, que  fi  l'on  avait  répondu,  que  c'était 
lui  qui  avait  occafionné  les  armements  qu'on 
fefaitici,  il  aurait  tâché  de  s'en  difculper,  en 
donnant  pour  preuve  ,  que  par  cette  raifon  il 
n'avait  pas  même  affemblé  les  camps ,  qu'il 
avait  fait  déjà  tracer  pour  exercer  les  foldats, 
mais  qu'il  avait  ordonné  aux  régiments  de  . 
fe  fjparer  ;  imaginant  peut-être  de  mettre 
cette  cour  dans  la  ncceflité  de  fuivre  fort 
exemple  ,  en  difcontinuant  également  fes. 
fié narat ifs.  Je  crois  cependant,  qu'il  aurait 


de  la  peine  à  la  détourner  de  fon  deffein 
par  ces  fortes  d'iliufions. 

„  On  a  fu  par  un  exp'rès  dépéché  par  le 
comte  de  Puebla,  arrivé  ici  dimanche  paffé, 
que  malgré  les  feintes  difpofitions  du  Roi 
de  Pruffe ,  fes  troupes  ne  ceffaient  pas  de 
défiler  vers  la  Siléfie.  On  comprend  d'ailleurs 
fort  bien ,  que  ce  prince ,  par  la  pofition 
locale  de  «fon  armée  ,  qu'il  peut  affembler 
en  autant  de  femaines  qu'on  a  befoin  ici  de 
mois,  vu  l'éloignement  des  quartiers  où  les 
troupes  fe  tiennent  ,  a  un  avantage  trop 
marqué  fur  cette  cour-ci ,  à  laquelle  il  cau- 
ferait  par  de  longues  &  continuelles  marches 
de  fi  grandes  dépenfes  ,  qu'elles  devien- 
draient à  la  fin  infoutenables  ;  je  dis  que 
l'on  comprend  fort  bien,  qu'il  eft  nécefTaire 
de  pourfuivre  fans  interruption  les  'mefures 
que  l'on  a  déjà  commencées  ,  afin  de  fe 
mettre ,  dans  les  circonftances  préfentes ,  à 
deux  de  jeu  &  en  bon  état ,  &  que  le  Roi  de 
Prude  fe  trouve  par-là  obligé  ,  pour  foutenir 
fes  armements  &  les  augmentations  faites  & 
à  faire  qui  furpaiTent  fes  forces,  ou  de  fe 
confumer  à  petit  feu  ,  ou  ,  pour  prévenir 
cet  inconvénient ,  de  fe  laifTer  aller  à  une 
N  * 
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réfolution  précipitée  ,   &  c'eft  précifémenc 
là  ,   où  il  me  femble  qu'on  l'attend. 

„  Le  retour  du  courier  de  M.  de  Xling- 
gratfF,  que  ledit  prince  attend  fans  doute 
avec  la  plus  grande  impatience ,  nous  fera 
voir  plus  clair  dans  fes  difpofitions.  Il  eft  à 
croire  que  s'il  fe  croit  menacé,  il  ne  tardera 
plus  à  porter  des  coups ,  &  à  prévenir  ceux 
qu'il  craint  ,  pour  profiter  de  la  fituation 
dans  laquelle  on  fe  trouvera  ici  jufqu'àlafira 
du  mois  d'août,  qui  eft  le  terme  où  toutes 
les  troupes  feront  affembiées.  Mais  d'un 
autre  côté,  s'il  refte  tranquille,  il  peut  être 
perfuadé  qu'il  ne  fera  point  inquiété  ni 
attaqué,  du  moins  cette  année.  Cependant, 
par  tout  ce  que  je  remarque ,  je  ne  faurais 
m'imaginer  autre  chofe ,  finon  que  la  cour 
d'ici  doit  être  très-  bien  fûre  de  l'amitié  de 
la  Ruflie.  Ce  qui  m'a  paru  fe  confirmer  en- 
core par  une  lettre,  que  M.  Schwart,  mi- 
niftre  hollandais  à  Pétersbourg  ,  a  écrite  le 
6  de  ce  mois  à  M.  de  Burmania,  où  il  mande 
entre  autres  ,  que  l'émiffaire  Français ,  le 
chevalier  Douglas,  gagnait  de  jour  en  jour 
plus  de  terrain. 
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s,  Comme  cela  ne  pourra  manquer  de 
produire  en  Rufiie  une  altération  dans  fou 
ancien  fyftème ,  il  ne  parait  pas  furprenant 
«ue  le  grand  -  chancelier  comte  de  Beftou- 
çhef ,  fuivant  ce  que  V.  E.  m'a  fait  l'honneur 
de  m'écrire  par  fa  dernière  dépêche,  ait  pris 
la  réfolution  de  fe  retirer  à  la  campagne, 
fous  prétexte  de  rétablir  fa  fanté ,  &  de  s'é- 
loigner pour  quelque  tems  des  affaires  ;  vou- 
lant apparemment  attendre  quel  pli  elles 
prendront,  &  prévoyant  peut-être  que  ce 
moment  ne  tardera  pas  d'arriver,  puifque 
tout  femble  dépendre  de  la  réfolution  du 
Roi  de  Pruffe  ;  car  il  eft  certain  que  s'il  fe 
tient  en  repos,  la  cour  de  Vienne  ne  com- 
mencera rien,  du  moins  cette  année;  mais 
qu'elle  tâchera  d'achever  pendant  cet  inter- 
valle fes  préparatifs ,  pour  fe  trouver  l'année 
prochaine  en  fituation  de  pouvoir  prendre 
un  parti  convenable  félon  les  circonftances 
&  événements  du  tems. 

„  Ce  qui  me  confirme  toujours  de  plus  en 
plus  dans  l'opinion  que  j'ai  ofé  prendre  la 
liberté  de  communiquer  à  V.  E.  par  mes 
précédentes  ,  que  notre  cour  n'a  pas  de 
moyen  plus  fur  de  profiter  des  conjoncture^ 
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préfentes,  qui  n'ont  peut-être  jamais  été  il 
favorables  fous  le  règne  de  notre  augufte 
maître  ,  qu'en  fe  mettant  en  bonne  pofture 
pour  fe  faire  rechercher.  Un  de  mes  amis, 
qui  prétend  en  être  informé  par  un  des  com- 
mis du  tréfor ,  m'affure  que  la  cour  d'ici 
avait  fait  paffer  un  million  de  florins  en 
Ruffie. 

„  Si  V.  E.  eft  à  portée  de  pouvoir  faire 
des  infmuations  avec  fureté  à  la  cour  de 
Londres ,  elle  lui  rendrait  peut-être  fervice 
en  lui  fefant  connaître  le  danger  dans  lequel 
elle  fe  trouve  ,  &  où  l'ont  entraînée  les  mau- 
vais confeils  de  ceux  qui  font  le  plus  en 
crédit  aujourd'hui. 

,b  Cette  cour  ne  fortira  que  difficilement 
de  la  bredouille  où  elle  s'eft  précipitée,  & 
fi  elle  ne  fe  fépare  pas  du  Roi  de  Prulfe  , 
en  fefant  la  paix  avec  la  France  aux  meil- 
leures conditions  poffibles  ,  cette  dernière 
ira  de  fuccès  en  fuccès  &  de  projets  en  pro- 
jets ,  qui  pourraient  à  la  longue  devenir 
funeftes  à  la  maifon  d'Hanovre. 

„  Je  demande  en  grâce  à  V.  E.  de  ne  rien 
communiquer  en  détail  à  M.  de  Broglie  de 
ce  que  j'ai  l'honneur  d'écrire  à  V.  E.    Cet 
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ambafTadeur  étant  en  correfpondance  avec 
M.  d'Aubeterre,  qui  m'a  dit  avec  furprife, 
que  le  comte  de  Broglie  était  entièrement 
perfuadé  qu'on  en  voulait  ici  au  Roi  de 
Prufïe ,  &  qu'il  l'accufait  même  de  défiance 
&  de  trop  de  réferve  fur  les  defleins  de 
la  cour  de  Vienne.  &c.  .  . 
,3  J'ai  l'honneur  d'être,   &c.  „ 

Dans  l'audience  que  l'Impératrice  donna 
à  M.  de  Klinggrœlf,  miniftre  prufïien,  il  lui 
dit  :  "  qu'il  lui  était  enjoint  de  donner  de 
j,  la  part  &  au  nom  du  Roi  ion  maître ,  les 
,5  plus  fortes  afiurances  de  fon  defir  de 
55  vouloir  cultiver  toujours  la  bonne  intelli- 
„  gence  qui  fubfiftait  entre  lui  &  S.  M.  im- 
5,  périale-royale,  &  que,  pour  écarter  tout 
5,  fujet  qui  pouvait  y  caufer  de  l'altération, 
„  il  fefait  prier  l'Impératrice  ,  de  vouloir 
„  bien  lui  donner  des  éclairciiTements  fur 
„  les  mouvements  qu'elle  fefait  faire  à  fes 
55  troupes  &  fur  les  autres  préparatifs  mili- 
55  taires  dont  on  lui  avait  fait  rapport.  Qu'il 
55  ne  pouvait  jamais  s'imaginer  que  ces  ar- 
53  mements  fe  fefaient  contre  lui ,  ne  croyant 
)}  point  y  avoir  donné  occafion,  &  pouvant 
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3}  prouver  à  fa  Majefté  ,  qu'il  n'avait  pas 
„  augmenté  fes  troupes  en  Siléfie  d'un  feuï 
5>  homme,  lefquelles  fe  trouvaient  toujours 
5>  au  même  nombre  où  elles  étaient  depuis 
3}  plufteurs   années.  „ 

L'Impératrice  répondit  :  "  Que  le  fujet 
3,  étant  délicat,  elle  ne  pouvait  afTez  peler 
5)  fes  paroles  ,  &  que  par  cette  raifon  elle 
3)  jugeait  à  propos  de  lire  fa  réponfe.  „ 

Là-delTus  S.  M.  tira  un  billet  de  fa  poche, 
où  elle  lut  ce  qui  fuit.  u  Dans  la  crife  géné- 
53  raie  où  fe  trouve  l'Europe ,  il  eft  de  mon 
35  devoir  &  de  la  dignité  de  ma  couronne , 
35  de  prendre  des  mefures  fufhfantes  pour 
35  ma  fureté,  aufli  bien  que  pour  celle  de 
,5  mes  amis  &  alliés ,  fans  préjudicier  àper- 
33  fonne.  ,} 

Après  cette  lecture,  l'Impératrice  fe  tut, 
&  témoigna  par  un  figne  de  tête  à  l'envoyé, 
qu'elle  voulait  terminer  l'audience. 

Le  miniftre  pruffien  ayant  rendu  compte 
de  cette  audience  à  fa  cour ,  il  reçut  de 
nouvelles  inftrudtions,  en  conféquence  def- 
quelles  il  préfenta  le  20  août,  à  la  cour  de 
Vienne  un  mémoire  qui  porte  en  fubftance: 
cc  Oue  le  Roi  de  PrufTe  clt  informé  d'une 
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$.,  manière  à  n'en  pouvoir  douter  ,  qu'elle 
«  a  fait  au  commencement  de  cette  année 
5,  une  alliance  offenfive  avec  la  cour  de 
5,  Ruflie  contre  lui  ;  par  laquelle  il  a  été 
55  ftipulé  ,  que  les  deux  Impératrices  atta- 
.55  queront  inopinément  ledit  prince  ,  celle 
55  de  RuHie  avec  120  mille  hommes,  &  l'Im- 
5,  pératrice-Reine  avec  80,000  combattans.  55 
"  Que  comme  il  était  revenu  de  toutes 
„  parts  à  fa  Majefté  pruffienne,  que  S.  M. 
55  l'Impératrice -Reine  raiTemble  des  forces 
55  principales  en  Bohème  &  en  Moravie  , 
,5  que  ces  troupes  campent  à  peu  de  diftance 
55  des  frontières  du  Roi  ,  qu'on  fait  des 
55  magafins  confidérables  de  munitions  de 
5,  guerre  &  de  bouche  ,  que  l'on  tire  des 
„  cordons  de  houfards  &  de  Croates,  le  long 
55  des  frontières  du  Roi ,  comme  s'il  était 
5,  en  pleine  guerre  avec  S.  M.  impériale- 
5,  royale  ,  il  fe  croyait  en  droit  d'exiger 
s,  d'elle  une  déclaration  formelle  &  cathé- 
5,  gorique  ,  confiftant  dans  une  afïurance  : 
„  que  S.  M.  l'Impératrice-Reine  n'a  aucune 
5,  intention  d'attaquer  fa  Majefté  pruffienne 
35  ni  cette  année  -  ci ,  ni  celle  qui  vient. . . 

55    &C.    55 
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La  cour  de  Vienne  répondit  à  ce  mémoire 
dès  le  lendemain  :  "  Que  le  Roi  de  -Prune 
„  était  déjà  occupé  depuis  quelque  tems 
)5  des  préparatifs  de  guerre  les  plus  inquié- 
35  tants  pour  le  repos  du  Public ,  lorfqu'il 
„  jugea  à  propos  de  faire  demander  des 
s,  éclairciflements  à  la  cour  de  Vienne  fur 
»,  des  difpofitions  militaires ,  qui  ne  venaient 
„  d'être  réfolues  que  d'après  tous  les  pré- 
j,  paratifs  qu'avait  déjà  faits  le  Roi.  5> 

"  Oue  S.  M.  impér.  aurait  pu  fe  difpenfer 
„  de  répondre  ,  que  cependant  elle  l'avait 
as  fait-  » 

"  Oue  S.  M.  impér.  eft  fans  doute  en 
„  droit,  de  porter  tel  jugement  qu'il  lui 
„  plaît  fur  les  circonftances  du  tems  ,  & 
3,  qu'il  n'appartient  qu'à  elle  d'évaluer  fes 
„  dangers.  „ 

"  Oue  les  informations  que  l'on  a  données 
3)  à  S.  M.  pruflienne  d'une  alliance  offenfive 
„  contre  elle  ,  entre  l'Impéiatrice-Reine  & 
3,  l'Impératrice  de  Rufïïe ,  font  ahfolument 
„  faufles  &  controuvées ,  &  que  pareil  traité 
39  contre  S.  M.  pruflienne  n'exifte  point  & 
33  n'a  jamais  exifté.     &c.  „ 
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Là  -  deffus  M.  de  Klinggraeff  prèfenta  un 
fécond  mémoire  du  2  feptembre,  qui  infifte 
à  demander  à  l'Impératrice-Reine  l'affurance 
fuivante  :  "  Oue  S.  ]\1.  impériale  n'a  aucune 
,3  intention  d'attaquer  S.  i\I.  le  Roi  de  PruiTe 
55  ni  cette  année -ci  ni  celle  qui  vient.  )3 

La  cour  de  Vienne  répondit  le  6  du  même 
mois ,  par  le  mémoire  fuivant  : 

e  M.  de  Klinggrxff  avait  à  peine  préfenté 
35  fon  dernier  mémoire ,  qu'il  parvient  à  fa 
j5  Majefté  l'Impératrice  -  Reine  la  nouvelle 
3,  de  l'invafion  de  la  Saxe  &  du  manifefte 
5j  publié  contre  elle  en  cette  occafion.  „ 

"  Après  une  aggreflion  aufli  marquée  ,  il 
„  ne  faurait  donc  plus  être  queftion  d'au- 
„  cune  réponfe,  que  de  celle  que  fa  Majefté 
jj  pourra  juger  à  propos  de  faire  en  fon  tems 
53  audit  manifefte.  La  dernière  qu'elle  a  fait 
33  remettre  à  M.  de  KlinggrœfF,  portant  tout 
33  ce  qu'il  a  pu  être  combinable  avec  fa 
33  dignité  de  faire  déclarer ,  &  la  propofi- 
3,  tion  de  laiffer  convertir  en  trêve  la  paix 
„  fubfiftante  &  fondée  fur  des  traités  folem- 
33  nels  ,  n'étant  naturellement  fufceptible 
,3  d'autre  déclaration.  J} 
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(4)  "Weingarten  ,  Secrétaire  de  légation 
de  la  cour  de  Vienne  à  Berlin  ,  avait  été 
gagné  par  l'a  cour  de  PruiTe  ,  à  laquelle  il 
donnait  des  copies  de  toutes  les  dépêches 
qu'il  recevait,  prit  le  parti  prudent  de  s'é- 
chapper, penfant  bien  qu'il  ferait  de  ma- 
nière ou  d'autre  viclime  de  fa  trahifon.  La 
cour  de  Vienne  exigea  qu'on  le  lui  rendit; 
le  Roi  fit  fembîant  de  le  faire  chercher, 
mais  on  ne  le  trouva  point. 

(^)  Le  refcrit  de  la  cour  de  Vienne  porte 
en  fubftancc,  que  S.  M.  impér.  ayant  appris 
de  toutes  parts  les  mouvements  &  prépara- 
tifs du  Roi  de  Prufle ,  qui  tendaient  à  trou- 
bler la  paix  &  le  repos  de  l'Allemagne , 
elle  n'a  pu  s'empêcher,  pour  fa  fureté  & 
celle  de  fes  états  &  fujets,  d'affembler  des 
troupes  en  Bohème  &  en  Moravie.  Que  ce 
qui  lui  paraît  le  plus  important,  c'eft  qu'on 
a  fait  infmuer  dans  toutes  les  cours  protef- 
tantes ,  que  l'alliance  que  S.  M.  impér.  avait 
faite  dernièrement  avec  la  France  ,  avait 
certains  articles  fecrets  ,  qui  tendaient  à 
opprimer  entièrement  la  religion  proteftante. 
en  Allemagne  ;  &  à  faire  tomber  la  couronne 
impériale  fur  fon  fils   aîné.     L'Impératrice 
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ordonne  a  Tes  envoyés  dans  les  différentes 
cours  de  détruire  ces  bruits. 

(6)  La  cour  de  Prufle  donna  pour  raifons 
de  cette  attaque  : 

I)  Oue  bientôt  après  la  conclu  fion  de  la 
paix  de  Drefde  ,  il  avait  été  décidé  par  le 
quatrième  article  fecret  du  traité  de  Péters- 
bourg ,  que  toutes  les  guerres  qui  s'élève- 
raient entre  la  Prufle  &  la  Ruflie ,  la  Pologne 
ou  l'Impératrice-Reine ,  rendraient  nulle  la 
cefllon  de  la  Silefie  &  du  comté  de  Glatz. 

Il  )  Que  les  cours  de  Vienne  ,  Drefde  & 
Pétersbourg  avaient  eu  depuis  ce  tems-là 
des  négociations  continuelles ,  au  fujet  du 
traité  figné  à  Leipzic  dès  l'an  174.V 

III)  Qu'il  y  avait  la  plus  grande  appa- 
rence que  dans  l'été  de  1756,  l'Impératrice 
de  Ruflie  &  l'Impératrice  -  Reine  auraient 
attaqué  en  même  tems  les  états  du  Roi. 

IV)  Que  le  refus  de  la  cour  de  Vienne 
de  répondre  d'une  manière  pofitive  aux 
éclairciflements  qu'on  lui  avait  demandés  au 
fujet  du  but  de  fes  préparatifs ,  avait  mis 
le  Roi  dans  le  cas  de  prévenir  les  mauvais 
defleins  qu'on  avait  contre  lui ,  &  de  diffi- 
per  l'orage  qui  le  menaçait. 
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La  cour  de  Vienne  foutenait  au  contraire 

I)  Que  le  Roi  de  Pruffe  avait  commencé 
les  préparatifs  de  guerre. 

II  )  Qu'il  avait  fouvent  agi  d'une  manière 
contraire  à  la  paix  de  Drefde. 

III)  Q'elle  n'avait  fait  aucun  projet  d'al- 
liance défenfive  avec  les  cours  de  Drefde  & 
&  de  Pétersbourg. 

La  conduite  du  Roi  dans  cette  occafion, 
difent  les  publicités  d'Allemagne ,  était  fon- 
dée fur  le  droit  de  prévention.  Cette  conduite 
reffemble  beaucoup  à  celle  que  tint  en  1529 
Philippe,  Landgrave  de  Heffe,  dans  l'affaire 
de  Pack,  fous  le  règne  de  Charles  V;  &  à 
celle  que  tint  le  même  prince  en  1942  contre 
Henri  le  jeune,  duc  de  Brunfvvic- Wolfen- 
buttel.  Dans  cette  dernière  affaire,  le  Land- 
grave s'était  emparé  de  "Wolfenbuttel  de 
même  que  Frédéric  s'emparait  alors  de  la 
Saxe,  &  il  avait  trouvé  dans  les  archives  de 
cette  ville  ,  comme  Frédéric  dans  •  celles 
de  Drefde,  des  pièces  originales  qui  prou- 
vèrent ce  qu'il  avait  avancé. 

(7)  Lorfque  les  archives  eurent  été  for 
cées  ,  la  cour  de  Pruffe  annonça  un  mémoire 
&  prépara  les  efprits ,  en  débitant  de  tous 
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eûtes  qu  il  était  extrêmement  înterefifarit , 
&  qu'il  mettrait  au  jour  des  myftères  que 
perfonne  n'aurait  foupqonnés.  Enfin  ce  fa- 
meux manifefte  parut  fous  le  titre  de  Mé- 
moire raifonné  fur  la  conduite  des  cours  de 
Vienne  &  de  Saxe,  &  fur  leurs  dejjeins  dan- 
gereux contre  S.  M.  le  Roi  de  PruJJe ,  avec  les 
pièces  originales  &  jufificatives  qui  ■  en  four- 
nirent les  preuves.  11  ne  juftifia  point  l'idée 
qu'on  s'en  était  formée.  On  y  aceufe  légè- 
rement les  cours  de  Saxe  &  de  Vienne  de 
complot  £s?  de  trahifon.  Toutes  les  pièces 
que  l'on  produit  pour  appuyer  ces  fortes 
d'imputations  ne  prouvent  autre  chofe  , 
finon  que  trois  puUTances  voifines  du  Roi 
de  Pruife  ont  été  perfuadées  qu'il  ne  tarde- 
rait pas  ,  encouragé  par  fes  fuccès,  à  tenter 
de  nouvelles  entreprifes.  Que  deux  d'en- 
tr'elles  fe  font  liées  pour  parer  un  pareil 
coup  ;  qu'elles  ont  invité  une  troifième  d'y 
accéder;  mais  que  cette  dernière  trop  timide 
n'ofa  prendre  part  à  ces  mefures  défenfives. 
Qu'en  attendant  toiftes  les  trois  fefaient 
obferver  les  démarches  du  Roi ,  &  fe  commu- 
niquaient confidemment  ce  qu'elles  avaient 
découvert,  afin  d'éviter  toate  furprife,    La 
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conduite  du  Roi  de  Prufle  n'a -t- elle  pas 
.aiïez  juftifté  la  crainte  de  ces  puilïances  ? 
Dans  le  traité  de  Pétersbourg  ,  il  n'eft  parlé 
que  dans  le  cas  où.  le  Roi  de  PruJJe  ferait  le 
premier  à  s'écarter  de  la  paix  de  Drejde,  & 
deviendrait  Vagreffeur.  Ce  n'était  abfolument 
qu'une  alliance  défenfive  ('*).  D'ailleurs  il 
ell  certain  que  l'éleéteur  de  Saxe ,  dont  on 
envahit  fubitement  les  états,  n'avait  point 
encore  accédé  à  cette  alliance,  &  en  fuppo- 
fant,  que  cette  alliance  eût  été  un  complot 
£«f  une  trahifon ,  comme  il  eit  dit  dans  le 
mémoire ,  la  cour  de  Saxe  n'en  était  point 
encore  coupable. 

Quant  au  partage  éventuel  des  états  du 
«Roi,  on  répondait  auiîi  ,  que  c'était  toujours 
•au  cas  que  l'on  fût  attaqué  par  lui;  cas  au- 
quel ce  partage  aurait  été  jufle;  car  il  ell 
permis  à  une  partie  auxiliaire  de  fe  ftipuler 
une  partie  des  conquêtes.  Cette  ftipulation 
de  la  part  de  la  cour  de  Vienne,  ne  pouvait 
donc  plus  avoir  aucun  rapport  au  traité  de 
Drefde,  mais  feulement  à  une  guerre,  où  le 
Roi  de  Prude  deviendrait  l'agrelTeur. 


(♦)  V,  Tom.  I.  p.  330,  321. 
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Mais  rien  ne  peut  nous  mettre  mieux 
dans  le  cas  de  porter  un  jugement  fur  le 
commencement  &  les  motifs  de  cette  guerre, 
que  ce  qu'en  dit  l'Auteur  même  du  Mémoire 
raifonné ,  M*  le  comte  de  Herzberg,  dans 
fon  Mémoire  hiftorique  fur  la  dernière  année  de 
la  vie  de  Frédéric  IL  "  II  (  le  Roi  )  crut  fa- 
voir  s  „  dit  ce  favant  miniftre  "  que  les  cours 
«  de  Vienne  ,  de  Pétersbourg  &  de  Saxe 
»,  avaient  formé  un  fyftème  politique  contre 
«  la  Pruffe  ;  il  découvrit  en  17^5,  par  ha- 
îj  fard  &  par  la  trahifon  d'un  fécrétaire 
5)  faxon,  que  ces  trois  cours  avaient  conclu 
y,  eh  1746,  d'abord  après  la  paix  de  Drefde, 
>}  un  traité  d'alliance  &  de  partage  éventuel 
m  de  fes  états  en  cas  d'une  guerre.  Il  jugea, 
»,  d'après  ces  découvertes  &  d'après  les 
»,  dépêches  faxonnes ,  dont  il  eut  tous  les 
s,  jours  de  pofte  les  copies  depuis  1753  juf- 
55  qu'à  17c  ç,  que  les  miniftres  de  ces  trois 
55  cours  ne  fefaient  que  travailler  à  amener 
5,  cette  guerre.  Il  crut  au  mois  de  juin , 
55  par  des  avis  fecrets  &  vraifembhbles ,  que 
„  le  moment  était  venu  ,  où  ces  trois  cours 
»,  voudraient  exécuter  leur  projet  con- 
»,  certé  contre  lui ,  &  l'attaquer  au  commet 
Vie  de  F.  Tom.  IL  O 


2I« 

„  cernent  de  1757.  Il  fit  demander  trois  fois 
)5  des  explications  là-defïus  à  l'Impératrice- 
3}  Reine;  n'ayant  reçu  que  des  réponfes  fè- 
3,  ches  &  laconiques  ,  il  crut  devoir  prévenir 
„  le  deflein   des  trois  cours,  en  attaquant 
„  celle  de  Saxe  &  d'Autriche  avant  que  les 
3,  armées  fufifent  prêtes.    Il  me  fit  venir  le 
,3>  20   août  à  Sansfouci ,  en  fecret ,  &  me 
„  remit  les  dépêches  de  la  cour  de  Saxe, 
s,  dont  je  fis  un  précis  qui  fut  communiqué 
33  à  toutes  les  cours,  pour  leur  prouver  les 
s,  defTeins  des  cours  de  Vienne  &  de  Saxe 
sj  contre  la  Prufle,  que  le  Roi  crut  devoir 
s,  prévenir.    Enfuite,  il  marcha  à  la  fin  du 
„  mois  d'août  1*7^6  vers  la  Saxe,   prit  ce 
j,  pays  en  dépôt,  environna  l'armée  faxonns 
,3  près  de  Pirna,  la  fit  prifonnière  &  l'incor- 
33  pOra  dans  fon  armée  ;  il  entra  en  Bohème  , 
33  &  gagna  la  bataille  de  Lowofitz,  mais  qui 
3,  ne  fut  pas  affez  décifive  ,  pour  qu'il  ne 
s,  fût  pas  obligé  de  quitter  la  Bohème  &  de 
,3  retourner  en  Saxe,  où  il  prit  fes  quartiers 
33  d'hiver.     Pendant  ces   entrefaites ,    il  fit 
3,  ouvrir  les  archives  de  Drefde ,  &  envoya 
a  au  miniftère  toutes  les  dépèches  fur  lef- 
33  quelles  je  compofai    le  fameux  Mc'meirc 
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„  raijbnne\  dans  lequel  on  prouva,  paries 
w  dépêches  originales  des  miniftres  autri- 
n  chiens  &  Taxons ,  les  projets  éventuels  de 
,,  guerre  &  de  partage  contre  la  PrufTe.  Il 
j,  eft  conftaté  que  ces  projets  ont  exifté  , 
j,  mais  comme  ils  n'étaient  qu'éventuels  îifup- 
55  pof aient  la  condition,  que  le  Roi  de  Prujflb 
35  donnait  lieu  à  une  guerre ,  il  rejîera  toujours 
55  problématique ,  Ji  ces  projets  auraient  jamais 
s,  été  exécutés ,  £f  s'il  aurait  été  plus  dange- 
35  reux  de  les  attendre  que  de  les  prévenir. 
5,  Quoi  qu'il  en  foit ,  la  curiojlté  du  Roi  & 
33  la  petite  circonstance  de  la  trahifon  d'un 
53  clerc  faxon ,  eft  la  caufe  indubitable  de 
35  cette  terrible  guerre  de  fept  ans ,  qui  a 
55  immortalifé  Frédéric  II  &  la  nation  pruf- 
„  Tienne  ,  mais  qui  a  aujjï prejqii 'abîmé  tout 
35  cet  état ,  £f  l'a  mis -à  deux  doigts  de  fit 
55  perte.  „ 

Ce  jugement  ne  faurait  être  fufpedr.  dans 
la  bouche  d'un  homme  tel  que  M.  le  comte 
de  Hertzberg,  qui  pendant  la  vie  de  Frédé- 
ric II,  n'a  celle  de  lui  prodiguer,  à  tout* 
occafion,  des  louanges  que  l'on  prendrait 
quelquefois  pour  de  l'adulation  ,  fi  on  ne 
«onnaiffait  le  patriotiûne  &  les  autres  nobles 

O    2 
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motifs  qui  enflammaient  M.  de  Hertzberg, 
Il  paraît  qu'après  la  mort  de  ce  grand  Roi„ 
l'amour  de  la  vérité  l'a  engagé  à  publier  fon 
fentiment  fur  le  commencement  de  cette 
guerre.  En  effet  *  qui  pouvait  mieux  favoir 
la  vérité  dans  cette  affaire,  que  celui  qui 
avait  été  à  même  d'examiner  tous  les  papiers 
originaux  ,  &  qui  avait  compofé  le  mâni- 
fefte  ?  Et  quel  autre  motif  que  la  vérité  au- 
rait pu  ,  fous  le  nouveau  règne  ,  engager 
M.  de  Herzberg  à  déprimer  quelque  a&ion 
du  précédent? 

(8)  L'adminiftration  des  états  faxons^  & 
celle  du  Brandebourg  fous  leurs  derniers 
ibuverains  ,  forment  un  contrafte  piquant , 
dont  les  fuites  méritent  d'être  obfervées.  Les 
revenus  de  la  Saxe  ne  forment  que  la  moi- 
tié de  ceux  du  Brandebourg.  Mais  Frédé- 
rie  II  entretenait  une  armée  permanente  de 
iço,ooo  hommes  ,  tandis  qu'Augufte  en  avait 
à  peine  16,000.  Le  premier  poiTédait  un  tré- 
for  d'un  grand  nombre  de  millions,  &  fit, 
comme  on  le  verra ,  la  guerre  de  fept  ans 
fans  emprunts  ,  fans  nouveaux  impôts.  En. 
Saxe ,  fous  le  règne  d'Auguite  ,  la  dette  na- 
tionale montait  à  100  millions  d'écus  ;    & 
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quoiqu'on  eût  mis  un  impôt  extraordinaire 
fur  les  biens  -  fonds ,  à  peine  pouvait -on 
payer  la  dixième  partie  des  intérêts.  On 
compte  que  Brûhl  a  tiré  de  la  Saxe  pendant 
10  ans  $}  millions  d'écus  qui  n'ont  pas  été 
employés  à  payer  les  dettes.  Ce  miniftre 
menait  un  train  de  Roi ,  &  dépenfait  par  an 
un  demi -million  d'écus  ,  dont  une  grande 
partie  fortait  du  pays  pour  des  habits  &  tou- 
tes fortes  d'objets  de  luxe  &  de  volupté. 
Deux  cents  domeftiques  étaient  fans  ceiTe  à 
fes  ordres,  &  l'on  fervait  fur  fa  table  depuis 
50  jufqu'à  iao  plats. 

(  9  )  Lettre  au  Maréchal  de  Schwérin  ,  après 
la  bataille  de  Lobofuhitz, 

♦  Le  2  aftobre  1756. 

5,  Je  fuis  parti  le  28  feptembre  de  mon 
camp  de  Sedliz  tout  feul.  J'ai  joint  mon 
-armée  de  Bohème  ,  confiftant  en  60  efcadrons 
&  28  bataillons  ,  campés  auprès  d'Auflig 
dans  un  camp  que  j'ai  jugé  peu  avantageux 
aux  troupes.  J'ai  pris  fur  la  connaiffance  de 
toutes  ces  chofes  mon  parti.  J'ai  fait  une 
avant  -  garde    de  huit  bataillons  &   de  dix 


214 

cfcadrons  de  dragons,  avec  huit  de  houfards. 
J'ai  marché  moi-même  à,  la  tête  de  ce  corps 
à  Tirmiz.  J'ai  donné  ordre  à  l'armée  de  me 
fuivre  par  deux  colonnes ,  une  par  le  Pafeh- 
kopole  ,  l'autre  par  le  chemin  que  mon 
avant -garde  avait  tenu.  De  Tirmiz  je  fuùs 
marché  avec  mon  avant-garde  fur  Welmina. 
J'y  arrivai  le  foir,  une  heure  avant  1-e  cou- 
cher du  foleiL  Je  vis  l'armée  autrichienne, 
la  droite  appuyée  à  Lobofchitz  ,  fa  gauche 
vers  l'Egra  :  leur  force  de  6o,coo  hommes 
ne  m'a  pas  effrayé,  ni  leurs  canons. 

„  J'ai  occupé  moi-même  le  foir  avec  fix 
bataillons  une  trouée  &  les  hauteurs  qui 
dominent  Lobofchitz ,  &  dont  je  réfolus  de 
me  fervir  le  lendemain,  pour  déboucher  fur 
eux.  La  nuit  mon  armée  arriva  à  Welmina , 
où  je  me  contentai  de  former  mes  Bataillons 
en  ligne ,  les  uns  derrière  les  autres ,  &  les 
efcadrons  de  même. 

„  Dès  la  petite  pointe  du  jour,  pre- 
mier octobre ,  je  pris  avec  moi  les  prin- 
cipaux généraux,  &  je  leur  montrai  le  ter- 
rain du  débouché  que  je  voulais  occuper 
avec  mon  armée  ,  favoir  ,  l'infanterie  en 
première    lign;  ,     occupant     deux    hautes 


montagnes  &  un  fond  qui  eft  entre  deux: 
fix  bataillons  en  féconde  ligne,  &  toute  la 
cavalerie  en  troifième.  Je  fis  toute  la  dili- 
gence poffible  pour  bien  appuyer  mes  ailes 
fur  ces  hauteurs,  en  y  mettant  des  flancs. 
L'infanterie  de  la  droite  gagna  fon  polie,  & 
j'ai  pris  toutes  les  précaution  pour  le  bien 
affurer,  le  regardant  comme  mon  falut  & 
comme  la  principale  fureté  de  l'armée.  Ma 
gauche,  en  fe  formant,  entra  d'abord  dans 
un  engagement  avec  les  pandoures  &  les 
grenadiers  de  l'ennemi  ,  polies  dans  des 
enclos  de  vignes  fermées  par  des  murailles 
de  pierre. 

„  Nous  avançâmes  de  cette  façon  jufqu'à 
l'endroit  où  les  montagnes  verfent  vers 
l'ennemi ,  où  nous  vîmes  la  ville  de  Lobo- 
fchitz  ,  garnie  par  un  corps  d'infanterie , 
une  groffe  batterie  de  douze  pièces  de  canons 
devant ,  &  de  la  cavalerie  formée  en  échi- 
quier &  en  ligne  entre  Lobofchitz  &  le 
village  de  Sulowitz.  Le  brouillard  était 
épais  ;  tout  ce  qu'on  pouvait  diftinguer 
«tait  une  efpèce  d'arrière-garde  de  l'eunemi, 
qui  ne  demandait  au'à  être  attaquée  pour 
fe  replier  fur  fes  derricres.  J'ai  confuité  des 
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meilleurs  yeux  que  les  miens,  pour  me  ren- 
dre compte  de  ce  qui  fe  paffait,  qui  ont  vu 
tous  comme  moi.  J'ai  envoyé  pour  les  re- 
connaître ,,  &  tous  les  rapports  que  j'ai  requs 
ont  été  conformes  à  ce  que  j'en  avais  jugé» 
3Î  Après  donc  que  je  me  trouvai  mes  vingt- 
quatre  bataillons  placés  dans  cette  trouée , 
comme  je  le  croyais  convenable  ,  je  crus 
qu'il  ne  s'agifTait  plus  que  de  faire  repouifer 
cette  cavalerie  qui  était  devant  moi,  &  qut 
prenait  toutes  fortes  de  figures ,  comme  vous 
en  pourrez  juger  à-peu-près  par  le  mauvais 
plan  que  je  vous  envoie  ci -joint.  Sur  cela 
je  fis  déboucher  30  efeadrons  de  cavalerie, 
qui  attaquèrent  celle  de  l'ennemi.  Ils  la  pouf- 
fèrent avec  trop  de  vigueur  ,  en  donnant 
dans  le  feu  du  canon  ennemi  ;  ce  qui-,  après 
une  vigoureufe  réfiftance  ,  les  obligea  à  fe 
reformer  fous  la  protection  de  mon  infante- 
rie. A  peine  cette  attaque  fut  paffée ,  que 
mes  60  efeadrons ,  fans  attendre  mes  ordres 
&  contre  ma  volonté  ,  attaquèrent  une  fé- 
conde fois.  Un  feu  de  60  canons  dans  leurs 
deux  flancs  ne  les  empêcha  pas  de  battre" 
totalement  la  cavalerie  autrichienne.  M^is 
Us  trouvèrent   au    delà    de    tout  ce  feu  uu 


217 

terrible  fofle  qu'ils  franchirent  encore ,  au 
delà  duquel,  &  dans  leur  flanc  gauche,  ils 
rencontrèrent  de  l'infanterie  autrichienne 
avec  du  canon  placé  dans  un  autre  fofTé  , 
dont  le  feu  fut  fi  terrible  ,  qu'il  les  força 
de  fe  retirer  fous  notre  protection. 

D  Perfonne  ne  les  pourfuivit,  &  je  profi- 
tai de  ce  moment  pour  les  replacer  fur  la 
montagne ,  derrière  mon  infanterie  ,  où  je 
les  rangeai ,  comme  fi  c'était  une  manœuvre. 

,3  La  canonade  cependant  ne  difconti- 
nuait  point ,  &  l'ennemi  fie  tous  les  efforts 
pollibles  pour  tourner  ma  gauche  d'infante- 
rie. Je  fentis  le  befoin  de  la  foutenir,  &  j'y 
envoyai  les  deux  derniers  bataillons  ,  de 
vingt-quatre  qui  me  reliaient  ;  mais  ,  pour 
faire  bonne  mine  à  mauvais  jeu,  je  fis  faire 
un  tour  à  gauche  à  24  bataillons  de  la  pre- 
mière ligne.  Je  remplis  faute  de  mieux,  ce 
centre  par  mes  cuirafliers ,  &  je  fis  encore 
une  féconde  ligne  du  refte  de  ma  cavalerie 
qui  foutenait  mon  infanterie.  En  même  tems, 
toute  ma  gauche  d'infanterie  marchant  par 
échelon ,  fit  un  quart  de  converfion  ,  prit 
la  ville  de  Lobofchitz,  malgré  le  canon  & 
la  prodigieufe  infanterie    de   l'ennemi  ,    en 
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l'armée  ennemie  de  s'enfuir. 

„  Le  prince  de  Bevern  s'eft.  fi  fort  distin- 
gué ,  que  je  ne  faurais  allez  vous  chanter 
fes  louanges.  Avec  24  bataillons  nous  en 
avons  chafle  72,  &  fi  vous  voulez,  joo  ca- 
nons. Je  ne  vous  dirai  rien  des  troupes , 
vous  les  connaifîez  ;  mais  depuis  que  j'ai 
l'honneur  de  les  commander,  je  n'ai  jamais 
vu  de  pareils  prodiges  de  valeur,  tant  cava- 
lerie qu'infanterie.  L'infanterie  a  forcé  des 
enclos  de  vignes ,  des,  maifons  maçonnées  ; 
elle  a  foutenu  depuis  fept  heures  jufqu'à 
trois  de  l'après-midi,  un  feu  du  canon  & 
de  l'infanterie  ,  &  furtout  l'attaque  de  Lo- 
bofchitz  :  ce  qui  a  duré,  fans  difcontinuer, 
jufqu'à  ce  que  l'ennemi  s'eft  trouvé  chaffé. 
j'ai  furtout  eu  l'oeil  à  foutenir  la  hauteur  de 
ma  droite ,  ce  que  je  crois  a  décidé  de  toute 
l'adion. 

„  J'ai  vu  par  ceci  que  ces  gens  ne  veu- 
lent fe  hafarder  qu'à  des  affaires  de  poftes, 
&  qu'il  faut  bien  fe  garder  de  les  attaquer 
à  la  houfarde.  Ils  font  plus  pétris  de  rufes 
que  par  le  patte  ;  &  croyez  m'en  fur  ma 
parole,  que  fans  beaucoup  de  canon,  pour 
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le  leur  oppofer,  il  en  coûterait  un  monde 
infini  pour  les  battre. 

«  Muller,  de  l'artillerie,  a  fait  des  mer 
veilles ,  &  m'a  prodigieufement  fécondé. 

»  Je  ne  vous  parle  de  mes  pertes  que  les 
larmes  aux  yeux.  Les  généraux  Luderiz  & 
Oerzen  font  tués ,  &  Holzendorff  des  gen- 
darmes. Je  ne  veux  pas  vous  affliger  en  vou? 
rappellanç  mes  pertes  ;  ce  tour  de  force  eft 
fupérieur  à  Soor ,  &  à  tout  ce  que  j'ai  vu 
de  mes  troupes.  Ceci  fera  rendre  les  Saxons. 
Je  vous  embrafTe  ,  mon  cher  maréchal  ,  & 
tous  confeille  d'aller  bride  en  main.  Adieu.  „ 

(10)  Le  Roi  écrivit  à  côté  de  cet  article 
de  la  capitulation  :  a  II  n'y  a  point  d'excep- 
,j  tion  à  faire,  d'autant  plus  que  le  Roi  de 
},  Pologne  a  donné  ordre  à  fes  Saxons  en 
pu  Pologne  de  fe  joindre  aux  Ruffes ,  pour 
„  fe  porter  fur  les  frontières  de  la  Siléfie ,  & 
93  il  faudrait  être  fou  ,  pour  relâcher  des  trou- 
î?  pes  que  l'on  tient,  s'expofer  à  fe  les  voi." 
s,  oppofées  une  féconde  fois,  &  d'être  obligé 
a,  de  les  prendre  prifonniers  une  féconde 

55    fQiS.    3, 
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Ci  0  Première  lettre  du  Rot  de  Pologne  au 
Roi  de  Prujfe. 

De  Drefde  le  29  août  1756. 

„.  Ayant  été  requis  par  l'envoyé  de  votre 
Majefté  à  ma  cour,  de  permettre  à  fes  trou- 
pes un  paflage  par  mes  états  pour  la  Bo- 
hème; je  le  lui  ai  accordé,  dans  l'efpérancc 
qu'elle  y  fera  obferver  une  exacle  difci- 
pline  :  &  afin  de  mieux  pouvoir  régler  tout 
ce  qui  concerne  cette  marche ,  j'envoie ,  à 
votre  Majefté  Méagher ,  mon  lieutenant-gé- 
néral &  commandeur  des  gardes  fuiffes.  Au 
refte ,  quoique  les  prétentions  inopinées, 
que  le  baron  de  Malzahn  a  ajoutées ,  à  cette 
occafion  au  nom  de  votre  Majefté  m'ay ent 
paru  fort  étrangères  &  en  aucune  manière 
conformes  au  traité  de  paix  &  d'alliance  qui 
fubfifte  entre  nous  ,  je  me  flatte  cependant 
que  votre  Majefté  daignera  s'expliquer  en- 
vers mon  lieutenant-général  de  Méagher  de 
telle  façon,  que  je  puifle  parfaitement  m© 
trancuillifer  fur  ce  point.  C'eft  dans  cettç 
ferme  perfuafioii  que  je  demeure,  &c.  » 
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Rêponfe  du  Roi  de  Truffe. 

De  Pretfch  le  premier  feptembre  1756, 

Monsieur  mon  frère , 

5)  Le  penchant  que  j'avois  à  la  paix  eft 
fi  notoire  ,  que  rien  de  tout  ce  que  j'en 
pourrais  dire  à  votre  Majefté,  ne  faurait  le 
confirmer  davantage  que  la  convention  de 
neutralité  que  j'ai  faite  avec  le  Roi  d'An- 
gleterre. Depuis  cela,,  la  cour  de  Vienne  a 
cru  ,  par  divers  changemens  de  fiftéme,  avoir 
trouvé  le  moment  favorable  de  mettre  en 
œuvre  les  projets  qu'elle  a  déjà  depuis  long- 
tems  conçus  contre  moi.  J'ai  employée  la 
voie  de  la  négociation  ,  que  j'ai  eftimée  la 
plus  convenable  pour  lever  de  part  &  d'autre 
des  foupcons  auxquels  la  cour  de  Vienne 
avoit  donné  lieu  par  plufieurs  arrangemens. 
La  première  réponfe  que  j'en  reçus  étoit  11 
obfcure  &  fi  énigmatique ,  qu'aucun  prince 
qui  prend  à  tâche  de  pourvoir  à  fa  fureté, 
n'oferait  en  être  fatisfait.  La  féconde  était 
li  pleine  de  hauteur  &  de  mépris,  que  tout 
prince  qui  n'eit  fournis  à  perfonne  &  qui 
tient  fon  honneur  à  cœur  en  doit  être  of- 
fcnfé  ;  &  quoique  je    n'aye    exigé    de  fini- 
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pératrice  Reine  que  des  afliiranc.es ,  qu'elle 
n'entreprendrait  rien  contre  rnci  cette  an- 
née-ci &  la  fuivante  ,  cependant  elle  n'a 
pas  daigné  me  répondre  fur  un  article  de 
fi  grande  importance.  C'eft  ce  refus  qui  m'a 
forcé  malgré  moi  à  embrafler  le  parti  que 
j'ai  cru  le  plus  propre  à  traverfer  le  deflein 
de  mes  ennemis. 

Cependant  les  fentimens  de  paix  &  d'hu- 
manité m'ont  encore  incité  à  faire  faire  par1 
mon  ambafladeur  à  Vienne  de  nouvelles  re- 
préfentations  à  cette  cour  ;  &  je  lui  ai  or- 
donné de  ne  pas  Cacher  que  la  dernière  re- 
ponfe  que  j'en  ai  reçue  étoit  non-feulement 
peu  modérée  fur  le  choix  des  expreflîons  , 
mais  encore  remplie  d'une  mauvaife  dialec- 
tique, qui  ne  fatisfefait  point  de  tout  à  ma 
demande  ;  qu'en  attendant  j'avais  commence 
à  me  mettre  en  mouvement:  mais  fi  malgré 
cela  l'Impératrice- Reine  étoit  encore  réÇo- 
îue  de  m'accorder  les  fûretés  que  j'ai  exi- 
gées pour  cette  année  &  pour  l'autre  ,  ellef 
pourrait  compter  que  je  facrifierais  volon- 
tiers au  repos  public  tous  les  frais  que  m'a 
«oûté  cette  ouverture  de  campagne,  &que 
je  promettrais  dès  ce  moment  de  remettre 
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font  agir  ainfi  ne  font  pas  la  foif  du  gain , 
ni  l'ardeur  de  la  gloire;  ce  n'eft  que  la  pro- 
tection que  je  dois  à  mes  fujets ,  &  la  né- 
«eflité  abfolue  de  traverfer  des  complots  qui 
s'augmenteroient  de  jour  en  jour,  fi  l'épce 
ne  venait  encore  à  tems  trancher  ce  lien 
indiflbluble.  Ce  font  là  les  motifs  que  je 
fuis  en  état  de  donner  actuellement  à  votre 
Majefté  de  nos  démarches.  Quant  à  la  Saxe, 
je  l'épargnerai  autant  que  ma  fituation  pré- 
fente me  le  permettra.  J'aurai  pour  votre 
JVIajefté  &  pour  toute  votre  famille  royale 
toute  l'attention  &  toute  Pjeftime  que  je 
dois  à  un  grand  prince  que  je  chéris,  &  que 
je  ne  trouve  à  plaindre  qu'en  ce  qu'il  fe 
«onfie  trop  aux  cc-nfeils  d'un  homme  dont 
les  mauvaifes  intentions  ne  me  font  que 
trop  connues  ,  &  dont  je  pourrais  démon- 
trer les  dangereux  defTeins  par  des  preuves 
écrites  de  fa  propre  main.  Pendant  toute 
ma  vie  j'ai  fait  profeffron  d'honneur  &  de 
probité ,  caractère  que  je  mets  au-deiïus  de 
celui  de  Roi ,  dans  lequel  le  pur  hafard 
m'a  fait  naître;  &  par  ce  caractère,  je  pro- 
tefte  que,  quelque  apparence  d'hoftilité  que 
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puiiïent  avoir  mes  actions,  furtout  ail  com^ 
mencement,  votre  Majefté  verra,  duflions- 
nous  même  ne  jamais  parvenir  à  quelque  voie 
d'accommodement,  combien  fes  intérêts  me 
font  chers.  Audi  trouvera-t-elle  dans  ma  fa- 
çon d'agir  un  zèle  décidé  pour  fon  avantage 
&  pour  celui  de  toute  fa  famille  ,  quoi  qu'en 
difent  certaines  perfonnes  qui  font  trop  au- 
deffous  de  moi ,  pour  que  je  daigne  m'abaif- 
fer  jufqu'à  les  nommer.  Je  fuis,  &c.  „ 

Deuxième  Lettre  du  Roi  de  Pologne  au  Rei 
de  Prit  Je* 

De  Drefde  le  3  fept  I7$<*. 

„  Je  recois  actuellement  du  général  Méag- 
her  la  réponfe  dont  je  l'avais  chargé  pour 
votre  Majefté.  Je  la  remercie  fincèrement 
des  marques  d'eftime  &  d'amitié  ,  qu'elle 
veut  bien  me  témoigner.  J'efpère  auffi  * 
qu'en  même  tems  votre  Majefté  daignera  me 
donner  au  plutôt  des  marques  réelles  de  ces 
aifurances  que  j'eiïime  infiniment.  ,? 

„  Les  démêlés  qui  fe  font  élevés  entre 
votre  Majefté  &  l'Impératrice -Reine  ne  me 
regardent  en  aucune  façon.  Elle  a  aufli  eu 
la  bonté  de  me  mander  les  nouvelles  repré- 

fentations 
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fentations  qu'elle  a  fait  faire  à  la  cour  de 
Vienne ,  &  qu'elle  va  régler  fes  mefures  fur 
la  réponfe  qu'elle  en  obtiendra.  Cependant, 
après  avoir  uniquement  exigé  de  moi  un 
paiTage  qui  ,  fuivant  les  conftitutions  de 
l'empire  très  -  connues  à  votre  Majefté,  ne 
devait  porter  aucun  préjudice  à  mes  états, 
j'aurais  dû  croire  qu'il  était  équitable  de  ne 
pas  s'en  emparer,  &  de  s'en  tenir  ponctuel- 
lement à  la  déclaration  authentique  que 
votre  Majefté  a  faite;  favoir,  qu'elle  n'avait 
aucun  delTein  d'agir  avec  moi  en  ennemi , 
ni  de  traiter  mes  états  comme  tels  ,  d'en 
ufer  au  contraire  comme  il  convient  à  un 
prince  ami  &  bien  intentionné.  Bien  loin 
de  là,  les  troupes  de  votre  Majefté  extor- 
quent toutes  fortes  de  livraifons ,  s'emparent 
de  mes  cailles  publiques  ,  démoliffent  une 
partie  de  ma  fortereffe  de  "Wittenberg ,  & 
enlèvent  mes  officiers  &  même  mes  généraux 
partout  où  ils  les  trouvent.  J'en  appelle  à 
ces  fentiments  de  droiture  &  de  probité 
dont  votre  majefté  fait  profeffion  ,  &  fuis 
allure  ,  qu'elle  ne  permettra  pas  que  mes 
états  fouffrent  des  différends  qui  régnent 
entre  votre  Majefté  &  l'Impératrice -Reine, 
Vie  de  F.  Tom.  IL  P 
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Au  refit,  je  fou  Si  ai  te  fort  q:.c  votre  Majeité 
veuille  me  découvrir  les  defierins  pernicieux 
donc  elle  a  daigné  Faire  mention  dans  la 
précédente,  &  dont  je  n'ai  eu  jufqu'à  pré- 
fent  aucune  idce.  En  attendant  je  me  iiatte , 
•que  votre  Majeité  daignera  avoir  égard  à 
mes  follicitations ,  &  qu'elle  évacuera  mes 
états  au  plutôt  poffible.  Je  fuis  prêt,  ainli 
que  je  l'ai  déjk  déclaré,  à  promettre  toutes 
les  fûretés  que  Votre  majefté  pourra  exiger 
de  moi ,  tant  qu'elles  ne  feront  pas  oppo- 
sées à  l'équité  &  à  mon  rang.  Cependant , 
puifqu'il  n'y  a  pas  de  tems  à  perdre,  &  que 
je  me  trouve  dans  l'indifpenfable  'néceifité 
d'empêcher  l'approche  ultérieure  des  trou- 
pes, qui  agifient  en  quelque  forte  en  enne- 
mies, &  donnent  par-là  occalion  d'appréhen- 
der des  fuites  encore  plus  fâcheufes,  je  fui* 
léfolu  de  me  rendre  à  mon  armée ,  &  d'y 
attendre  dans  peu  des  déclarations  plus  po- 
litives  de  votre  Majefté  ;  mais  je  protefte 
encore  une  fois,  que  mon  intention  n'eft 
point  de  m'écarter  du  traité  de  neutraliu. 
dont  nous  fommes  fur  le  point  de  convenir, 
qu'au  contraire,  je  fuis  très-intentionné  dfe 
It  figner  avec  une  parfuite  furisfactio-n,  ?» 
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licponfe  de  fa  Majefté  le  Roi  de  Prujje. 

De  Lomitz  le  ç  fept.  1756. 

„  Le  comte  de  Salmour  m'a  remis  la  lettre 
que  votre  Majefté  a  eu  la  bonté  de  m'en- 
voyer.  Quelque  vif  que  foit  le  défir  &  le 
penchant  que  j'ai  de  complaire  à  votre  Ma- 
jefté ,  je  me  vois  cependant  dans  l'impofTi- 
bilité  de  retirer  mes  troupes  de  fes  états  , 
vu  cent  raifons  de  guerre  qui  m'en  empê- 
chent ,  qu'il  ferait  trop  long  de  rapporter, 
Une  des  principales  eft  la  fureté  des  convois. 
Je  voudrais  que  le  chemin  de  la  Bohème 
paflat  par  la  Thuringe ,  je  n'aurais  pas  eu 
befoin  d'être  à  charge  aux  états  de  votre 
Majefté  ;  mais  comme  certaines  raifons  de 
guerre  m'obligent  à  me  fervir  de  l'Elbe ,  je 
ne  faurais ,  fans  miracle  ,  choifir  d'autres 
moyens  que  ceux  dont  je  me  fers  actuelle- 
ment. J'emploie  toute  la  célérité  poflible  ; 
cependant  il  eft  impoffible  à  mes  troupes 
d'avoir  des  ailes. 

„  Au  refte  ,  je  fuis  très -en  état  de  prou- 
ver à  votre  Majefté  ce  que  j'ai  mandé  tou- 
chant la  conduite  qu'il  tient ,  &  qui  eft 
très-oppofée  à  la  paix  de   Drefde  ;  &  je  le 
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ferais dès  -  à- préfent ,  fi  je  n'étais  empêché 
par  certaines  régies  que  la  prudence  m'oblige 
encore  à  obferver.  En  attendant  je  n'oublie- 
rai jamais  ce  que  je  dois  à  des  têtes  cou- 
ronnées &  à  un  prince  voifin,  dont  l'unique 
malheur  eit 'd'avoir  été  féduit ,  &  pour  le- 
quel, fût-il  même  mon  plus  grand  ennemi, 
ainfi  que  pour  toute  fa  famille  royale  ,  je 
conferverai  toujours  l'eftime  la  plus  diftin- 
guée  &  la  plus  parfaite  ,  &c.  „ 

Troijîème  Lettre  du  Roi  de  Pologne  au  Roi 
de  PruJJe. 

De  Strouppen  le  10  fept.  1756, 

„  J'ai,  avec  toute  la  complaifance  poiîl- 
ble,  été  au-devant  de  tout  ce  que  votre 
Maj'efté  ait  équitablement  pu  prétendre  de 
moi.  J'ai,  dès  la  première  propofition  qui 
m'a  été  faite  par  l'ambalTadeur  de  votre  Ma- 
jefté,  réfident  à  ma  cour,  envoyé  le  géné- 
ral de  Méagher ,  tant  pour  l'allurer  de  ma 
parfaite  neutralité,  que  pour  accorder  à  {es 
troupes  &  à  fon  artillerie  un  libre  paffage 
par  mes  états  vers  la  Bohème,  &  pour  ap- 
prendre en  même  tems  de  votre  Majefté , 
en  quoi  devaient  confifter  les  fùretés  exigées 
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\  cet  effet.  De  plus,  jai  fait  renouveller  par 
Tambafladeur  de  la  grande  -  Bretagne  ces 
offres  plus  en  détail ,  fans  en  avoir  jamais 
reçu  une  déclaration  pofitive  de  la  part  de 
votre  Majefté.  J'ai  enfin,  par  une  lettre  que 
le  comte  de  Salmour  lui  a  préfentée ,  indi- 
qué les  raifons  qui  m'ont  porté  à  me  rendre 
à  mon  aimée.  Après  une  telle  conduite  de 
ma  part,  j'aurais  dû  me  flatter,  ainfi  que 
l'envoyé  de  la  grande  -  Bretagne  me  l'avait 
fait  efpérer,  que  votre  Majefté  daignerait 
envoyer  quelqu'un,  de  qui  je  puifle  appren- 
dre quelles  font  fes  intentions  &  fes  vérita- 
bles'prétentions.  Cependant  plufieurs  jour- 
nées fe  font  écoulées  ,  fans  que  je  fois 
éclairoi  fur  cet  article.  Il  n'aurait  tenu  qu'à 
moi  de  me  retirer  avec  mon  armée  en  Bo- 
hème ,  pour  la  mettre  en  fureté  ,  j'aurais 
auffi  pu  prêter  l'oreille  à  diverfes  propor- 
tions que  j'ai  toujours  rejettées.  Malgré  cela 
j'ai  perfifté  de  demeurer  ici ,  dans  la  ferme 
perfuafion  où  j'étais  que  les  conditions  que 
votre  Majefté  pourrait  exjger  de  moi  ,  fe- 
raient toujours  conformes  à  la  paix  qui  règne 
entre  nous,  &  aux  affurances  d'amitié  dont 
les  lettres  font  remplies ,  &  fuivant  lefquelies 
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elle  demande  fimplement  une  fureté  fuffi- 
fante  ,    que  je  n'entreprendrai  rien  contre 
elle  ,    &  que  je  lui  céderai  le  libre  ufage 
de  l'Elbe.  Je  m'offre  d'accorder  à  votre  Ma- 
jefté ces  deux  points  avec  toutes  les  aflu- 
rances  qu'elle  pourra  convenablement  exi- 
ger de  moi.  Mais  il  eft  tems  de  s'expliquer 
clairement  là-deflus,  &  c'eft  à  cette  fin  que 
j'envoie  le  comte  de  Bellegarde  ,  mon  lieu- 
tenant-général &  gouverneur  de  mon  prince , 
qui  aura  l'honneur  de  préfenter  cette  lettre 
à  votre  Majefté.   Je  la  prie  de  fe  découvrir 
à  lui  de  façon  à  pouvoir  établir  une  parfaite 
harmonie    entre  nous.    Votre  Majefté  peut 
être  perfuadée,  que  j'y  contribuerai  autant 
qu'il  me  fera  poflible  ;  mais  auffi  toute  pré- 
tention outrée  ne  faurait  que  me  pouffer  à 
bout,  &  mon  armée  eft  bien  difpofée  à  facri- 
fier,   en  cas  d'attaque,  jufqu'à  la  dernière 
goutte  de  fon  fang.  „ 

Répoijfe  de  fa  Majefté  h  Roi  de  PruJJe. 

De  Seillitz  le  n  fept.  17Ç6. 

,j  Que  votre  Majefté  daigne  fe  rappellef 
ce  dont  je  lui  ai  fans  ceffe  fait  mention; 
{avoir  ,    qu'étant  parfaitement  inftruit   des 


mauvaifes  intentions  de  Ton  miniflre,  il  m'eft 
Convenable  d'employer  quelques  précautions 
pour  ma  propre  fureté  dans  les  commence- 
ments d'une  guerre  que  l'Impératrice-Reine 
a  fufcitée  contre  moi.  Il  s'agit  d'abord  de 
m'afTurer  du  cours  de  l'Elbe  ,  &  en  fécond 
lieu ,  d'empêcher  qu'il  ne  me  refte  en-arrière 
une  armée  qui  n'attendrait  que  le  moment, 
favorable  que  je  ferais  en  prife  ayec  l'ennemi, 
afin  de  pouvoir  alors  me  tomber  furies  bras. 
C'eil  ce  qui  me  retient  &  me  retiendra  ici 
jufqu'à  ce  que  cet  obftacle  foit  levé  ;  <Sc 
comme  la  réponfe  que  je  reçois  actuellement 
de  Vienne  me  pouife  à  Y  extrémité  ,  je  ne 
faurais  rien  changer  en  cette  affaire.  La 
Reine  de  Pologne  &  toute  la  famille  royale 
fe  portent  bien;  elles  peuvent  aller  partout 
où  bon  leur  femble  ,  &  elles  nnt  toute  la 
liberté  poifible  ,  de  même  que  tous  ceux 
qui  fe  trouvent  dans  les  emplois  publics  de 
votre  Majefté.  Elle  voit  par- là  que  je  tiens 
ma  parole;  &  fi  elle  fouhaite  de  venir  au- 
jourd'hui ou  demain  faire  un  tour  par  mon 
armée,  votre  Majefté  verra  que  chacun  aura 
pour  fa  perfonne  autant  d'eftime  que  fi  nous 
vivions  en  femble  en  parfaite  harmonie.  >} 
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Quatrième  Lettre  du  Roi  de  Pologne  au  Roi 
de   PruJJe. 

De  Strouppen  le  12  fept.  1756. 

55  Le  comte  de  Bellegarde  m'a  remis  la 
lettre  de  votre  Majefté  ;  j'y  vois  par  le  con- 
tenu que  rien  n'arrête  le  paffage  de  fes  trou- 
pes ,  que  la  nécefîité  de  fe  rendre  préalable- 
ment maître  de  l'Elbe  ,  &  la  précaution 
d'empêcher  que  ,  pendant  la  guerre  qui 
vient  de  s'allumer  entre  votre  Majefté  & 
l'Impératrice  -  Reine  ,  mes  troupes  n'entre- 
prennent rien  contre  elle,  c'eft  pourquoi  je 
me  hâte  de  lui  répondre  fur  le  champ  ,  & 
de  lever  cet  obftacle  en  détruifant ,  s'il  eft 
poffible ,  cette  méfiance  dans  laquelle  votre 
Majefté  femble  être  entrée.  Ouant  à  l'un  de 
ces  deux  points  ,  j'y  confens  ;  &  de  l'autre 
je  fuis  prêt  à  l'en  garantir.  Puiffe  votre  Ma- 
jefté fe  confier  fur  ma  parole  royale,  qu'au- 
cun de  mes  miniftres  ne  s'eft  jufqu'ici  avifé, 
ni  n'oferait  s'émanciper  de  m'y  faire  man- 
quer ;  mais  fi  malgré  cela  votre  Majefté  fe 
croit  en  droit  d''exiger  des  fûretés  plus  réeK 
les  ,  quelque  fuffifante  que  puiffe  être  ma 
parole  d'honneur,  je  fuis  difpofé  à  lui  céder 
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les  ForterefTes  de  Wittenberg ,  de  Torgau  , 
&  même  àufii  celle  de  Pirna  ,  tant  que  la 
guerre  durera.  Quant  aux  fûretés  exigées 
touchant  l'armée  ,  je  ne  faurais  que  propo- 
fer  à  votre  Majefté,  à  l'exception  des  otages 
que  je  pourrais  en  tout  cas  lui  offrir. 

„  J'efpère  que  ces  offres  pourront  entière- 
ment contenter  votre  Majefté ,  &  la  convain- 
cre de  la  fincérité  de  mes  intentions.  Les 
conditions  que  je  défire  en  .repréfailles  delà 
part  de  votre  Majefté  ,  confiftent  à  évacuer 
au  plutôt  mes  états  de  fes  troupes ,  &  à 
fouffrir  que  les  miennes  puifTent  librement, 
&'fans  être  moleftées ,  rentrer  en  leurs  quar- 
tiers, dont  cependant  les  trois  places  fus- 
dites  feront  exemptées ,  dans  l'efpérance 
que  les  troupes  de  votre  Majefté  y  vivront 
à  leurs  dépens,  &  ne  fe  mêleront  point  de 
ce  qui  regarde  les  affaires  civiles.  Pour  ne 
pas  être  obligé  d'alléguer  en  détail  ce  qui 
concerne  cet  arrangement ,  je  laiffe  à  la 
difpofition  de  votre  Majefté  le  choix  de  la 
perfonne  qu'elle  voudra  deftiner  à  cet  ufage  ; 
de  ma  part  j'en  ferai  de  même  ,  afin  qu'ils 
puilfent  s'arranger  entre  eux  &  venir  rece- 
voir notre  confentement.  Oue  vo'tre  Majefté 
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cônfidcre  par-là  jufqu'à  quel  point  je  pouffe 
mes  avances.  Il  me  ferait  impoflible  d'en 
faire  davantage  ;  &  j'aimerais  mieux  en  ve- 
nir aux  plus  grandes  extrémités  que  d'ou- 
blier ce  que  je  dois  à  moi-même,  à  mon 
pays  &  à  mon  armée  ,  &c.  „ 

Rcponfe  de  S.  M.  le  Roi  de  PruJJe. 

De   Sedlitz  le  12  fept.  1756. 

*>  Que  votre  lUa+eflé  fe  reflbuvienne  de 
ma  lettre  d'hier,  où  j'ai  dit  qu'il  eït  non- 
feulement  très-dangereux,  mais  même  prcf- 
que  impofTible  d'entrer  par  la  Saxe  en  Bo- 
hème ,  &  de  laiffer  une  armée  arrière  moi, 
s'il  ne  s'agiffoit  fimplement  que  de  marques 
de  complaifance,  il  n'en  eft  point  dont  je 
me  difpenferois  de  lui  témoigner;  mais  il 
s'agit  ici  de  la  fureté  &  de  la  cônfervation 
d'un  pays,  dont  je  fuis  Roi,  &  c'eft  jufter 
ment  ce  qui  me  force  à  ne  pas  quitter  li 
Saxe  jufqu'à  ce  que  je  fois  parfaitement  con- 
vaincu que  je  ne  laifTe  rien  en  arrière,  qui 
puiffe  me  donner  dans  la  fuite  occtfton  de 
m'en  repentir.  Mon  avant-garde  eft  déjà  en 
Bohème  ,  elle  eft  fuivie  d'un  corps  conîi- 
dérable,  &  s'il  plaît  à  votre  Majefcé   d'en» 
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Toyer  un  de  fes  officiers ,  quel  qu'il  foit ,  je 
lui  montrerai  la  pofition  de  mes  troupes. 
Je  n'ai  pas  fujet  de  me  hâter,  &  je  verrai 
fi  ma  patience  à  attendre ,  ou  bien  fi  d'au- 
tres moyens  &  mefures  pourront  décider  ce 
qui  regarde  ma  fituation  préfente.  „ 

„  Quel  qu'en  foit  Fiflue,  votre  Majefté 
me  trouvera  toujours  inaltérable  dans  les 
fentimens  que  j'ai  pour  elle  ,  pour  fa  famille 
royale  &  pour  tous  ceux  qui  lui  appartien- 
nent. ,j  - 

Cinquième  Lettre  du  Roi  de  Pohgne  à  S.  M. 
le  Roi  de  Prujfle. 

De  Strouppen  le  13  fept.  1756» 

„  J'ai  cru  que  votre  Majefté  admettroit 
enfin  les  propofitions  que  j'ai  faites  dans  ma 
précédente  letcre  ,  ùc  me  marquerait  le  genre 
de  fureté  au'elie  penfe  être  en  di«)it  d'exi- 
ger de  moi.  Elle  doit  donc  confifter,  félon 
toute  apparence,  uniquement  dans  la  ruine 
de  mon  armée,  foit  par  le  fer,  foit  par  la 
famine.  Il  s'en  faut  encore  beaucoup  que  le 
dernier  cas  arrive;  la  protection  divine,  la 
fermeté  &  la  fidélité  de  mes  troupes ,  &  la 
nécelTité  abfolue  d'en  palier  par  là.,  me  met- 
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tent  à  l'abri  du  premier.  Que  votre  Majefté 
daigne  jetteruncoup  d'œil  fur  la  fituation 
dans  laquelle  elle  me  place.  Je  fuis  prêt  à 
faire  tout  pour  m'accorder  avec  votre  Majefté 
fur  l'article  qui  lui  tient  fi  fort  à  cœur,  pour- 
vu que  je  le  puiffe  faire  fans  que  mon  hon- 
neur enfouffre.    „ 

Réponfe  du  Roi  de  PruJJè. 

De  Sedlitz  le  13  fept.  1756» 

„  Rien  ne  me  tient  tant  à  cœur  que  ce 
qui  regarde  perfonnellement  l'honneur  &  la 
dignité  de  votre  Majefté.  Elle  peut-être 
aflurée,  que  fa  perfonne  m'a  caufé  plus  d'in- 
quiétude dans  fon  camp  que  fes  troupes.  Je 
me  flatte  cependant  qu'il  y  a  encore  un 
moyen  ,  d'allier  la  dignité  de  votre  Majefté 
à  ce  que  mes  intérêts  exigent  indifpenfable- 
ment ,  &  de  terminer  ce  différend  d'une 
façon  qui  nous  fera  convenable  à  tous  deux. 
J'attens,  ft  votre  Majefté  le  trouve  bon, 
fon  approbation  fur  le  deffein  que  j'ai  de 
lui  envoyer  un  de  mes  généraux  muni  de 
certaines  propofitions.  Je  la  prie  de  lui  par-' 
1er  feul ,  &  de  l'honorer  d'une  réponfe.  Je 
le  répète  encore  &  protefte   fur  mon  bon- 
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neur ,  qui  m'eft  plus  cher  que  la  vie ,  que 
je  n'ai  rien  contre  fa  perfonne  ;  mais  il  eft 
maintenant  de  toute  nécefïïté  que  le  fort  de 
votre  Majefté  foit  uni  au  mien;  &  j'atefte 
par  tout  ce  que  j'ai  de  plus  facré,  que  fi  la 
fortune  m'efl;  favorable  dans  la  préfente 
guerre,  votre  Majefté  "n'aura  aucun  fujet 
d'être  mécontente  de  moi  ,•  que  fi ,  au  con- 
traire la  fortune  me  tourne  le  dos,  la  Saxe 
éprouvera  le  mé,me  fort  que  la  Pruffe  &  mes 
autres  états.  „ 

Sixième  Lettre  du   Roi  de  Pologne 
au  Roi  de  PruJJe. 

De  Stroupcn  le  13  fept.  1756. 

»  Ayant  appris  par  l'obligeante  réponfe 
que  mon  aide-de-camp,  le  général-major  de 
Sporckenm'a  rendue,  la  réfolution  de  votre 
Majefté,  de  m'envoyerun  de  fes  généraux; 
je  me  hâte  de  lui  protefter  que  je  l'attends 
avec  plaifir  ,  que  je  m'entretiendrai  feul  avec 
lui  &  que  je  m'expliquerai  de  telle  manière, 
'  que  votre  Majefté  aura  lieu  d'en  être  plei- 
nement fatisfait.  ,, 


Réponfe  du  Roi  de  PruJJe. 

De  Sedlitz  le  14  fept.  1756, 

„  J'envoie ,  ainfi  qu'il  a  plu  à  votre  Ma- 
jefté, mon  général-lieutenant  de  Winter- 
feld,  qui  aura  l'honneur  de  lui  préfenter  ma 
lettre.  Votre  Majefté  pourra  entièrement 
ajouter  foi  à  tout  ce  qu'il  lui  dira  de  ma 
part ,  &  je  fouhaite  que  fa  commiflîon  ait 
une  heureufe  iflue,  qui  nous  fatisfafle  éga- 
lement tous  les  deux.  Puifle  cette  entrevue 
fervir  à  former  dans  la  fuite  une  vraie  &  fa- 
lutaire  liaifon  entre  deux  états  voifins,  qui 
ne  peuvent  fe  paffer  l'un  de  l'autre ,  &  dont 
les  véritables  intérêts  confiftent,  à  demeurer 
fans  ceffe  unis.  » 

Septième   Lettre  du  Roi  de  Pologne 
au  Roi  de  PruJJe. 

De  Strouppen  le  iç  fept.  1756. 

«  Je  voudrais  pour  tout  au  monde  pou- 
voir entrer  dans  les  vues  de  votre  Majefté. 
Le  général  de  Winterfeld  me  les  a  décla- 
rées, &  même  de  la  façon  qu'il  me  les  a 
propofées  ,  elles  auroient  fait  beaucoup  plus 
d'impreffion   fur  moi  ,    s'il  étoit  d'ailleurs 
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j  uiible  de  confentir  à  ce  que  votre  Majefté 
exige  de  moi.  Le  général  fufmentionné  lui 
aura  fans  doute  fidèlement  rapporté  les  rai- 
ions  importantes;  que  je  lui  ai  alléguées, 
qui  m'empêchent  d'embraffer  un  tel  parti. 
Ces  raifons  pourront  fervir  de  preuves  à  ma 
f^çon  de  penfer  êc  à  la  confiance  inviolable 
que  j'ai  de  tenir  ma  parole.  C'efl  avec  la 
même  certitude  ,  que  votre  Majeflé  peut 
compter  fur  FaccomplifTement  des  promefTes, 
que  je  lui  ai  faites.  Comment  pourrais-je  com- 
mencer des  hoflilités  contre  une  princefTe  , 
qui  ne  m'en  a  donné  aucune  occafion  ,  & 
a  laquelle  je  fuis  obligé  de  donner,  en  vertu 
d'un  ancien  traité  défenfif  dont  votre  Ma- 
jeflé efl  fumfamment  inflruite  ,  fix  mille 
hommes ,  fi  dans  le  cas  préfent ,  l'agrefTeur 
n'étoit  pas  douteux;  c'efl  pourquoi  on  n'en 
parlera  plus.  Dès  la  première  apparence  qu'il 
y  eût  à  cette  guerre,  je  me  fuis  fermement 
propofé  de  ne  point  m'en  mêler,  &  c'efl  la 
raifon  pourquoi  j'ai  rejette  toutes  les  offres 
qu'on  m'ait  pu  faire  a  ce  Jujet.  Plein  de 
Videz  ou  j'étois,  que  je  n'avois  rien  à  ap- 
préhender ,  vu  que  je  ne  m'étois  embarqué 
dans  aucun  de  ces  démêlés  ,  &  qwe  jetais 
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réfolu  de  perfifter  dans  ces  fentimens ,  je 
n'ai  point  fait  marcher  mon  armée  en  Bo- 
hème ,  &  je  n'ai  pas  voulu  permettre  l'ap- 
proche des  troupes  autrichiennes  pour  ren- 
forcer les  miennes ,  malgré  l'entrée  de  celle 
de  votre  Majefté  dans  mes  états.  Comme  je 
ne  me  départirai  jamais  de  ces  fentimens , 
que  votre  Majefté  ne  fauroit  elle-même  dé- 
faprouver;  je  me  flatte  aufîi  qu'elle  acquies- 
cera à  des  propositions  que  j'ai  faites  dans 
ma  lettre  du  12,  ou  bien  en  fubftituera 
d'autres,  qui  puiffent  la  tranquillifer,  par 
rapport  à  mes  troupes ,  defquelles  elle  n'a 
rien  du  tout  à  craindre.  Pour  cet  effet  j'en- 
voie à  votre  Majefté  le  baron  d'Arnimb  mon 
général  de  cavalerie.  S'il  étoit  poflible  dé 
nous  accorder  fur  ce  point,  ce  feroit  un  ca- 
nal très-propre  à  établir  une  union  fincère 
entre  deux  pays  voifins,  qui  réellement  ne 
peuvent  fe  pafTer  l'un  de  l'autre,  &  dont 
les  vrais  intérêts  confiftent  en  une  parfaite 
liaifon.  „ 

Réponfe  du  Roi  de  PruJJe. 

De  Scdlitz  le  iç  fept.  ir$6- 
,3  Le  général  d'Arnimb,  m'a  remis  la  let- 
tre ,   que  votre  Majefté  a  eu   la  bonté  de 

m'en- 
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tn  envoyer.  Je  me  fuis  entretenu  avec  lui 
fur  tous  les  points ,  qui  concernent  fa  cont- 
miffion,  &  je  me  fuis  expliqué  de  la  ma- 
nière, que  le  général  de  WmterfeM  a  eu 
l'honneur  de  le  faire  en  préfence  de  votre 
Majefté.  Je  fuis  fâché  de  ne  pas  pouvoir 
pouffer  la  complaifance  plus  loin.  Maïs  après 
ce  que  j'ai  encore  répété  au  général  d'Ar- 
nimb  ,  il  ne  me  refte  rien  autre  chofe  à  faire 
que  d'être  &c.  „ 

Huitième  Lettre  du  Roi  de  Pologne 
au  Roi  de  Pruffe. 

De  Drefde  le  iç  fept,  1756. 

5,  Comme  je  ne  faurais,  malgré  le  mal- 
heur arrivé  à  mon  éleclorat,  oublier  ce  que 
je  dois  à  mon  Royaume ,  où  l'on  a  fixé  -au 
4  du  mois  fuivant ,  la  diète  ,  je  profite  dé 
l'occafion  que  V.  M.  m'a  offerte  ,  touchant 
les  affurances  qu'elle  m'a  renouvellées  dans 
la  lettre  du  12  de  ce  mois,  la  priant  de  me 
permettre,  ainfi  qu'à  mes  deux  princes,  à 
mon  miniftre  &  à  ma  fuite  ,  un  libre  paf- 
fage  pour  aller  en  toute  fureté  en  Pologne. 
Je  pafferai  par  Breslau  ,  parce  qu'on  pourra 

Vie  de  F.  Tom.  II.  q 
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plus  facilement  trouver  fur  cette  route  les 
cent  trente  chevaux  dont  j'ai  befoin  pour 
mon  voyage. 

,}  Je  fuis  afluré  que  votre  Majefté  ne  fera 
point  de  difficulté  là-deflus,  &  qu'elle  aura 
en  même  tems  la  bonté  de  m'envoyer  au 
plutôt  deux  pafTeports  pour  deux  officiers 
qui  doivent  prendre  les  devants ,  afin  d'y 
Faire  les  préparatifs  néceflaires  ,  tant  pour 
les  chevaux,  que  pour  les  lieux  où  je  m'ar- 
rêterai. „ 

Thuvième  Lettre  du  Roi  de  Truffe  au  Roi 
de   Pologne. 

Le  16  feptembre  1756. 

„  Sur  le  point  d'envoyer  l'autre  lettre  par 
un  trompette  au  général  d'Arnimb,  qui  de- 
vait avoir  l'honneur  de  la  remettre  à  votre 
Majefté ,  j'appris  le  retour  de  ce  général , 
qui  m'apporta  non-feulement  la  réponfe  dont 
elle  m'a  honorée  ;  mais  me  renouvella  en- 
core ce  dont  elle  lui  a  parlé.  Votre  Majefté 
a  fans  doute  déjà  prévu  ,  combien  étrange 
m'a  femblé  le  refus  qu'elle  vient  de  faire  de 
mes   propofitions  ,    qui  ne   font   que   trop 
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•équitables.  Puifque  votre  Majefté,  ne  veut 
rien  admettre  que  ce  qui  eft  diamétralement 
oppofé  à  ma  fincérité  &  à  ma  parole  d'hon- 
neur ,  n'ayant  rien  à  me  reprocher  fur  ce 
qui  pourra  à  préfent  arriver ,  j'en  remets 
l'iflue  à  la  providence.  Suivant  le  rapport 
du  général  d'Arnimb,  votre  Majefté  eft  donc 
réfolue  de  mettre  une  gamifon  à  Drefde ,  & 
de  faire  une  place  d'armes  de  ma  capitale, 
où  réfident  la  reine  &  toute  la  famille  royale. 
L'on  a  toujours  jufqu'ici  obfervé  des  égards 
pour  des  perfonnes  royales ,  &  l'on  à  épargné 
leur  réfidence  dans  les  guerres  même  les 
plus  fanglantes.  Du  tems  du  feu  Roi  mon 
père ,  lorfque  le  Roi  de  Suède  eft  entré  comme 
ennemi  en  Saxe,  pas  un  de  fes  foldats  n'a 
ôfé  mettre  le  pied  dans  fa  réfidence.  Je  re- 
mets le  tout  au  bon  plaifir  de\otre  Majefté, 
&  la  conjure  de  faire  enforte,  qu'on  n'inter- 
rompe en  aucune  façon  les  correfpondances 
de  la  Reine  &  de  ma  famille,  &  d'avoir  la 
complaifance  de  permettre  une  libre  entrée 
&  fortie  à  ma  cour,  &  à  tout  ce  qui  concerne 
mes  équipages  ou  autres  chofes  ,  'dont  je 
pourrais  avoir  befoin  en  Pologne.  Je  renou- 
velle mes  prières  touchant  les  égards  &  les 
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fûretés  convenables  à  la  Reine,  à  ma  famille 
royale  ,  à  ma  cour ,  à  ma  capitale  &  en 
général  à  tout  le  pays  dont  elle  vient  de 
s'emparer.     Je  fuis,  &c.  „ 

Réponfe  du  Roi  de  Truffe. 

De  Sedlitz  le  i6  fept.  1756. 

3j  Je  viens  de  recevoir  deux  lettres  de 
votre  Majefté  ,  dont  l'une  regarde  fa  réfi- 
dence  &  l'autre  fon  départ  pour  la  Pologne. 
Les  plaintes  qu'elle  forme,  touchant  la  ville 
de  Drefde  ,  font  de  nature  à  être  facilement 
levées.  Ouant  au  départ  pour  la  Pologne, 
j'efpère  que  votre  Majefté  daignera  au  préa- 
lable terminer  les  négociations  qu'elle  a 
commencées  touchant  l'armée  qui,  par  fon 
abfence  ,  pourraient  encore  trop  traîner  en 
longueur.  11  n'en  coûte  que  deux  mots  à 
votre  Majefté  ,  &  l'affaire  fera  vidée  fur  le 
champ.  Dès-lors,  j'expédierai  au  plutôt  les 
deux  paffeports  exigés,  &  j'ordonnerai  des 
relais  en  Siléfie  partout  où  elle  jugera  à 
propos;  parce  que  je  ne  délire  rien  de  plus 
que  de  donner  à  V.  M.  des  marques  de  l'ef* 
time  parfaite  avec  laquelle  je  fuis,  &c.  „ 
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Dixième  Lettre  du  Roi  de  Pologne  au  Roi 
de  PruJJe. 

Le  17  feptemfare  17^6- 

55  Par  la  réponfc  que  j'ai  hier  reçue  de 
votre  Majeflé,  j'ai  vu  qu'elle  délirait  de  voir 
la  fin  des  négociations  entamées  àl'occafion 
de  mon  armée  avant  mon  départ.  Mais  com- 
ment les  finir ,  puifque  les  propofitions  de 
votre  Majefté  font  de  telle  nature,  qu'il  eft 
impofïible  de  les  admettre  ?  Je  lui  ai  indiqué 
tous  les  moyens  de  nous  concerter  ,  mais 
elle  n'a  pas  témoigné  la  moindre  intention 
d'y  acquiefcer. 

»  C'eft  ce  qui  m'a  fait  croire  que  toute 
voie  de  médiation  était  déformais  inutile; 
de-là  je  me  fuis  contenté  de  ne  défirer  uni- 
quement qu'un  libre  paflage  pour  la  Pologne, 
où  ma  préfence  eft  abfolument  néceflaire , 
vu  la  diète  prochaine.  J'efpère  que  votre 
Majefté  voudra  bien  m'accorder  ceci  &  ce 
dont  je  l'ai  prié  ,  touchant  ma  réfidence. 
Pour  ce  qui  regarde  mon  armée,  j'ai  décidé 
de  fon  fort ,  ayant  pris  fur  cet  article  une 
réfolution  convenable  à  mon  honneur  &  à 
la  néceffité,  Je  fuis  avec  beaucoup  d'eftî 
me,  &.c.  „ 
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Réponfe  du  Roi  de  PruJJe. 

De  Sedlitz  le  17  fept.  17^,6= 

,5  J'envoie  d'ici  le  général  de  Winterfeld, 
pour  apprendre  la  réfolution  que  votre  Ma- 
jefté  a  prife  ,  &  qui  feule  va  déterminer  le 
parti  qu'il  me  reftera  à  prendre.  .Je  fuis  avec 
beaucoup  d'eftime  ,  &c.  M 

Onzième  Lettre   du    Roi  de  Pologne  au  Roi 
de  PpujJ'e. 

De  Strouppen  le  18  fept.  17Ç6. 

,5  Le  général  de  Winterfeld  aura  mandé  à 
votre  Majefté  la  réponfe  que  mon  honneur 
&  ma  probité  ,  que  j'ai  confervés  jufqu'en 
ma  foixantième  année ,  m'ont  didtée.  Votre 
Majefté  s'empare  de  mes  états  fans  raifon. 
Que  l'Europe  foit  l'arbitre  de  ma  caufe  &  du 
plan  qu'on  a  fabriqué  fur  mon  compte  ,  & 
dont  la  fauffeté  fera  facilement  reconnue 
par  toutes  les  cours  de  l'Europe ,  vu  que  je 
n'ai  jamais  fait  de  pareilles  propofitions , 
que  l'on  prétend  m'imputer.  Je  ne  fais  com- 
ment l'on  pourra  juftifier  une  femblable  façon 
d'agir,  que  ni  moi,  ni  qui  que  ce  foit,  aurait 
pu  foupqonner.    Comme   votre  Majefté  ne 
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m'a  pas  encore  répondu  touchant  mon  départ 
pour  la  Pologne ,  elle  ne  trouvera  pas  mau- 
vais que  je  revienne  à  la  charge  ;  car  ma 
préfence  y  eft  bien  néceffaire.  Je  fuis,  &c.  „ 

Rc'poiife  du  Roi  de  PruJJe. 

De  Sedlitz  le  ig  fept.  1756. 

„  J'ai  lieu  d'être  d'autant  plus  furpris  que 
V.  M.  continue  encore  à  douter  des  mauvais 
delTeins  de  fon  miniftre  ,  après  les  preuves 
authentiques  que  je  lui  ai  produites,  vu  que 
j'ai  en  main  les  pièces  originales,  dont  j'ai 
été  obligé  de  m'emparer  pour  ma  juftifica- 
tion.  Je  fuis  convaincu  que  tout  le  monde 
impartial  reconnaîtra  ,  que  l'état  préfent  de 
mes  affaires  &  les  mauvaifes  intentions  du 
miniftre  de  vo,tre  Majefté ,  m'ont  mis  dans 
une  nécefllté  indifpenfable  ,  d'embraffer  un 
parti  tout-à-fait  contraire  à  mon  inclination 
&  à  ma  façon  de  penfer.  Votre  Majefté  fem- 
ble  être  bien  empreffée  de  partir  ;  mais 
qu'elle  fe  rappelle,  que  je  ne  faurais  auffi 
attendre  plus  longtems  ,  par  rapport  à  fes 
troupes  &  aux  miennes,  qui  fe  trouvent  vis- 
à-vis.  Ces  deux  points  devraient,  félon  moi, 
être  expédiés  en  même  tems. 


„  Àu  refte  ,  j'ai  appris  avec  beaucoup  de 

déplaifir  la  témérité  de  quelques-uns  de  mes 

officiers,  qui  ont  ofé  fe  faiiir.de  la  venaifon 

deftinée  à  la  table  de  votre  Majefté.    Elle 

peut  être  perfuadée  que  ,  fi  je  viens  à  les 

découvrir  ,  ils  feront  traités  très  -  rigoureu- 

fement ,  &  que  je  regarderai  toujours  comme 

facré  tout  ce  qui  concerne  fa  perfonne  &  fa 

famille  royale.    Avant  que  de  finir,   je  ne 

puis  m'empêcher  de  déplorer  de  tout  mon 

cœur  de  ce  que  votre  Majefté  efb  entrée  avee 

mes  ennemis  dans  une  alliance  qui,  fuivant 

fon  propre  aveu  ,  la  force  à  négliger  les  vrais 

intérêts  de  fa  perfp,nne  &  de  fes  états.   Je 

fuis ,  &c.  j3 

• 
Autre  rcponfe  du  Roi. 

I}e  Strouppen  le  18  oftobrc  1756* 

Monsieur  mon  frère. 

•  „  Puifque  nos  affaires  font  à  préfent  arran- 
gées ,  &  que  le  départ  de  votre  Majefté  pour 
la  Pologne  lui  tient  ii  fort  à  cœur,  j'ai  fur 
le  champ  expédié  tous  les  ordres  qu'elle  m'a 
fait  demander  par  le  major  de  Zechwiz  ;  & 
je  lui  fouhaite  de  tout  mon  cœur  un  heureux 
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voyage.  Il  dépendra  uniquement  de  votre 
Majefté  de  choifir  quel  chemin  elle  jugera 
à  propos  de  prendre  ;  &  au  cas  que  votre 
Majefté  délire  de  ne  rencontrer  aucunes  de 
mes  croupes  fur  la  route,  elle  n'a  qu'à  en 
faire  dire  un  mot  au  Baron  de  Sporcken , 
afin  que  je  les  puiffe  faire  retirer  à  fouhait. 
Je  finis  par  les  proteftations  les  plus  fincères 
que ,  malgré  ce  que  je  me  fuis  vu  forcé  de 
faire' dans  les,  conjonctures  préfentes,  je  con- 
ferverai  toujours  pour  V.  M.  une  amitié  des 
plus  parfaites  ,  de  façon  que  je  faifirai  tou- 
tes les  occafions  poflibles  de  lui  témoigner, 
ainfi  qu'à  fa  famille  royale ,  combien  je  m'in- 
téreiTe  à  fon  avantage.  En  attendant  ,  je 
demeurerai  toujours  avec  des  fentimens  de 
l'eftime  la  plus  diftinguée  &  de  la  confidé- 
ration  la  plus  parfaite, 

Monsieur  mon  frère 

De    votre   Majefté 
le  fidèle  frère 

Frédéric. 

<  (12)  Les  anciens  Allemands  avaient  l'ufage 
de  ne  reconnaître  aucun  juge  dans  leurs  diffé- 
rents, &  de  les  vider  avec  l'épéç  ou  ÏQjjoiiig-, 
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&  c'eft  ce  qu'on  appellait  droit  de  diffi dation . 
en  allemand  Faujirccht  (mot  à  mot  droit  du 
poing)..  Juiqu'au  quinzième  fiècle ,  rien  n'é- 
tait plus  commun  en  Allemagne  que  devoir 
un  prince  en  guerre  contre  un  prince,  une 
ville  contre  une  ville ,  un  gentilhomme  con- 
tre un  gentilhomme.  Ce  n'eft  que  fous  le 
régne  de  Maximiiien  1 ,  que  les  princes  & 
les  états  de  l'Allemagne  confentirent  à  faire 
une  paix  générale  ,  qu'ils  nommèrent  paix 
publique,  &  à  établir  un  tribunal  dans  l'em- 
pire ,  pour  juger  les  différents.  Cette  paix 
publique  eft  une  loi  fondamentale  de  l'em- 
pire. Elle  établit,  qu'aucun  état  de  l'empire 
ne  pourra  déclarer  ou  faire  la  guerre  à  un 
autre  ,  mais  qu'ils  feront  obliges  de  porter 
leurs  plaintes  devant  le  tribunal  de  l'empire , 
pour  y  attendre  un  jugement  &  des  feetfurs. 
Celui  qui  agira  contre  cette  loi  de  l'empire, 
&  qui  emploiera  la  violence  contre  un  autre, 
fera  regardé  comme  ennemi  de  l'empire,  & 
les  autres  états  réuniront  leurs  forces  pour 
le  dompter  &  le  punir.  Ces  forces,  confiftent 
en  troupes  que  ,  dans  ce  cas ,  les  états  dé" 
l'empire  font  obligés  de  fournir  félon  une 
certaine  matricule.  Une  armée  de  L'èmpirç 
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pu  des  cercles  ,  eft  compofée  de  plufieurs 
contingents.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  le  nom- 
bre d'hommes  que  chaque  état  eft  obligé 
de  fournir  ;  &  tous  les  contingents  font 
compofés  de  foldats  nouvellement  recrutés  , 
&  qui  n'ont  aucun  exercice  ni  connaiiTance 
dans  l'art  militaire.  Il  y  eut  un  tems  ,  où 
une  armée  de  cette  nature ,  compofée  de 
10,000  hommes ,  aurait  défarmé  le  margrave 
de  Brandebourg,  &  l'aurait  forcé  à  fe  fou- 
mettre  au  décret  de  l'empire.  Mais  on  penfe 
bien  ,  qu'une  armée  de  cette  efpèce  n'eft 
qu'un  faible  moyen,  contre  une  armée  per- 
manente de  iç  0,000  hommes.  Les  mouve- 
ments de  l'armée  des  cercles  contre  le  Roi 
de  PrufTe  font  devenus  un  objet  de  ridicule 
&  de  plaifanterie.  Une  faute  d'impreffion 
fingulière,  qui  fe  trouva  dans  le  décret  alle- 
mand que  .le  tribunal  de  l'empire  publia 
dans  cette  occafion  ,  pour  mettre  Frédéric 
au  ban  de  l'empire ,  prêta  une  nouvelle 
matière  aux  fatyres.  On  lifait,  qu'on  affem- 
blerait  contre  le  Roi  les  mifcrables  contin- 
gents de  l'empire  (elcndc  Rcic/ishùlfe ,  au  lieu 
de  eilendcn  Reichshùlfc).  Le  tribunal  envoya 
un  notaire ,  nommé  April ,  à  M.  de  Plo:to  , 
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envoyé  de  Frédéric  à  Ratisbonne,  pour  lui 
Signifier  la  profcription  de  fon  maître,  Fré- 
déric électeur  de  Brandebourg  ;  mais  M.  de 
Ploto  fit  jetter  en  bas  de  l'efcalier  le  St.  April 
avec  le  décret  de  fon  tribunal.  Le  Roi  répon- 
dit à  ce  beau  décret  par  la  vicloire  de  Lo- 
wofitz  &  la  prife  de  l'armée  faxonne  à  Pirna. 
Rien  ne  prouve  mieux  que  cet  événement, 
le  vice  de  la  conftitution  germanique  &  le 
ridicule  de  ces  tribunaux  de  l'empire,  done 
les  comtes  mêmes  fe  moquent,  lorfqu'ils  font 
foutenus  par  quelque  prince  tant  foit  peu 
puiffant.  Feu  le  Landgrave  de  Heflfe  -  Caffel 
fit  donner  vingt  coups  de  canne  en  place 
publique  à  un  notaire  de  la  chambre  impé- 
riale de  Wezlar,  qui  lui  fignifia  à  la  parade 
un  décret  que  la  chambre  avait  porté  con- 
tre lui. 

Les  publiciftes  allemands  difputèrent  beau- 
coup à  cette  occafion  fur  la  queftion,  Jt  la 
paix  publique  avait  été  rompue  ou  non.  Ceux 
de  Vienne  prétendaient  que  l'irruption  de 
Frédéric  dans  la  Bohême  &  la  Saxe  ,  était 
une  véritable  atteinte  portée  à  cette  paix  ;  - 
tandis  que  les  Berlinois  difaient ,  que  la  rup- 
ture de  la  paix  publique  ne  confiftait  pas  feu- 
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des  confpirations  &  alliances  contre  un  autre 
état.  Ils  concluaient  ,  que  les  cours  de 
Vienne  &  de  Drefde  avaient  les  premiers 
rompu  cette  paix,  &  que  Frédéric  avait  agi 
en  conféquenGe  du  droit  de  prévention  ,  & 
pour  fa  propre  fureté. 

(13)  Quelques  généraux  étaient  d'avis  de 
différer  l'attaque  jufqu'au  lendemain  ,  parce 
que  les  troupes  avaient  fait  ce  jour- là  une 
forte  marche,  &  qu'elles  étaient  fatiguées; 
mais  le  Roi  répondit ,  il  faut  bcttre  le  fer 
pendant  qu'il  ejr  chaud,  &  Y  ttacfue  fut  réfolue. 

(14.)  Dans  l'hiftoire  d'un  peuple  libre  * 
Schwérin  aurait  obtenu  une  place  à  côté 
d'un  Codrus,  d'un  Curtius,  d'un  Decius.  La 
PrufTe  pour  laquelle  il  facrifia  fi  généreufe- 
ment  fa  vie  n'étoit  pas  fa  patrie  ,  il  était 
déjà  général  lorfqu'il  entra  dans  ce  fervice. 
L'honneur  militaire  ,  le  défir  brûlant  de  par- 
tager la  gloire  de  Frédéric ,  &  des  foldats  qu'il 
commandoit ,  produifirent  en  lui  le  même 
enthoufiafme  que  firent  naître  dans  les  héros 
de  l'antiquité  l'amour  de  la  liberté  &  de  la 
patrie.  La  gloire  lui  fit  méprifer  la  vie.  Une 
circonltance  qui   contribua   beaucoup  '  fans- 
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doute  à  lui  infpirer  ces  fentiments  gêné-. 
veux  ,  c'eft  qu'il  avait  pafle  un  an  à  Bender 
à  côté  de  Charles  XII. 

Schwerin  entra  en  1720  au  fervice  de 
Prude.  Il  avait  fervi  dans  les  Pays-Bas  &  en 
Angleterre  fous  Marlboroug  &  Eugène.  Dans 
la  première  &  la  féconde  guerre  de  Siléfie, 
il  avait  eu  le  commandement  de  Tannée 
fous  les  ordres  du  Roi;  il  avait  été  bleffé 
à  la  bataille  de  Molwitz.  Il  mourut  à  l'âgé 
de  73  ans. 

Après  la  bataille ,  Frédéric  fe  rendit  à 
l'endroit  où  le  corps  de  Schwerin  étoit  en- 
core couvert  de  fang.  II  le  confidéra  pendant 
quelque  tems  en  filence  ,  les  larmes  lui  cou- 
lèrent des  yeux;  &  à  la  fin  il  s'écria:  c'ejl 
un  père  que  f  ai  perdu! 

Frédéric  lui  a  fait  ériger  une  ftatue  de 
marbre  dans  une  place  publique  de  Berlin. 
Elle  le  repréfente  le  drapeau  à  la  main,  dans 
l'attitude  où  il  fut  tué.  Le  coftume  eft  à  la 
Romaine,  avec  l'epee  &  l'ordre  de  PrufTe; 
ce  qui  fait  un  mauvais  effet. 

Le  7  feptembre  1776,  l'Empereur  Jofeplv 
II  ayant  vu  l'endroit  où  ce  général  était 
tombé  mort,  fit  faire  trois  falves  de  mcuf- 


quetterie  &  de  canon,  en  l'honneur  de  ce 
héros,  par  ç  bataillons  de  grenadiers;  &  à 
chaque  décharge,  ce  prince  ôtafon  chapeau. 

(15)  Après  la  bataille,  Frédéric  écrivit  à  là 
Reine-Mère  la  lettre  fuivante  ,  du  6  mai  1757. 
Madame 

„  Mes  frères  &  moi  nous  nous  portons  en- 
core bien.  Toute  la  campagne  rifque  d'être 
perdue  pour  les  Autrichiens  ;  &  je  me  trouve 
libre  avec  150  mille  hommes.  Ajoutez  à  cela 
que  nous  fommes  maîtres  d'un  royaume  qui 
eft  obligé  de  nous  fournir  des  trouppes  & 
de  l'argent.  Les  Autrichiens  font  difperfés 
comme  de  la  paille  au  vent.  J'enverrai  une 
partie  de  mes  trouppes  pour  complimenter 
Meilleurs  les  Français  ;  &  je  vais  pour  fuivre 
les  Autrichiens  avec  le  relie  de  mon  ar- 
mée &c.  j, 

Dans  cette  bataille,  le  Roi  nomma  lieu- 
tenant ,  un  foldat  qui  s'était  diftingué.  Cet 
homme  qui  était  bon  foldat,  fut  mauvais 
officier.  Lë~  chef  de  fon  régiment  fut  obligé 
de  prier  le  Roi  de  le  placer  d'une  manière 
plus  convenable  à  fes  talents.  Frédéric  le  fi,t 
confeiller  de  guerre  ,  on  ne  faurait  trop  de- 
viner pourquoi.  Le  nouveau  confeiller  placé 
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dans  un  collège,  dont  il  ignorait  les  affaire?, 
&  affiliant  à  des  conférences  où  il  ne  com- 
prenait rien,  décidait  à  tort  &  à  travers,  & 
quand  on  n'était  pas  de    fon  avis,   il  tirait 
fon  fabre ,  &  voulait  forcer  tous  les  confeil- 
lers   fes  confrères   de    dire   comme  lui.  On 
pénfe  bien  qu'un  confeiller  fi  tapageur,  ne 
fut  point  agréable  à  la  compagnie.  Le  pré- 
fident    pria  le   Roi  de   le  débarraffer  de  ce 
membre  turbulent,  Le   Roi   répondit:  „  Je 
,,  n'ai  pour  le  préfent  aucune  autre  place  à 
,  donnsr  au  Confeiller  de  guerre  .  .  .    ainft 
,  je  né  faurais  remplir  vos  vœux.    Cepen- 
5  dant  je   lui  ordonnerai    de  fe  tenir  tran- 
,-  quille,  &  lui  défendrai  d'affilier  doréno- 
,  vant  aux  féances.Ihr  relie  je  fuis  convaincu 
de  l'habilité  de  mes  autres  confeillers  de 
„  guerre,  &  je  crois  que  tant  de  gens  d'ef- 
35  prit  ,  trouveront  bien  moyen  de  fuppor- 
3i  ter  parmi  eux  un  pauvre  ignorant.  " 

(16)  Trois  autres  généraux,  Fouquet, 
Winterfeld  &  Hautcharmoi  furent  aufîi  blef- 
fes  dans  cette  bataille. 

(17)  Daun  aimait  l'ordre  au  milieu  du  feu'; 
il  favait  fe  pofféder ,  &  conferver  fa  tête 
aufli  libre  que  dans  fon  cabinet.    On  lui  a 

reproché 
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reproché    d'avoir    fouvent    trop    temporife  ; 
mais  a-t-il  toujours  pu  agir  comme  il  voulait? 

Lettre  du  Roi  de  Prufje  à  milord  Marfi 
Gouverneur  de  2\cufchâtel ,  fur  la  bataille 
de  Collin. 

ccLes  grenadiers  impériaux  font  une  troupe 
admirable:  cent  compagnies  défendaient  une 
hauteur  que  la  meilleure  infanterie  ne  put 
emporter.  Ferdinand  qui  la  commandait  l'at- 
taqua fept  fois ,    mais  inutilement, 

33Â  la  première,  il  s'empara  d'une  batterie 
qu'il  ne  put  garder:  les  ennemis  avaient  l'a- 
vantage d'une  artillerie  nombreufe  &  bien 
fervie  ;  elle  fait  honneur  à  Lichtenftein  qui 
en  eft  le  directeur:  la  Rufle  peut  feule  lut 
difputer. 

,.,J'avais  trop  peu  d'infanterie;  toute  ma 
eavaUerie  fut  préfente  &  oifive,  à  un  coup 
de  collier  près,  que  je  donnai  avec  ma  gen- 
darmerie &  quelques  dragons.  Ferdinand 
attaqua  fans  poudre,  mais  en  échange  les 
ennemis  n'épargnèrent  pas  la  leur;  ils  avaient. 
pour  eux  deux:  hauteurs ,  des  retranchera 

ViedeF.Tom.II.  IL 
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&  une  prodigieufe  artillerie  ;  plufieurs  de 
mes  régimens  furent  fufillés.  Henri  fit  des 
merveilles  ;  je  tremble  déformais  pour  mes 
dignes  frères ,  ils  font  trop  braves.  La  for- 
tune m'a  tourné  le  dos  ce  jour-là;  je  de- 
vais m'y  attendre ,  elle  eft  femme  &  je  ne 
fuis  pas  galant;  elle  prend  parti  pour  les 
dames  qui  me  font  la  guerre. 

„Dans  le  vrai,  je  dois  prendre  plus  d'infan- 
terie. Lcfuccès,  mon  cher  lord,  donne  fou- 
vent  une  confiance  nuifible.  Vingt-trois  ba- 
taillons ne  fuffifaient  pas  pour  déloger  foixan- 
te  mille  hommes  d'un  pofte  avantageux. 
Nous  ferons  mieux  une  autre  fois. 

„  Que  dites-vous  de  cette  ligue  qui  n'a 
pour  objet  que  le  marquis  de  Brandebourg? 
le  grand  Electeur  ferait  bien  étonné  de  voir 
fon  petit  fils  aux  prifes  avec  les  RufTes,  les 
Autrichiens,  prefque  toute  l'Allemagne,  & 
cent  mille  Français  auxiliaires. 

„Je  ne  fais  s'il  y  aura  de  la  honte  à  moi 
defuccomber,  mais  je  fais  bien  qu'il  y  aura 
peu  de  gloire  à  me  vaincre.  „ 

Au  milieu  de  cette  bataille  le  Roi  voulut 
faire  retourner  fes  troupes  à  la  charge  pour 
la  feptième  fois,  les  trouva  chancelantes.  Il 
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leur  die  alors  d'un  ton  animé:  Vouks-vous 
donc  vivre  éternellement?  Cette  exhortation 
lingulière  au  milieu  du  feu  &  du  carnage, 
les  remplit  d'une  nouvelle  ardeur;  &  elles 
coururent  à  la  mort. 

(19)  Voici  comme  le  prince  royal  raconte 
lui-même,  qu'il   fut  reçu  par  le  Roi. 

„  A  dix  heures,  le  Roi  arriva  à  l'aile 
droite  de  notre  camp,  accampagné  des  gar- 
des-du-corps  ,  des  gensd'armes  &  des  fouriers 
auxquels  il  fit  marquer  le  camp  pour  les 
régiments  qu'il  avait  amenés.  Je  montai  à 
cheval  pour  aller  au  devant  du  Roi ,  accom- 
pagné du  prince  de  Bevern  ,  du  Prince  de 
Wirtemberg  &  des  principaux  généraux.  Le 
Roi  ne  nous  eut  pas  plutôt  appercus,  qu'il 
tourna  fon  cheval,  &  fe  tint  a  peu  près  un 
quartd'heure  dans  cette  poiture.  iMais  enfin, 
il  fallut  bouger  pour  faire  place  aux  fouriers. 
je  m'approchai  de  lui  pour  lui  rend*'e  mes 
devoirs.  Il  ne  dit  mot,  ne  daigna  pas  me 
regarder  ,  &  m'ôta  à  peine  le  chapeau.  Le 
prince  de  Bevern  &  les  autre?  généraux  ne 
furent  pas  mieux  reçus.  Peu  de  tems  après, 
il  appella  le  général  Gokze  &  lui  dit:  dites 
à  mohfrèrt  &  a  tous  JèS  généraux ,  qm *.À 
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bien  faire ,  ;c  leur  devrois  faire  trancher  la 
tète  à  tous.  Ce  compliment  n'étoit  pas  agréa- 
ble ;  quelques  généraux  en  furent  affligés, 
d'autres  piqués ,  &  les  derniers  le  tournèrent 
en  raillerie. 

„  J'appris  que  le  Roi  avait  défendu  aux  ré-  ' 
giments  qu'il  avait  amenés ,  tout  commerce 
avec  ceux  qui  étaient  fous  mon  commande- 
ment, fous  prétexte  qne  mes  officiers  &mes 
foldats  avaient  perdu  tout  courage  &  toute 
ambition.  Le  Roi  chaffa  le  général  Schult/, 
que  j'avais  envoyé  prendre  le  mot  du  guet 
pour  mon  armée  ;  &  lorfque  je  fus  lui  remet- 
tre moi-même  les  liftes  &  les  rapports  de 
l'armée;  il  me  les  prit  bien  vite  d'entre  les 
.  mains ,  &  me  tourna  le  dos-. 

,5  On  ordonna  au  général  Schmettau  de 
fe  retirer  de  devant  les  yeux  du  Roi,  & 
d'aller  à  Drefdepar  la  première  commodité. 

,,  Après  ce  honteux  traitement,  je  pris 
la  réfolutioh  de  quitter  le  camp  ,  &  d'aller 
à  l'udi'fin:  le  lendemain,  j'écrivis  au  Roi 
la  lettre  fui  van  te. 

JMon  cher  frère  ! 

»i  Les  lettres  que  vous  m'avez  écrites,  & 
n  l'accueil  que  v<  <j>  me  rites  hier,  me  fi  :if 


35  affez  connoitr^e,  qu'à  votre  avis,  je  me 
33  fuis  perdu  d'honneur  &  rie  réputation. 
33  Cela  m'afflige,  mais  ne  m'abaiiïe  point, 
33  n'ayant  pas  le  moindre  reproche  à  me  faire. 
33  Je  fuis  parfaitement  convaincu  que  je  n'ai 
},  pas  agi  par  caprice;  je  n'ai  pas  fuivi  les. 
33  confeils  de  gens  incapables  d'en  donner 
33  de  bons,  &  j'ai  fait  ce  que  j'ai  cru  être 
,5  convenable  à  l'armée.  Tous  vos  généraux 
5,  me  rendront  cette  juftice.  Je  tiens  inutile. 
3,  de  vous  prier  de  foire  examiner  ma  con- 
33  duite ,  ce  ferait  une  grâce  que  vous  me 
,3  feriez  ,  ainfi  je  ne  faurais  m'y  attendre. 
33  IVÏâ  fonte  a  été  affaiblie  par  les  fatigues, 
33  mais  plus  encore  par  le  chagrin.  Je  fuis 
33  allé  loger  à  la.  ville  pour  me  rétablir. 

,3  J'ai  prié  le  prince  de  Revern  de  vous 
,3  foire  les  rapports  de  l'armée  ;  il  peut  vous 
s,  foire  raiion  de  tout.  Soyez  afTuré,  mon 
3,  cher  frère,  que  malgré  les  malheurs  qui 
3,  m'iiccablent,  &  que  je  n'ai  pas  mérités, 
33  je  ne  celferai  jamais  d'être  attaché  à  l'état  ; 
„  &  en  membre  fidèle  de  ce  même  état , 
3,  ma  joie  fera  parfaite  ,  quand  j'apprendrai 
3,  l'heureux  événement  de  vos  entreprife^ 
>3  J'ai  l'honneur  d'être  &C.  ,-, 
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fi  Le  Pv.oi  me  fit  la  répqnfe  fuivante  écfcke 
de  ia  main.  „ 

Mon  cher  frère! 

"  Votre  mauvaife  conduite  a  fort  délabré 
mes  affaires.  Ce  ne  font  pas  les  ennemis, 
ce  font  vos  mefures  mal  prifes  qui  me  font 
tout  le  tort.  Mes  généraux  ne  font  pas 
cxcufahles,  ou  parce  qu'ils  vous  ont  mal 
confeillé  ,  ou  parce  qu'ils  vous  ont  permis 
de  prendre  de  lî  mauvaifes  réfolutions. 
Vos  oreilles  ne  font  accoutumées  qu'à 
écouter  les  difcours  des  flatteurs.  Daun 
ne  vous  a  pas  flatté ,  &  vo.us  en  voyez  les 
fuites.  Dans  cette  trifte  fituation,  il  ne 
me  refte  qu'à  me  porter  à  la  dernière 
extrémité.  Je  vais  combattre,  &  fi  nous 
ne  pouvons  vaincre,  nous  allons  toui 
nous  faire  tuer.  Je  ne  me  plains  point 
de  votre  cœur,  mais  bien  de  votre  inca- 
pacité, &  de  votre  peu  de  jugement  à 
choifir  les  meilleurs  moyens.  Quiconque 
n'a  que  peu  de  jours  à  vivre  ,  n'a  rien  à 
diffimuler.  Je  vous  fouhaite  plus  de  for- 
tune que  je  n'en  ai  eu  ;  &  que  tous  les 
maux  &  [es  avantures  défavantageufes  que 
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„  vous  avez  eues ,  vous  apprennent  à  traiter 
,}  les  chofes  importantes  avec  plus  de  foin, 
5,  de  raifon  &  de  réfolution.  La  plus  grande 
M  partie  des  malheurs  que  je  prévois  ne 
j,  vient  que  de  vous.  Vous  &  vos  enfants, 
,j  vous  en  ferez  plus  accablé  s  que  moi.  Soyez 
„  cependant  perfuadé  que  je  vous  ai  tcu- 
„  jours  aimé ,,  &  qu'avec  ces  fentiments  je 
w  mourrai.  „ 

„  Je  crus  qu'il  valait  mieux  ne  pas  répon- 
dre à  cette  lettre.  Ayant  appris  que  le  Roi 
marcherait  le  foir  à  Weiffenberg  avec  ig 
bataillons  &  28  efcadrons ,  je  lui  fis  deman- 
der par  le  lieutenant-colonel  Lentulus  la 
permiflion  de  partir  pour  Drefde  avec  la 
première  efcorte.  Le  Roi  répondit  que  cela 
dépendait  de  moi ,  &  qu'une  efcorte  partirait 
le  même  foir. 

5)  Tous  les  généraux  qui  avaient  été  à  mes 
ordres,  vinrent  prendre  congé  de  moi,  & 
tous  approuvèrent  ma  réfolution.  Le  géné- 
ral Winterfeld  fut  trouver  le  Roi ,  &  eut  un 
entretien  de  deux  heures  avec  lui;  il  fe 
vantait  que  le  Roi  l'avait  excepté  du  nom- 
bre des  généraux  dont  il  n'était  pas  con- 
tent. Le   prince   de  Eevem  que    le   Roi  ne 
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regarda  point,  en  fut  fort  affligé.  Winter- 
feld  n'avait  rien  fait  ni  confeillé  de  mieux 
que  tous  les  autres.  Cette  diftinction  excita 
beaucoup  de  foupçons ,  &  plus  encore  lorf- 
qu'on  apprit  qu'il  avait  eu  une  correfpon- 
dance  fecrette  avec  le  Roi.  Je  partis  le  foir 
à  cinq  heures'  avec  deux  bataillons  de  Haut- 
charmoi ,  &  400  chariots.  Nous  couchâmes 
dans  un  village,  &  le  1 5  à  midi  j'arrivai  à 
Drefde.  .l'écrivis  d'abord  au  miniftère  &  à 
tous  les  gouverneurs  des  fortereffes  de  Silè- 
ne ,  pour  leur  montrer  i'impoffibilité  ou 
j'avais  été  de  leur  envoyer  du  fecours. 

„Le  Roi ,  pour  fe -défaire  de  leurs  plaintes, 
me  les  avait  tous  adreffés  ,  &  leur  avait 
fignifié  que  j'étais  autorifé  à  leur  envoyer 
les  fecours  néceïïaires  pour  mettre  la  pro- 
vince à  couvert  des  pillages  des  troupes  lé- 
gères ,  dans  le  tems  qu'il  favait  que  j'étais 
environné  de  toute  l'armée  autrichienne , 
&  que  j'avais  beaucoup  de  peine  à  me  tirer 
d'affaire.  „ 

(20)  Le  prince  de  Soubife  en  arrivant  fur 
la  baffe-Meufe,  apprit  avec  étonnement  que 
les  pruffiens  venaient  d'évacuer "Wefel,  qui 
paffait  pour  une  place  aufïi  forte  que  Luxent 
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b'V.rg.  La  cour  de  Londres  à  qui  le  Roi  de 
l'iuîTe  avait  fait  part  depuis  long-tems  du 
nrojet  qu'il  avait  d'abandonner  cette  place, 
s'oppofa  vivement  aux  intentions  de  ce 
prince.  PreiTé  même ,  d'alléguer  à  fon  allié 
les  raiibns  qui  le  déterminaient  a  prendre 
ce  parti,  il  dit  que  pour  défendre  une  place 
relie  que  Wefel,  il  fallait  une  garnifon  de 
25  mille  hommes,  &  il  prouva  qu'un  nom- 
bre de  troupes  ii  conlidérable  lui  ferait  bien 
plus  utile  ailleurs.  Ce  que  Frédéric  expo- 
à  l'Angleterre  étoit  vrai,  mais  ces  mo- 
tifs ne  furent  pas  les  feuls  qui  le  détermi- 
nèrent; la  lenteur  des  Hanovrieris  qui  ne 
voulaient  prendre  aucun  parti ,  le  décida. 
En  effet,  en  laiflant  affiéger  Wefel  il  n'el'c 
pas  douteux  que  les  Français ,  maigri  la 
bravoure  du  prince  Soubife,  &  Fart  de  cette 
nation  pour  les  fièges ,  n'euiTent  été  au  moins 
deux  mois  devant  cette  place  ;  les  Hano- 
vriens  fûrs  que,  delà  campagne,  les  trou- 
pes françaifes  ne  pourraient  pénétrer  dans 
leurs  Etats,  fe  feraient  bien  gardés  de  mar- 
cher, &  Frédéric  vi&ime  de  fon  alliance 
avecv  eux  les  aurait  fervi  gratuitement.  Ce 
prince  trop  politique  pour  en  agir  ainli,  përifai 
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qu'en  ouvrant  les  portes  de~Wefel ,  le  prince 
de  Soubife  qui  ne  trouverait  plus  que  de  lé- 
gères barrières  pour  pénétrer  dans  l'éleiftorat 
d'Hanovre,  forcerait  enfin  les  Hanovriens  à 
marcher.  Ce  qu'il  avait  prévu  arriva. 

(21)  Le  S,  cette  convention  fouffiit  encore 
quelques  difficultés.  Le  Baron  de  Spo'rcker 
lieutenant-général  de  l'armée  du  duc  de  Cum- 
berland ,  arriva  le  même  jour  au  camp  fran- 
çais avec  des  inftructions  de  ce  prince,  qui 
applanirent  toutes  les  conteftations,  &  la 
convention  ne  fut  fignée  que  le  9  par  le  duc 
de  Cumberland  &  de  maréchal  de  Richelieu. 

On  voit  dans  le  préambule  que  le  Roi  de 
Dannemark  fenfible  aux  malheurs  auxquels 
les  duchés  de  Bremen  &  de  Verden  qui  lui 
ont  appartenus  autrefois  ,  fe  trouvent  expo- 
fés  dans  les  conjonctures  fàcheufes  de  cette 
guerre,  a  offert  fa  médiation  à  l'Angleterre; 
en  conféquence  ce  Monarque  ftipule  par  la 
voix  du  comte  de  Linar,  qu'il  eft  garant  de 
la  capitulation,  que  les  chefs  des  deux  ar- 
mées vont  figner. 

Cet  acte  porte  en  fubftance  que  les  hofti-. 
lités  ayant  ceffé  de  part  &  d'autre,  les  trou- 
pes auxiliaires  de  l'armée  Hanovrienne ,  fa 
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voir  celles  de  HefTe  ,  BruniVic,  Saxe-Gotru, 
&  même  celles  de  la  Lippe-Kùckebourg,  fe- 
ront renvoyées  chacune  chez  elles,  que  le 
duc  de  Cumberland  s'engage  de  paffer  l'Elbe 
avec  la  partie  de  fon  armée  qu'il  ne  pourra 
placer  à  Stade.  Les  troupes  qui  entreront 
dans  cette  ville  font  évaluées  à  cinq  ou  iïx 
mille  hommes.  Elles  y  relieront  fous  la  ga- 
rantie de  S.  M.  danoife  ;  elles  n'y  commet- 
tront aucune  hoftilité  ,  &  n'y  feront  point 
expofées  non  plus  de  la  part  des  troupe i 
f.ancaifes.  Enfin  il  eft  convenu,  que  le  relie 
de  l'armée  hanovrienne  prendra  fes  quartiers 
au  de  là  de  l'Elbe.  &c. 

Le  relie  de  la  convention  regarde  le* 
limites  qui  feront  fixées  pour  marquer  l'i- 
tendue  que  les  deux  armées  pourront  tenir 
aux  environs  de  Stade.  Il  y  a  aufli  quelques 
articles  féparés  ,  qui  éclairciffent  certains 
points  qui  auraient  pu  frire  naître  des  doutes. 

Lettre  du  Roi  de  PruJJe  au  Roi  d'Angleterre, 
après  la  convention  de  Ctoiïer  -  Séven. 

Sire  , 

v,  Je  viens  d'apprendre  qu'il  efl  queition 
d'un  traité  de  neutralité  pour  l'éleilorat  de 


Harmovre.  Votre  Majefté  aurait- elle  aflfez 
peu  de  fermeté  &  de  confiance  pour  fe  laiffer 
abattre  par  quelques  revers  de  la  fortune  ? 
Les  affaires  font-elles  li  délabrées,  qu'on  ne 
ptfifle  les  rétablir  ?  Que  V.  M.  faiTe  atten- 
tion à  la  démarche  qu'elle  a  defTein  de  faire  7 
>'■:  à  celle  qu'elle  m'a  fait  faire.  Elle  eft  la 
caufe  des  malheurs  pré«ts  à  fondre  fur  moi. 
.le  n'aurais  jamais  renoncé  à  l'alliance  de  la 
France,  fans  toutes  les  belles  promeffes  que 
votre  Majefté  m'a  faites.  Je  ne  me  répens 
p/OMit  du  traité  que  j'ai  fait  avec  votre  Ma- 
;  mais  qu'elle  ne  m'abandonne  pas 
lâchement  à  la  merci  de  mes  ennemis  ,  après 
avoir  attiré  prefque  toutes  les  forces  de  l'Eu- 
rope fur  moi.  Je  compte  que  votre  Majefté 
ie  reiïbuviendra  de  fes  engagements  réitérés 
encore  le  26  du  p'afle  ,  &  qu'elle  ne  s'en- 
tendra à  aucun  accommodement,  que  je  n'y 
lois  compris.  „ 

Kc'ponfc  au  Roi  de  PruQe. 

S  I  K  E  , 

v  Le  Roi  s'étant  fait  rendre  compte  des 
j'^n  tarions  du  i'ieur  Mitchel,  au  fujet  de 
unes  ouvertures  laite?  par  les  uin 


/-V-rloraux  de  fa  Majefté  ,  concerner:: 
états_  en  Allemagne ,  elle  ordonne  , qu'on  i.Uie 
en  réponfe  au  miniftre  du  Roi  de  PruHe  , 
que  ce  n'a  jamais  été  l'intention  de  fa  Ma- 
jefté  que  les  fufdites  ouvertures,  faites  fans 
la  participation  du  confeïl  britannique ,  euf- 
fent  la  moindre  influence  fur  la  conduite 
de  fa  Majefté  ,  comme  Roi,  Elle  voit  du 
même  œil  que  par  le  paffe  les  effets  perni- 
cieux de  l'union  entre  les  cours  de  Vienne 
&  de  Verfailles  ,  qui  menace  de  bouleverfe- 
ment  le  fyftème  publique  &  l'indépendance 
de  toutes  les  puiffances  de  l'Europe,  &  coft- 
ful.ère  comme  une  fuite  funeile  d'une  liaifon 
dangereufe  ,  que  la  cour  de  Vienne  a  déjà 
livré  les  ports  des  pays -bas  entre  les  mains 
de  la  France  ,  contre  la  foi  des  traités  les 
plus  folemnels. 

„  Dans  une  fituation  auffi  critique  ,  & 
quel  qu'ait  été  le  fuccès  des  armes ,  fa  Ma- 
jefté eft  déterminée  à  un  concert  fuivi  avec 
le  Roi  de  Pruffe ,  fur  les  moyens  les  plus 
efficaces  de  fruftrer  les  deffeins  injuftes  & 
oppredifs  de  leurs  ennemis  communs,' &  le 
Roi  de  Pruffe  peut  s'affurer,  que  la  couronne 
britannique  continuera  à  remplir  fçrupuleu 


fement  nvcc  fa  Majefté  pruffienne,  fes  enga- 
gements ,  &  à  les  foutenir  avec  fermeté  & 
vigueur.  „ 

(22)  L'armée  des  cercles  était  exercée 
dans  cette  contrée  par  l'évéque  de  Bamberg. 
Un  prêtre  de  l'évéque  ,  à  la  vue  de  cette 
armée  &  de  ces  armements,  était  fi  perfuadé 
de  la  vidtoire  ,  qu'il  adrefla  ,  dans  un  fer- 
mon ,  ces  paroles  à  fes  auditeurs: 

"  La  victoire  ne  faurait  nous  échapper  ; 
5$  car,  outre  cette  armée  puiffante  ,  nous 
5,  avons  pour  nous  plufieurs  faints  cheva- 
;,  lieis  ;  le  Pape ,  le  Roi  très  -  chrétien  ,  le 
5,  Joint  empire  romain  ,  &  la  plupart  des  po- 
3,  tentais.  Mais  les  Protertants ,  qu'ont -ils 
pour  les  foutenir?  Perfonne  que  le  Roi  de 
PrulTe  &  le  bon  Dieu. 

(25)  La  fituation  de  Frédéric  était  en 
effet  fort  triftc.  Dans  un  de  ces  moments 
funeftes,  où  le  défefpoir  fubjugue  la  raifon , 
il  lui  prit  envie  de  fe  tuer.  11  écrivit  ù  fa 
feeur  de  Bareith,  cju'il  allait  terminer  fa  vie; 
&  comme  IJamour  de  la  gloire  n'était  pas 
éteint  en  lui  par  cette  réfolution,  il  voulut 
qu'il  fût  dit  qu'il  avait  fait  des  vers  étant 
prêt  de  de(ccr:ù:e  au  tombeau.  11  écrivit  donc 
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a'u  marquis  d'Argens  une  longue  épitre  en 
vers,  dans  laquelle  il  lui  fefait  part  de  fa 
réfolution  &  lui  difait  adieu.  Quelque  fingu- 
lière  que  foit  cette  épitre  ,  dit  M-  de  Vol- 
taire, par  le  fujet  &  par  celui  oui  l'a  écrite, 
&  par  le  perfonnage  à  qui  elle  eft  adreffée , 
il  n'y  a  pas  moyen  de  la  tranfcrire  toute 
entière,  tant  il  y  a  de  répétitions;  mais  on 
y  trouve  quelques  morceaux  allez  bien  tour- 
nés. Voici  les  partages  que  nous  a  confervés 
M.  de  Voltaire. 

Ami,  le  fort  en  eft  jette: 
Las  de  plier  dans  l'infortune 
Sous  le  joug  de  l'adverfité , 
J'accourcis  le  terme  arrêté, 
Oue  la  nature,  notre  mère, 
A  mes  jours  remplis  de  mifère 
A  daigné   prodiguer  par  libéralité. 
D'un  cœur  allure,  d'un  œil  ferme, 
Je  m'approche  de  l'heureux  terme 
Qui  va  me  garantir  contre  les  coups  du  fou. 
Sans  timidité  ,  fans  effort. 
Adieu  grandeurs,  adieu  chimère* 
De  vos  bluettes  paflagères  ; 
I\Ies  yeux  ne  font  point  éblouis. 


Si  votre  faux  éclat  de  ma  naiffante  aurore 

Fit  trop  imprudemment  éc'ore 
Des  defirs  indifcrets  longtems  çvanpuis  , 

Au  fein  de  Ja  philofophie, 

Ecoie  de  la  vérité  , 
Je  vais  me  détromper  de  la  frivolité, 
Oui  produit  les  erreurs  du  fange  de  la  vie, 

Adieu  divine  volupté, 
Adieu    plaifirs    charmans  ,     qui    flattez    la 
molle  (Te , 

Et  dont  la  troupe  enchantereffe 
Par  des  liens  de  fleurs  enchaîne  la  gaité. 

Mais  que  fais  -  je  ,  grand  Dieu!  courbé  fous 

la  triflefle, 
Eft;  -  ce    à    moi    de    nommer   les    plaifirs  , 
l'allégrelié  ; 
Et,  fous  la  grille  du  vautour, 
Voit- on  la  tendre  tourterelle 
Et  la  plaintive  philoméie 
Chanter  ou  refpirer  l'amour? 

Eepuis   longtems   pour   moi  ,    Tartre   de  là 

lumière 
\T'é.claire  que  des  jours  finales  par  mesmear.: 
Depuis  longtems  Morphée  ,  avare  de  pa\  i 
N'Vu  daigfie  plus  jetter  fur  ma  trille  paup  : 
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Je  difsËs  ce  matin  ,    les  yeux  couverts  de 
pleurs , 
Le  jour  qui  dans  peu*  va  paraître, 
M'annonce  de  nouveaux  malheurs; 

Je  difais  à  là  nuit,  tu  vas  bientôt  renaître 
Pour  éternifer  ma  douleur. 

Vous,  de  la  liberté,  héros  que  je  révère^ 

0  mânes  de  Caton ,  o  mânes  de  Brutus  ! 
Votre  illuftre  exemple  m'éclaire  ; 
Parmi  Terreur  &  les  abus, 
C'eft  votre  flambeau  funéraire 

Oui  m'inftruit  des  chemins  peu  connus  du 
vulgaire , 
Que  nous  ont  tracés  vos  vertus. 

'"écarte  les  romans  &  les  pompeux  fantômes, 

Qu'engendre  de  fon  flanc  la  fuperftition , 

Et  pour  approfondir  la  nature  des  hommes, 
Pour  connaître  ce  que  nous  fommes,' 

Je  ne  m'adreiTe  point  à  la  religion. 

J'apprends  de  mon  maître  Epicure 
Que  du  tems  la  cruelle  injure 
Diflbut  les  êtres  compofés  : 
Que  ce  fouffle,  cette  étincelle, 

Ce  feu  vivifiant  des  corps   organifés 

N'eft  point  de  nature  immortelle. 

Il  naît  avecie  corps,  s'accroit  dans  les  enfants.. 
Vie  de  F.  To.h.  IL  S 
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Souffre  de  la  douleur  cruelle } 
Il  s'égare,  il  s'éclipfe,  il  baille  avec  les  ans. 
Sans  doute  il  périra,  quand  la  nuit  éternelle 
Viendra    nous    arracher    du    nombre     des 

vivants. 
Banni ,  perfécuté ,   fugitif  dans  le  monde  , 
Trahi  par  des  amis  pervers , 
Je  fouffre  en  ma  douleur  profonde 
Plus  de  maux  dans  cet  univers, 
Que,  dans  la  ficYion  de  la  fable  féconde, 
N'en  a  jamais  fouffert  Prométhée  aux  enfers. 

Ainfi  j  pour  terminer  mes  peines, 
Comme   ces   malheureux   au  fond  de  leurs 

cachots, 
Las    d'un    defein    cruel   &    trompant   leurs 
bourreaux , 
D'un  noble  effort  brifant  leurs  chaînes,' 
Sans  m'embariaffer  des  moyeiis, 
Je  romps  les  funeftes  liens, 
Dont  la  fubtile  &  fine  trame 
A  ce  corps  rongé  de  chagrins 
Tron  longtems  attache  mon  ame. 
Tu  vois  dans  ce  cruel  tableau, 
De  mon  trépas  la  jolie  caufe. 
kù  moins ,  ne  penfe  pas  du  néant  du  caveau 
Que  j'afpire  à  l'apothéofe'; 
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Mais   loïfque    le   printems  ,    paraiffànt    dé 

nouveau , 
'Dé  fon  fein  abondant  t'offre  des  fleurs  éclofes, 
Chaque  fois  d'un  bouquet  de  mirthes  \K  de 

rofes 
Souviens -toi  d'orner  mon  tombeau. 

Qpi  que  dife  Voltaire  de  la  tournure  de 
ces  vers,  il  faut  avouer  qu'ils  fentent  bien 
fort  le  défefpoir.  Ceux  qu'il  écrivit  dans  le 
même  tems  à  ce  coriphée  de  la  littérature 
françaife ,  font  beaucoup  mieux  faits;  parce 
qu'ils  n'ont  pas  été  imprimés  avec  autant 
de  précipitation,  fans  doute.  On  les  trouve 
clans  les  œuvres  du  philofophe  de  Sansfouci  ; 
ils  nniffent  par  la  tirade  fuivante. 

Voltaire  dans  fon  hermitage , 
Dans  un  pays  dont  l'héritage 
Eft  fon  antique  bonne  foi , 
Peut  fe  livrer  en  paix  à  la  vertu  du  fage  , 
Dont  Platon  nous  marque  la  loi. 
Pour  moi,  menacé  du  naufrage, 
Je  dois,  en  affrontant  l'orage, 
Penfer,  vivre  &  mourir  en  Roi. 

(24)  Un  cavalier  de  Seidliz  qui,  au  milieu 
3û   Combat  ,    était  fur  le  point  d'atteindre 


un  Franqais  ,  apperqut  au  même  inftant 
derrière  lui  un  cuiraffier  autrichien,  le  fabre 
levé  &  prêt  à  lui  fendre  la  tête.  Camarade 
allemand,  lui  crie  le  Pruflien  en  fe  retour- 
nant, laijje  -  moi  prendre  ce  Français.  Prends- 
/e,  répondit  l'Autrichien;  &  en  difant  ces 
mots,  il  tourna  fon  cheval,  &  fe  retira. 

Voici  une  relation  de  la  bataille  de  Rof- 
bach ,  que  l'on  attribue  à  Frédéric  IL 

,s  Les  forces  réunies  de  l'armée  franqaife 
&  celles  de  l'empire  s'étant  dirigées  fur 
l'Elbe,  le  Roi  prit  la  réfolution  de  partir  de 
Torgau ,  &  de  fe  porter  par  Eulenbourg  fur 
Leipzic  ,  où  il  arriva  le  z6  avec  toute  fon 
armée.  Le  27  fe  fit  la  jonélion  du  corps  que 
commandait  le  prince  Maurice  d'Anhalt,  Se 
le  28  de  celui  qui  venait  de  Magdebôurg , 
aux  ordres  du  prince  Ferdinand  de  Brunfwic. 
-  „  Le  jo,  S.  M.  marcha  fur  Lutzen,  Se  les 
ennemis  repaflerent  la  Sala  le  même  jour; 
mais  comme  ils  avaient  laiffé  des  troupes 
dans  Weifîenfels ,  le  Roi ,  à  la  tête  de  fon 
avant- garde,  y  marcha  le  31  ;  cette  ville  fut 
abandonnée  avec  précipitation,  &  l'on  prit 
îoo  hommes  des  troupes  des  cercles  &  quel- 
ques équipages.  Les  grenadiers  franqais  di£ 
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putèrent  le  pont,  &  ils  parvinrent  enfin  à 
le  brûler  malgré  nos  efforts  pour  les  en 
empêcher. 

5)  Les  difpofitions  des  ennemis  depuis 
Naumbourg  jufque  dans  la  partie  de  Halle, 
annonçaient  qu'ils  avaient  pour  objet  de 
défendre  la  Sala. 

)3  Le  maréchal  Keith  fe  porta  avec  le  gros 
de  l'armée  fur  Merfebourg,  pour  s'en  em- 
parer ;  mais  il  trouva  le  pont  coupé  &  la 
ville  occupée  par  14  bataillons  français. 

}J  Le  pont  de  Halle  étant  également 
rompu  ,  &  le  projet  du  Roi  étant  de  com- 
battre l'armée  combinée,  le  maréchal  Keith 
y  envoya  un  détachement  confidérable  pour 
le  rétablir.  Dès  que  les  'ennemis  en  furent 
inftruits,  ils  replièrent  tous  les  portes  qu'ils 
avaient  le  long  de  la  Sala,  &•  fe  retirèrent 
fur  Micheln. 

„  Dès  ce  moment  là,  nous  travaillâmes  à 
rétablir  tous  les  ponts  ,  &  nous  paffàmes  la 
Sala  à  Merfebourg,  Halle  &  Weiffenfels  fur 
trois  colonnes ,  qui  fe  réunirent  dans  la  jour- 
née du  5 ,  près  de  Rosbach. 

J5  Le  Roi,  qui  dès  le  deux  avait  reconnu 
la  pofition  des  ennemis ,  &  qui  avait  juge 


qu'il  pouvait  les  attaquer  avrec  avantage  par 
leur  flanc  droit,  prit  la  réfolution  de  mar- 
cher à  eux  le  4  ,  &  toutes  les  difpolitions 
furent  faites  en  cpnféquence. 

„  Mais  on  lui  rapporta  pendant  la  nuit, 
qu'il  y  avait  beaucoup  de  mouvement  dans 
le  camp  des  ennemis ,  &  qu'on  jugeait  par 
leurs  feux  qu'ils  devaient  avoir  changé  dé 
pofition  ,  &  même  qu'on  les  entendait  tra- 
vailler à  des  abbatis.  Le  Roi,  avant  de  pren 
dre  un  parti,  voulut  les  reconnaître  par  lui- 
même  ;  il  fe  porta  entre  les  ilx  &  fept  heures 
du  matin  fur  la  hauteur  avec  un  corps  de 
huit  mille  hommes,  dont  la  cavalerie  avait 
'.te. 

'  î,  Dès  qu'il  euL  reconnu  la  nouvelle  pofi- 
tion de  l'armée  combinée  ,  i!  la  jugea  inat- 
taquable; il  fe  replia  avec  fon  détachement. 
Les  ennemis  mirent  quelques  corps  de  cava- 
lerie 6c  d'infanterie  en  mouvement  avec  du 
canon;  niais  leur  pourfuite  fut  fi  lente  &  fi; 
faible,  qu'ils  n'en  tirèrent  aucun  avantage: 
elle  portait  d'ailleurs  fur  un  point  où  il  y'. 
peu  a  craindre  pour  nous.  Ils  canonè- 
rent  quelque;;  efeadrons ,  mais  {ans  effet. 
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„  L'armée  du  Roi  avait  paffé  la  nuit  à 
Bivac ,  elle  marchait  depuis  plufieurs  jours» 
&  elle  avait  befoin  de  repos.  S.  M.  lui  per- 
mit de  camper.  Son  projet  était  de  féjournei 
le  ç  ,  &  de  partir  dans  la  nuit  du  ç  au  6, 
pour  marcher  en  Silélîe  ,  où  fa  préfence 
était  d'autant  plus  néceflaire ,  que  les  Au- 
trichiens commençaient  à  y  faire  de  grands 
progrès.  Il  n'y  avait  plus  rien  à  craindre 
pour  la  Saxe;  la  faifon  était  trop  avancée, 
&  les  ennemis  ne  paraifïaient  nullement  dif- 
pofés  à  faire  une  campagne  d'hiver.  D'ail- 
leurs ,  les  déferteurs  rapportaient  que  le? 
vivres  &  les  fubfiftances  étaient  fort  rares  , 
&  qu'ils  croyaient  que  leur  armée  devait  fe 
retirer  le  lendemain. 

„  Quoiqu'il  y  eût  très-peu  de  fond  à  faire 
fur  le  rapport  des  déferteurs,  cependant  le 
Roi  ordonna  un  détachement,  qui  fe  poffo 
vers  Bourgswerben  ,  pour  obferver  ce  qui  fe 
pafiferait  dans  le  camp  ennemi.  L'officié! 
qui  le  commandait  fit  avertir  le  Roi  fur  les 
dix  heures  du  matin,  qu'il  y  voyait  du  mou 
vement;  à  onze  heures,  que  leur  camp  étaii 
détendu  ,  &  que  l'armée  ennemie  fe  mettait 
en  bataille.  En  effet  on  vit,  une  demi-heure 
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sprés ,  un  corps  d'environ  6000  hommçs , 
cavalerie  &  infanterie,  paraître  fur  la  hauteur 
qui  était  vis-à-vis  de  notre  front,  &  peq 
de  tems  après,  toute  l'armée  en  pleine  mar- 
che par  fa  droite. 

5?  Le  détachement  envoyé  pour  obferver 
fe  replia.  Le  Roi  était  alors  perfuadé  de  la 
retraite  de  l'armée  combinée.  Il  était  midi 
pafTé.  Cependant  il  ne  voulut  prendre  aucun 
parti ,  qu'on  ne  fût  plus  certain  du  projet7 
des  ennemis.  A  cet  effet ,  on  envoya  une 
nouvelle  reconnaiilance. 

„  Sur  les  deux  heures  après  midi ,  on  s'ap- 
perçut  que  l'armée  combinée  cherchait  a 
tourner  notre  aile  gauche,  &  que  fa  marche 
fe  dirigeait  fur  Merfebourg.  Sur  le  champ, 
l'ordre  fut  donné  pour  défendre  le  camp  & 
faire  prendre  les  armes. 

jj  Toutes  les  troupes  marchèrent  parleur 
gauche  ;  leur  mouvement  était  couvert  par 
une  hauteur,  où  nos  houflards  fe  maintin- 
rent pendant  tout  le  tems  qu'il  dura.  Les 
équipages  nièrent  par  leur  droite,  &  fe  diri- 
gèrent fur  Halle. 

„  La  connaiffance  du  mouvement  général 
de  l'armée  &  furtout  de  la  cavalerie  ,  que 
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îe  Roi ,  à  quatre  efcadrons  près ,  .porta  en 
totalité  à  fa  gauche  ,  fut  dérobée  aux  Fran- 
çais. Le  général  Seidliz  qui  la  commandait, 
manœuvra  habilement  &  avec  tant  de  célé- 
rité, qu'il  arriva  fur  le  flanc  droit  de  l'en- 
nemi fans  être  appercu  ,  &  parconféquent 
avant  qu'il  y  eût  un  efcadron  en  bataille. 
Les  cuiraiTièrs  de  l'Empereur  &  la  cavalerie 
de  l'empire  furent  culbutés  &  mis  err'déroute 
fans  peine.  Il  en  fut  de  même  fucceffivement 
de  toute  l'armée  francaife,  quoiqu'elle  com-" 
battît  avec  beaucoup  de  valeur  &  d'audace. 
„  Le  Roi  était  derrière  le  régiment  de 
Brunfwic ,  qui  fermait  l'aile  gauche  de  l'in- 
fanterie. Dès  qu'il  vit  le  fuccès  de  fa  cava- 
lerie bien  établi,  il  ordonna  à  f»x  bataillons 
de  marcher.  Ils  mirent  aifément  le  défordre 
dans  l'aile  droite  de  l'infanterie  francaife  , 
qu'ils  prenaient  en  flanc  ;  &  comme  cette 
attaque  était  foutenue  par  cinquante- trois 
pièces  de  gros  canon ,  que  nous  avions  eu 
le  tems  de  placer  avantageufement,  le  défor- 
dre devint  bientôt  général  dans  la  cavalerie 
ennemie.  Elle  abandonna  quarante  pièces 
de  canon,  quelques  équipages-,  le  champ 
de  bataille,   ijoc  morts,  scoo  prifonniers , 
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quatre  drapeaux  &  fix  étendarts.    L'armée 
du  Roi  la  pourfuivit  jufqu'à  Bour^swerben,  ' 
la  nuit  n'ayant  pas  permis  d'aller  plus  loin. 

„  On  avait  laifle  le  corps  de  Meyer,  deux 
bataillons  de  grenadiers  &  quatre  efcadrons 
de  cavalerie  avec  du  canon  dans  le  village 
de  Rosbach,  entre  la  droite  de  l'armée  & 
ce  village  ,  pour  obferver  les  mouvement» 
du  corps  que  les  Français  avaient  pofté  fur 
la  hauteur  vis-à-vis  de  nous;  mais  dès  qu'il 
fe  fut  mis  en  marche  pour  fuivre  leur  armée, 
ces  troupes  ,  à  l'exception  du  corps  de 
Meyer  qui  refta  dans  le  village  ,  rentrèrent 
dans  la  ligne. 

„  Le  6,  on  fit  pafîer  l'Unftrut  à  un  déta- 
chement qui  fe  porta  fur  Eckersberg.  Il 
joignit  l'armée  le  7  ,  n'ayant  atteint  aucune 
troupe  ,  &  ne  ramenant  que  quelques  prï- 
fonniers.  „ 

Avant  la  bataille,  le  Roi  fit  à  fbn  armée 
le  difcours  fuivant  : 

Mes  amis  , 

„  Voici  le  moment  où  tout  ce  qui  nous 
eft  &  nous  doit  être  cher  dépend  de  nos  or- 
rn°3  &  de  notre  conduite.    Le  tems  ne  rnc 
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permet  pas  de  vous  faire  un  long  difcours  , 
&  il  ferait  inutile.  Vous  favez  qu'il  neft 
aucune  peine,  aucun  befoin ,  aucun  froid, 
aucune  veille,  aucun  danger,  quelque  grand 
qu'il  pût  être  ,  que  je  n'aie  partagé  avec 
vous;  &  maintenant  vous  me  voyez  prêt  à, 
perdre  ma  vie  avec  vous  &  pour  vous.  Je  ne 
demande  de  vous  que  la  promefle  d'attache-; 
ment  &  de  fidélité  que  je  vous  donne  moi- 
même.  J'ajouterai  ici,  non  pour  vous  encou- 
rager ,  mais  comme  une  marque  de  ma  re- 
connailfance ,  qui  compter  de  ce  moment, 
votre  paie  fêta  doublée.  Allons,  mes  amis, 
du  courage  &  de  la  confiance  en  Dieu.  „ 

Ce  difcours  prononcé  avec  ce  ton  enthou- 
iïafte  &  flatteur  que  Frédéric  favait  fi  bien 
prendre  ,  enflamma  le  courage  de  tous  fes 
foldats  ;  ils  ne  repondirent  que  par  des  cris 
d'approbation  &  de  joie  ,  &  volèrent  au  com- 
bat avec  une  efpèce  de  fureur  héroïque. 

Jamais  on  ne  fentit  peut-être  mieux  qu'à 
^a  bataille  de  Rosbaeh  les  défauts  de  la  conf- 
titution  de  l'empire.  Il  n'y  avait  aucun  ordre 
dans  l'armée  dos  cercles.  Chaque  état  do 
l'empire  e(t  obligé,  même  en  tenis  d  :  ;uerre, 
de  fournir  tous  les  b.eib.ins  f:.e  la  vie  à  fou 
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contingent ,  c'eft-à-dire  ,  aux  troupes  qu'il 
envoie  pour  fa  part  à  l'armée  commune. 
PJufieurs  régiments  font  compofés  d'un  nom- 
bre de  ces  contingents  de  différents  états, 
dont  chacun  était  obligé  d'avoir  fon  entre- 
preneur particulier,  Ion  fourniffeur,  fes  con- 
vois ,  fa  boulangerie  ,  fon  hôpital  &c.  De 
cette  manière  ,  jamais  l'armée  n'avait  des 
magafins  réguliers  :  chaque  fournifleur  avait 
fa  maifon  particulière.  Ajoutez  à  cela,  qu'ils 
n'avaient  ni  boulangers  ni  fours ,  ce  qui  les 
obligeait  de  fe  fourrer"  dans  les  villages  pour 
cuire  dans  les  fours  des  payfans  ;  &  il  arri- 
vait de  là ,  que  le  foldat  avait  toujours  du 
pain  mal  fait  &  mal  fain. 

Un  feul  régiment  compofé  des  contingents 
de  10  à  12  états  &  plus,  était  obligé  d'en- 
voyer en  10  ou  12  endroits  pour  avoir  du 
pain.  Les  chariots  de  l'armée  ne  pouvaient 
fervir  à  ces  charois ,  &  on  forçait  le  payfan 
de  donner  fes  chevaux  &  fes  voitures.  Dans 
la  même  compagnie,  quelques  foldats  avaient 
de  bon  pain  &  d'autres  de  mauvais  ;  les  uns 
en  avaient  en  abondance ,  tandis  que  d'au- 
tres fouffraient  de  la  faim  ;  &  ces  différences 
caufaient  de  la  jaloufie  &  du  défordre.  L'ar- 


inée  n'avait  jamais  du  pain  en  même  teins; 
celui  d'un  contingent  arrivait  aujourd'hui, 
&  celui  d'un  autre  quelquefois  deux  bu  trois 
jours  après.  Le  chef  ne  pouvait  donc  jamais 
favoir  fi  fon  armée  avait  du  pain,  fi  elle  en 
aurait  le  lendemain  ,  &  pour  combien  de 
jours  elle  e.i  pourrait  avoir.  Il  s'enfuit  de 
là,  qu'il  ne  pouvait  jamais  garder  le  fec  .. 
fur  fes  mouvements;  car  celui  qui  a  10  ou 
12  hommes  à  nourrir  doit  favoir  où  il  doit 
faire  fes  provilions,  auffi  bien  que  celui  qui 
en  nourrit  mille.  Malgré  cela  les  troupes 
manquaient  fouvent  de  pain. 

Un  autre  inconvénient  qui  caufait  encore 
la  jaloufie  &  le  défordre ,  c'eft  la  paie  inégale 
des  foldats.  Ceux  qui  recevaient  moins  que 
leurs  camarades  étaient  mécontents,  &  quel- 
ques-uns que  l'on  payait  toutes  les  femai- 
nes,  dépenfaient  en  un  jour  là  paie  de  huit, 
&  étaient  obligés  enfuite  ,  pour  vivre  ,  ùs 
marauder  &  de  voler. 

(2c)  Le  duc  de  Bevern  écrivit  au  Roi  : 
u  J'ai  l'honneur  de  mander  très  -  humble- 
„  ment  à  votre  Majefté  ,  qu'étant  forci  ce 
3,  matin  par  un  beau  clair  de  lune  ,  pour 
:'î  vifiter  les  avant  -portes  de  nos  houfards, 
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m  &  reconnaître  le  terrain  au  point  du  jout  • 
5,  je  me  fuis  trompé  de  chemin,  &  au  lieu 
j,  de  prendre  à  droite  celui  qui  conduirait 
35  à  mon  quartier  de  Protfch  ,  je  me  fuis 
„  avancé  à  gauche  vers  Pranfern,  &  j'ai  été 
à,  donner  contre  un  avant-porte  de  Croates, 
„  dont  j'ai  pris  les  feux  pour  ceux  de  nos 
„  lioufards.  Ils  m'ont  pris  &  conduit  au  gé~ 
,,  néral  Beck  &c.  „  Le  duc  n'avait  qu'un 
valet  avec  lui. 

(26)  Ce  prêtre  devait  toute  fa  fortune  à 
Frédéric  II.  Il  était  fîmple  chanoine  de 
Breslau  ,  lorfqu'en  1744  le  Roi  le  nomma 
coadjuteur  de  l'évêque  de  Siléfie;  &  lorfque 
le  comte  de  Sinzendorf  fut  mort,  il  lui  fit 
prendre  poffefTion  de  l'évêché  ,  malgré  les 
repréfentations  du  chapitre  qui  le  connaif- 
fait,  &  qui  n'en  voulait  point.  Non  content 
de  cela,  Frédéric  le  combla  de  grâces  &  de 
fiveurs  dans  toutes  les  occafions,  il  le  créa 
prince,  lui  donna  le  cordon  de  l'aiglc-noir, 
&  le  fefait  venir  prefque  tous  les  ans  à 
fierlin  &  à  Potfdam.  La  manière  baffe  dont 
il  rampa  aux  pieds  du  vainqueur  ,  le  fiîi 
ruépiifer  du  général  autrichien  même. 
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Ce  malheureux  ,  également  rejette  de: 
deux  partis  ,  fe  trouva  réduit  aux  dernières 
extrémités ,  lorfqu'après  la  bataille  de  Liffa, 
Frédéric  fe  retrouva  maître  de  la  Siléfie  ,  il 
n'ofa  paraître  devant  fon  bienfaiteur  ,  & 
quitta  l'évêché.  Il  fe  retira  dans  un  couvent 
de  capucins ,  d'où  il  eflaya  de  jufrifier  fa 
conduite  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  à  Fré- 
déric. 

Voici  cette  lettre  avec  la  réponfe  du  Roi. 

Lettre  du  Prince  de  Schafgotfch  ,    Evêque  de 
Breslau>  au  Roi  de  PruJJe. 

De  Nicolsbourg  le  30  janvier  175g. 

Sire  , 

„  L'attachement  refpectueux  &  la  fidélité 
que  j'ai  toujours  obfervés  pendant  tout  le 
tems  que  j'ai  vécu  fous  la  glorieufe  domi- 
nation de  votre  Majefté  ,  m'avait  fait  efpe- 
rer  aue  je  jouirais  conftamment  jufqu'à  la 
fin  de  mes  jours,  de  fes  bonnes  grâces  &  de 
fa  protection,  fans  qu'il  pût  jamais  exifter 
r.ucune  efpèoe  de  foupçon,  &  que  j'en  ferais 
à  couvert  entièrement  de  la  part  de  votre 


Majefté  ,  'par  une  conduite  ckconfpecte  & 
tout-à-fait  conforme  à  la  rcconnaifîance  que 
je  vous  dois ,  &  que  je  vous  conferverai , 
Sire  ,  pendant  toute  ma  vie.  Cependant  j'ai 
eu  l'extrême  douleur  de  voir  par  la  lettre 
que  votre  Majefté;  a  bien  voulu  nvadreffer 
de  Naumbourg  en  Saxe,  du  22  feptembre 
17^7 ,  que  je  n'ai  pu  éviter  un  fort  fi  mal- 
heureux, &  votre  Majellé  m'a  même  donné 
depuis  des  marques  qui  m'ôtent  toute  efpé- 
rance  de  me  remettre  dans  fes  bonnes 
grâces. 

«  La  douleur  que  ces  réflexions  &  ces 
confidérations  m'ont  caufée,  eftfivive,  que 
j'étais  déterminé  à  la  réfolution  de  me  ren- 
dre à  Rome,  pour  y  attendre  la  fin  de  cette 
guerre  ;  afin  d'être  éloigné  de  toute  fituation 
femblable  à  celîe  qui  m'a  attiré  jufqufi  pré- 
sent tant  de  difgrace  ,  non-feulement  de  la 
part  de  votre  Majefté,  mais  auffi  de  la  part 
de  la  cour  impériale;  puifque  Breslau  s'é- 
tant  rendu  aux  armes  des  Autrichiens  ,  je 
reçus  peu  de  jours  après  un  ordre  de  la  part 
de  fa  Majefté  l'Impératrice  -  Reine  ,  parle 
eommifTaire  comte  de  Kollov/rath  ,  de  me 
rendre  à  Johansberg,  pour  y  attendre  tran- 
quillement 
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quillement  la  fin  de  cette  guerre.  Voyant 
enfuite  que  les  troubles  s'étendaient  jufqu'à 
eet  endroit  là  ,  je  pris  la  réfolution  dj  le 
quitter  pour  aller  à  Rome  ,  comme  le  feul 
parti  qui  me  reliait  à  luivre  dans  l'embarras 
où  je  me  trouvais;  &  comme  ni  ma  fanté , 
ni  la  rigueur  de  la  faifon ,  joints  au  déran- 
gement de  mes  affaires  domeftiques  ,  ne 
m'ont  pas  permis  d'exécuter  tout  de  fuite 
ce  voyage  ,  je  me  fuis  arrêté  en  attendant 
dans  le  couvent  des  P.  P.  capucins  de  Nicols- 
bourg  ,  où  ma  retraite  confiante  parmi  ces 
bonnes  gens ,  qui  ont  une  réputation  établie 
d'éloignement  pour  les  affaires  de  ce  monde , 
me  mettra,  je  l'efpère  ,  à  couvert  de  tout 
fejet  de  foupçon  de  la  part  de  votre  Majefté. 

„  Comme  je  me  trouve  préfentement  en 
ctat  de  pourfuivre  ce  voyage  ,  je  n'ai  pas 
voulu  manquer  d'en  informer  votre  Majefté, 
la  fuppliant  d'être  perfuadée  qu'il  n'y  a  que 
le  malheur  d'avoir  encouru  fa  difgrace  qui 
m'a  porté  à  cette  démarche.  Tout  éloigné 
que  je  ferai  de  votre  Majefté,  je  conferve- 
rai  toujours  cette  fidèle  &  inviolable  reçon- 
naiffance  que  je  lui  dois  ,  aufïi  bien  que  la 

Vie  de  F.  Tom.  II.  T 
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plus  refpeétueufe  foumiflîon,  avec  laquelle 
j'ai  i'honncur  de  me  dire, 

De  votre  Majëfté 

le  plus  humble,  le  plus  fidèle 
&  le   plus  fournis  fujet 

L'Evcque  de  Breslau. 

>'.<    onft  du  Roi  de  Prujjc. 

De  Brcslau  le  iç  février  1755. 

Monsieur  le  Prince-Evêgue 

de  Breslau. 

Ci  J'ai  reçu  votre   lettre  du  50  de  janvier, 
dont  le  coutenu  aurait  eu  lieu    de   me  fur- 
mire ,  fi    je   n'y  avais  déjà    été   préparc 
par  l'ingratitude  de  votre    conduite   panée. 
Dans  le  moment  que  je  m'avançais  avec  mon 
armée  pour  arrêter  les  progrès  de  mes  enne- 
.    &  pour  délivrer   la  Silèflè,  vous  for- 
lé    deffein  de  quitter  cette  province, 
qui  aurait  du  vous  rappeller  le  fôuvenir  de 
bienfaits.  Vous   choifîfliez    pour   vous 
.  -,  le  moment  de  mon  approche  de  Rres- 
,  celui  où  le   ciel  'accord*:  à  mes  jnftee 
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■ -s  les  fucccs  les  plus  éclats 
les  mouvemens  de  votre  confciënce  . 
fentant   déjà   coupable,  vous  vous    met 
fous  la  protection  d'une  puhTance,   ave 
quelle   je    me   trouve   en  guerre  ouverte   & 

arée,  &  vous  ofez  a  prefent  vous-même 
m'annoncer  le  parti  que  vous  avez  pris,  en 
le  colorant  des.  prétextes  les  plus  frivole    . 
&    en    y    ajourant    les   fauffes   pro:_ 
d'une  fidélité  ,  a  la  quelle  vous  avez  ma:. 
dans  les  points  les  plus  eiTentiels.  Après 
proc  .voltans,  je  ne   puis    vous 

dérer    que    comme    un    traître  ,   qui    a 
uarti  de  mes  ennemis,  &  qui  a 
abandonne  volontairement  unpofte,  auquel 
la  feule  confidéntion  des  devoirs  _de  votre 

iû  vous  attacher,  &  il  ne  : 
de  mon  côté,  qu  Ire  les  mefures  qui 

me    paroitront   les  plus    convenables , 
vous  abandon  e  fort;  bien  perfu 

ou'une  conduite  aufii  impardonnable   rece- 
vra   infailliblement   les  peines    qui  lui  : 
dues;  6c  que   vous    ne   fcauriez   e. 
ni  à  la  vengeance  divine,  ni  au  mé 
hommes  ,    qui   quelques    corrompu 

lent  être,  ne  le  font  cependant  pas 
T  2 
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corc  au  point  de  ne  pas  avoir  en  horreur  les 
traîtres  &  les   ingrats.  „ 

Frédéric. 

Fendant  la  guerre  de  fept  ans,  cetEvêque 
vécut  toujours  ignoré  dans  les  pays  étran- 
gers. En  1767,  lorfque  la  paix  fut  faite,  il 
revint  &  fe  fixa  au  Mont  St.  Jean  fur  les 
frontières  de  la  Silèfie. 

Frédéric  étoit  fincrement  attaché  à  cet 
Evêque ,  il  n'a  jamais  pu  oublier  fa  perfidie 
&  fon  ingratitude;  &  à  répété  fouvent  qu'il 
n'aurait  jamais  cru  un  homme  capable  d'une 
telle  noirceur.  Ce  trait  a  beaucoup  contri- 
bué à  rendre  Frédéric  moins  confiant.  Voilà 
comme  un  feul  trait  de  fcélératefle  fuffit 
quelquefois ,  pour  changer  une  ame  que  la 
nature  avait  deftinée  aux  douceurs  de  l'a- 
mitié &  de  la  confiance. 

(27)  La  veille  de  la  bataille,  le  Roi  fit 
venir  devant  lui  tous  les  chefs  des  bataillons, 
efcadrons  &  compagnies  de  fon  armée  &  leur 
parla  ainfi  : 

Messieurs! 

-,  Demain  je  chargerai  l'ennemi  &  lui  li- 
vrerai bataille.  Comme  le  fuccès  de  la  cam- 


29; 

pagne  dépend  de  cette  journée,  &  qu'elle 
décidera  à  qui  doit  appartenir  la  Silèfie,  je 
vous  ai  fait  venir  pour  vous  dire  ,  que  je 
compte  que  chacun  de  vous  fera  bien  fou 
devoir  &  me  fécondera  de  tout  Ton  pouvoir. 

„  J'exige  que  chacun  de  vous  ,  à  Ton  pofte, 
ait  la  plus  grande  attention  au  commande- 
ment, &  donne  aux  fiens  l'exemple  du  cou- 
rage, de  la  valeur,  de  l'intrépidité;  en  un 
mot  que  chacun  s'avance  contre  l'ennemi 
dans  la  ferme  réfolution  de  vaincre  ou  mou- 
rir. Si  vous  penfez  comme  moi ,  tous  fans 
exception ,  je  fuis  fur  de  la  vidtoire. 

„  Je  fuis  inftruit  du  fort  &  du  foible  de 
l'ennemi ,  &  je  conduirai  tous  les  corps  de 
manière  qu'ils  pourront  combattre  avec  avan- 
tage. Alors  il  ne  dépendra  plus  que  de  vous 
de  combattre  avec  courage  ,  &  de  donner 
des  preuves  de  cette  ancienne  bravoure 
prufienne  qui  animait  vos  ancêtres. 

„  Que  celui  d'entre  vous  qui  héfite  de 
facrifier  fa  vie  &  fon  fang,  fe  retire  dès  à 
préfent ,  afin  de  ne  pas  infpirer  fa  timidité 
aux  autres.  Qu'il  s'avance  ,  je  lui  donnerai 
fon  congé,  fans  difficulté  &  fans  reproche.  „ 


m 

ici  le  général-major  dç»Rohr,  ne  put  re- 
tenir fes  firmes.  Le  Roi  s'en  apperçut  ;  l'em- 
I) rafla  &  lui  dit:  Mon  cher  Rohr ,  il  iicji 
pas  qucjlion  de  vous  ici. 

Ce  difeours  fut  écouté  avec  un  fdence  ce 
une  attention  générale. 

Lorfque  Je  Roi  eut  prononcé  les  derniers 
mots,  "il  y  eut  un  mitant  de  fdence,  après 
lequel  un  officier  de  l'état-major  s'écria  au 
nom  de  tous  avec  un  mouvement  d'enthou- 
iiafme  &  d'amour:  il  n'y  a  qu'un  lâc/tc  qui 
Te  hefitèr.  Nous  Jommcs  tous  prêts  à  Ja- 
crijter  notre  vie  pour  votre  Majefié. 

Alors  le  Roi  continua  ainfi  fon  difeours, 
d'un  air  de  fatisfaclion  &  de  tranquillité. 

"  Je  vois  qu'il  n'y  a  perfonne  ici  qui  ne 
foi't  enflammé  d'un  courage  héroïque;  mais 
je  remarquerai  exactement  ceux  qui  man- 
queraient à  ltur  promeffe  ou  à  leur  devoir. 
.îe  ferai  à  la  tête  &  à  la  queue  de  l'armée  ; 
.je  volerai  d'une  aile  à  l'autre  ;  aucun  efea- 
dron,  aucune  compagnie  ne  pourra  échap- 
per à  mes  regards.  Je  vous  obferverai  avec 
la  plus  grande  exactitude.  Ceux  qui  feront 
■  devoir,  je  les  comblerai  de  grâce;.  ■". 
irs  ,  &  jamais   je   ne  les  oubliera. 
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Mais  fi  quelqu'un  fe  déshonorait  de  quel- 
que manière,  qu'il  fe  garde  de  paroicre  ja- 
mais devant  mes  yeux.  ;, 

Après  l'adtion,  il  jetta  d'un  air  trifte  les 
veux  fur  le  champ  de  bataille  jonché  de 
morts,  les  larmes  lui  coulèrent  le  long  des 
joues,  &  après  un  moment  de  flence  ,  il 
s'écria  d'un  air  pénétré  :  Qitand  mes  maux 
fuiront-ils  ? 

Tandis  que  Frédéric  pouffait  avec  fon 
want-garde  un  corps  détaché  de  l'ennemi, 
qui  était  en  avant  de  fa  polition,  on  lui 
ramena  un  de  fes  grenadiers  qui  avait  dé- 
ferté  deux  jours  auparavant.  "  Pourquoi 
(n'as-tu  quitte ,  lui_  dit  le  Roi,  ma  ,/(>/,  .S'/><r, 
répond  le  grenadier  qui  était  Français ,  les 
affaires  vont  trop  mal.  Eh  bien,  rcpond.lt  Roi, 
battons-nous  encore  aujourd'hui  ,  Jï  je  fuis 
vaincu ,  nous  defefterons  demain  enfemble.  „ 
il  le  reny<  va  à  fes  drapeaux. 

Le  Roi  étant  à  LifTa.  On  lui  rendit  mille 
propos  meprifan.ô  que  les  autrichiens  avaient 
tenu    fur    fon    armee ,    il  repondit,    je  Icui 


pardonne  les  Jbttifes    qui/s  ont  pu  dire,   en 
faveur  de  celle  qu'ils  viennent  de  faire. 

Pendant  le  fiège  on  avait  drefTé  des  poten- 
ces dans  Ja  ville  pour  pendre  fur  le  champ 
le  premier  qui  parlerait  de  fe  rendre.  Lorf- 
que  l'on  tint  le  confeil  de  guerre  &  que  la 
plupart  panchaient  pour  la  capitulation,  le 
général  Eeck  ouvrit  la  fenêtre,  montra  les 
potences  ,  déclara  qu'il  ne  fe  rendrait  poinr, 
&  confeilla  de  faire  fortir  la  garnifon  pour 
fe  frayer  un  pafTage  à  travers  les  aiïiégeants. 
Son  avis  ne  prévalut  point.  Le  Roi  qui  ap- 
prit tous  ces  détails  témoigna  beaucoup 
d'égards  à  ce  général. 

On  avoit  blâmé  le  prince  de  Bevern , 
d'avoir  laide  une  garnifon  trop  faible  dans 
Breshiu,  parce  que  cette  place  avait  été 
obligée  de  fe  rendre  bientôt  après;  alors  on 
blâmait  le  prince  Charles  d'avoir  jette  une 
armée  entière  dans  cette  ville  qu'il  devait 
bien  penfer  qui  ferait  reprife.  Tel  eft  Je 
fort  des  généraux,  on  ne  juge  de  leurs 
entreprifes  que  par  l'événement.  Mais  auffi. 
on  attribue  fouvent  à  leur  habilité  ce  qui 
n'eft  que  l'ouvrage  de  la  fortune. 
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Lettre  du  Roi  de  PruJJé  à  f 'Impératrice-Reine , 
après  la  prifc  de  Breslau. 

Madame  &  très-chère  &  honorée  coufine  , 

„  C'eft  fort  hors  de  faifo;i  que  j'écris  cette 
lettre,  car  vous  avez  toutes  les  raifons  d'être 
irritée  contre  moi  ;  mais  je  n'ai  pu  éteindre 
la  véritable  eftime  que  je  fais  d'une  prin- 
cefle  d'un  fi  rare  mérite.  A  la  mort  de  feu 
votre  père,  je  ne  connaiiTais  pas  encore  vos 
talens  ;  mais  la  proche  parenté,  &  les  périls 
où  vous  étiez  expofé  ,  m'ont  fait  prendre 
la  réfolution  de  vous  offrir  mon  amitié.  Si 
j'étais  plus  galant,  je  dirais  que  le  bruit  de 
votre  beauté  m'y  a  animé.  Il  eft  vrai  que 
votre  miniftre  s'eft  effrayé  de  ce  que  je  de- 
mandais deux  duchés  ;  mais  à  le  bien  exa- 
miner,  je  crois  que  tout  le  public  connaî- 
tra ,  que  mes  prétentions  n'étaient  pas  in- 
juftes,  &  l'expérience  vous  aura  fait  voir  la 
fincérité  de  mes  fentiments.  Le  mépris  que 
vous  en  avez  fait  m'a  irrité  ,  &  je  me  fuis 
joint  à  vos  ennemis.  La  fortune  &  les  mau- 
vaifes  difpofitions  que  vous  avez  faites , 
m'ont  fourni  de  rapides  victoires  ,  &  vous 
m'avez    cédé    plus    que    je    n'ofais    efpérer. 
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J  étais  aufiï  réfolu,  voyant  votre  générofïtc ., 
d'être  votre  véritable  ami.  Vous  avez  vu 
comme  je  laiflais  les  Saxons  en  Moravie ,  & 
comme  j'ai  abandonné  les  Français.  Après 
avoir  gagné  la  bataille  de  Czaslau  ,  je  me 
flattais  de  regagner  votre  amitié  ;  mais  je  ne 
fais  pourquoi ,  vous  vous  êtes  lailTée  entraî- 
ner à  faire  une  nouvelle  alliance  avec  la 
Saxe',  pour  m'inquiéter  dans  mes  quartiers 
d'hiver.  Cela  a  coûté  cher  à  la  Saxe  par  la 
prife  de  Drefde,  après  la  bataille  de  KefTel- 
dprf,  &  j'étais  en  état  de  pouriuiyre  votre 
armée  ;  mais  vous  m'envoyâtes  le  fage  & 
éclairé  comte  de  Harrach ,  qui  m'a  d'abord 
fait  accepter  les  proportions  de  paix.  Je 
comptais  fur  la  garantie  de  l'Angleterre,  de. 
relier  paifible  pofTefïeur  de  ce  que  vous 
«m'aviez  cédé ,  &  je  n'attendais  que  le  mo- 
ment de  vous  témoigner  mon  amitié. 

„  J'avoue  que  les  alliances  que  vous  aviez 
faites  avec  la  Rulfie  &  la  Saxe,  m'ont  fait 
connaître  que  vous  aviez  quelque  défiance 
de  moi.  De  petites  affaires  arrivées  "par- ci 
par-là,  ont  donné  occafion  d'augmenter  Vos 

ipçons;  mais  croyez-moi,  ma  chère  cou- 
fme,  ceux  qui  vous  ont  animé  contre  m 
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ont  eu  leurs  vues  particulières,  &  ont  cher- 
ché à  vous  conduire  a  votre  ruine.  La  guerre 
de  la  France  avec  l'Angleterre  ne  touchait 
ni  vous  ni  moi  ;  mais  quand  la  France  a  fait 
éclater,  qu'elle  avait  envie  d'envahir  l'elec- 
torat  d'Hanovre  ,  &  qu'il  était  décidé  que 
cet  électeur  n'avait  à  efpérer  aucun  fecours 
de  vous  ni  du  chef  de  l'empire,  il  était  jufte 
qu'il  s'dreflat  à  moi  comme  co-élecieur.  J'ai 
trouvé  jufte  fa  demande;  mais  prévoyant  que 
cette  démarche  pourrait  vous  donner  om- 
brage ,  je  vous  en  ai  fait  avertir  par  mon 
miniftre  Klinggraeff,  &  j'ai  exigé  des  alluran- 
ces  que  vous  n'entreprendriez  rien  contre 
mes  pays.  Votre  feule  parole  me  fuffifait  , 
cela  aurait  dû  vous  convaincre  de  ma  fincé- 
rité  ,  car  je  n'ignorais  pas  l'alliance  que 
vous  aviez  faite  avec  la  France  ;  muis  vos 
réponfes  furent  fi  équivoques ,  &  les  prépa- 
ratifs qu'on  fefait  chez  vous  &  en  Saxe,  me 
firent  a(Tez  connaître  ,  que  la  confiance  que 
vous  mettiez  en  vos  allies  vous  nattait  d'une 
heureufe  réuiiice.  Je  prévins  ce  fatal  deffein, 
&j'aicfpéré  de  perfuader  au::  Saxons  de  ne 
pas  (  ./  à  ma  jufte  colère  ;  mais  c 

trouvé  une  réfiftance  inattendue,  je  leur  ai 
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fait  payer  chèrement  leur  faible  réfiftanee. 
L'année  1797  ,  mes  armes  victorieufes  ont 
mis  en  péril  la  capitale  de  Bohème,  où  j'ai 
laifTé  de  trilles  veftiges  ,  &  fans  la  bataille 
du  18  juin,  où  le  fort  m'était  contraire, 
j'aurais  peut-être  eu  occafion  de  vous  faire 
vifite:  il  fe  peut  que,  contre  mon  naturel , 
votre  beauté  &  votre  magnanimité  eufTent 
vaincu  le  vainqueur,  &  que  nous  euffions 
trouvé  moyen  de  nous  accommoder.  Car  û 
vous  m'aviez  cédé  un  équivalent,  comme  il 
paraît  que  vous  voulez  faire  à  des  alliés  qui 
ne  vous  affilient  pas ,  j'aurais  pu  vous  céder 
la  Siléfie,  &  vous  armer  pour  toujours  con- 
tre la  maifon  de  Bourbon  ;  mais  enfin  ce 
coup  ayant  manqué,  j'ai  tourné  mes  forces 
contre  les  Français  &  l'armée  de  l'empire , 
qui  ne  m'ont  pas  longtems  réfifté.  La  reine 
de  Pologne  a  payé  cher  fa  fermeté,  &  vous 
eûtes  quelque  avantage  en  Siléfie  ;  mais 
cette  gloire  ne  fut  pas  de  longue  durée,  & 
la  dernière  bataille  me  fait  horreur  par  le 
carnage  qui  s'y  efl  fait.  J'ai  profité  de  mon 
avantage  &  j'ai  repris  Breslau  ,  qui  m'a  fourni 
nombre  de  prifonniers  ,  &  même  d'un  rang 
très-diflingué  A  Lignitz  j'ai  fait  connaître. 


que  je  ne  fuis  pas  fi  tiran  qu'on  me  dit, 
&  j'efpère  que  Schweidnitz  retournera  auiïï 
à  mon  pouvoir,  tellement  que  je  ferai  à  por- 
tée d'envahir  la  Bohème  &  la  Moravie.  Ré- 
fléchiffez  -  y  ,  ma  chère  coufine  ;  apprenez 
à  connaître  à  qui  vous  vous  fiez,  vous  ver- 
rez que  vous  abîmez  vos  pays  ,  que  vous 
faites  couler  tant  de  ruiffeaux  de  fr.ng,  Se 
que  vous  ne  favez  pas  vaincre  celui  qui,  fi 
vous  l'aviez  voulu  avoir  pour  ami,  comme 
il  eft  votre  proche  parent ,  aurait ,  conjoin- 
tement avec  vous  ,  fait  trembler  tout  le 
monde.  J'écris  celle-ci  du  fond  de  mon  cœur, 
&  je  fouhaite  qu'elle  fafle  l'impreffion  que 
je  défire  ;  mais  fi  vous  voulez  pouffer  l'af- 
faire à  bout ,  je  tenterai  tout  ce  que  mes 
forces  me  permettront.  Pourtant  je  vous 
affure  qu'à  regret  je  vois  périr  une  princefïe, 
qui  mérite  l'admiration  de  tout  le  monde. 
Si  les  alliés  vous  affilient,  comme  c'eft  leur 
devoir  ,  je  prévois  que  je  dois  périr ,  mais 
cela  fera  fans  honte  ,  6c  il  fera  glorieux 
pour  moi  dans  l'hifloire ,  d'avoir  voulu  fau- 
ver  de  l'oppreffion  un  co  -  électeur,  &  de 
n'avoir  pas  contribué  à  la  puifîance  de  la 
maifon  de  Bourbon.  &  d'avoir  réfifté  à  c'eut 
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Impératrices  8c  trois  Rois  ;  c'eft  avec  quoi 
je  me  dis  votre  trés-hunble  admirateur  Se 
fîneère  ami , 

Frédéric. 

(30)  La  manière  dont  les  troupes  fuédoifes 
fe  conduifirent  dans  cette  guerre,  montra 
comment  la  bravoure  peut  difparaitre  de  chez 
un  peuple,  ou  plutôt  combien  l'efprit  guerrier 
d'une  nation  dépend  du  fouverain  qui  la  gou- 
verne. Voici  une  anecdote  qui  eft  atteftée 
par  tous  les  habitans  du  pays.  Les  Suédois 
étaient  maîtres  de  la  Marche  ukeraine  ;  une 
.mit,  ils  envoyèrent  un  parti  chercher  du 
fourage  dans  un  baillage  fitué  fur  le  chemin 
de  Berlin.  Quelques  valets  de  la  pofté  dé- 
guifés  enhoufards,  fortirent  d'un  petit. bois 
où  ils  s'étaient  cachés,  &  tirèrent  quelques 
coups  de  fufîl.  Auflitôt  les  Suédois  tournè- 
rent bride  ,  &  fc  fauvèrent  au  grand  galop. 
Ayant  raconté  cela  à  leurs  camarades  ,  le 
corps  entier  crut  qu'il  y  avait  une  armée 
prulfienne  qui  s'approchait  d'eux,  &  le  len- 
demain ,  ils  partirent  &  abandonnèrent  la 
Marche  ukeraine  ;  &  cette  retraite  glorieute 


fut  l'ouvrage  de  trois  ou  quatre  poflillonr 
Un  féhat'eur  fuédois  écrivit  à  cette  occaf;isn 
a  un  de  fes  amis  :  Xos  Suédois  font  entres 
comme  des  renards  dans  le  pays  ennemi ,  fjf  ils 
en  J  ont  for  Lis 'comme  des  Lièvres. 

(3 1)  11  faut  que  la  ville  n'en  ait  pas  beau- 
coup foufFert.  Car  le  dommage  ne  fut  eîtinjé 
qu'à  16109  écus  ç  creutzer,  que  l'Impéra- 
trice fit  rembourfer  aux  bourgeois.  Cepen- 
dant il  eft  probable  que  les  habitaris  les  plus 
diftingués  ne  trouvèrent  pas  ce  dedomin 
ment  fuflifant;  car  on  le:-,  récornpenfà  par  des 
diitindions  &  des  marques  d'honnenr.  L'î:n- 
peratrice  donna  à  la  ville  une  couronne  de 
laurier,  pour  l'ajouter  ;i  les  armes;  tous  îss 
confeillers  furent  ennoblis  depuis  le  prëri 
jufqu'au  dernier.  Les  fouverains  font  bien 
heureux  que  la  vanité  Se  certains  préjuges 
aient  toujours  tant  d'influence  fur  le  plus 
grand  nombre  ! 

(32)  Nous  relèverons  ici  une  Bute  qui 
s'eft  gliffée  dans  le  texte:  au  lieu  c'e  lire, 
On  avait  fait  de  grands  préparât  if: 

fendre  Cujirirr^  lifez  ,  On  avait  fait  <  V 

:  dans  la  drfenfe  de  Cujîrin.  &e.  Le  corn- 
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mandant  ayant  voulu  s'excufer  auprès  du 
Roi ,  celui  -  ci  répondit  :  Je  ne  m'en  prends 
pas  à  vous ,  niais  bien  à  moi  qui  vous  ai  fait 
commandant. 

(33)  En  i6jo,  Guftave  Adolphe  s'était 
avancé  avec  1000  foldats  &  4  canons  devant 
Berlin,  &  avait  demandé  pour  fa  fureté  les 
fortereffes  de  Cuftrin  &  de  Spandau.  L'élec- 
teur George  -  Guillaume  délibéra  quelque 
tems  avec  fes  miniftres.  Ces  derniers  pleins 
de  trouble  &  d'effroi ,  répétaient  fans  celle 
à  l'élecleur:  Mais,  Monfeigneur ,  que  faire? 
Ils  ont  des  canons.  Après  bien  des  délibéra- 
tions, on  pria  le  Roi  de  Suède  de  fe  rendre 
à  Berlin.  Gufcave- Adolphe  entra  dans  cette 
capitale  avec  toute  fon  efeorte.  Deux  cents 
Suédois  montèrent  la  garde  au  château  ,  &c. 
V.  Mémoires  de  Brandebourg. 

(34)  Deux  jours  avant  la  bataille  de 
Zorndorf,  on  écrivit  la  lettre  fuivante  de 
Francfort  fur  l'Oder. 

„  Hier  le  Roi  arriva  ici  avec  nous.  Il  tra- 
versa la  ville  à  la  tête  de  fes  troupes,  &  la 
cavalerie  le  fuivit  le  fabre  à  la  main.  Pcr- 
forinene  favait  s'il  s'arrêterait  ici,  ou  s'il 

irait 


irait  plus  loin.  Tout  à  coup  le  Roi  étant 
vis-à-vis  la  maifon  d'une  veuve  de  pafteur, 
cria  halte!  Il  envoya  un  aide-de-camp  à  cette 
femme ,  pour  lui  dire  qu'il  voulait  loger  dans 
fa  maifon.  Auflitôt  la  veuve  parut ,  &  b'escufa 
en  difant  que  les  chambres  de  fa  maifon 
étaient  trop  petites  &  en  trop  mauvais  état, 
pour  recevoir  un  fi  grand  Roi.  Cette  femme 
s'était  jettée  à  genoux  ,  le  Roi  la  releva 
avec  bonté  en  lui  difant  qu'elle  lui  donnât 
la  meilleure  de  fes  chambres.  Après  cela, 
le  Roi  entra  dans  la  maifon;  mais  un  inftant 
après,  il  en  fortit,  &  fe  tenant  fur  le  perron 
-  il  cria  ,  marche  !  Pendant  que  les  troupes 
défilaient  devant  le  Roi,  on  entendait  dis- 
tinctement tous  les  coups  de  canon  que  les 
ennemis,  tiraient  fur  Cuftriu.  A  chaque  coup, 
je  remarquai  que  le  Roi  prenait  une  prife 
de  tabac  ,  &  à  travers  cet  air  d'intrépidité 
qui  ne  l'abandonnait  jamais  ,  on  apperce- 
vait  un  fentiment  de  compaiTion  fur  le  fort 
de  cette  ville  malheureufé  ,  &  une  impa- 
tience inquiète  de  voler  à  fon  fecours.  Lorf- 
que  les  troupes  furent  dans  leurs  quartiers, 
le  Roi  mangea  une  foupe  avec  le  prince 
d'Aniialt  &  le  général  Seidliz.  Enfi.ite  op. 
Vie  de  F.  Tom.  II.  V 
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donna  l'ordre  du  départ  pour  le  lendemain. 
Mais  deux  heures  après,  on  eut  d'autres  nou- 
velles par  le  moyen  d'un  efpion ,  &  nous 
partîmes  à  deux  heures  du  matin.  Jufqu'à 
ce  tems ,  le  Roi  relia  dans  fa  chambre  avec 
fes  deux  généraux ,  &  écrivit  fans  difconti- 
nuer.  A  deux  heures  il  monta  à  cheval ,  &c.  „ 

Voici  une  anecdote  qui  nous  a  été  com- 
muniquée par  un  homme  de  lettres  alors  à 
la  fuite  du  Roi. 

"  La  veille  de  la  bataille  de  Zorndorf,  fa 
„  Majefté  me  fit  appeller  à  fix  heures  du 
te  foir.  Arrivé  à  l'heure  marquée  ,  je  trou- 
î3  vai  le  Roi  occupé  à  refaire  trois  ftrophes 
„  d'une  ode  de  Rouffeau,  dont  il  n'était  pas 
3,  content.  Ce  petit  effaî  finit  à  huit  heu- 
„  res.  Je  priai  S.  M.  de  me  le  donner,  ce 
3,  qu'il  eut  la  bonté  de  faire.  „ 

Corriger  une  ode  de  Rouffeau,  &  vouloir 
paraître  s'occuper  de  vers  la  veille  d'une 
bataille  importante ,  il  femble  qu'il  y"  a  dans 
ces  deux  actions  une  efpèce  de  forfanterie 
qui  fait  ombre  dans  le  portrait  de  ce  grand 
homme. 

Le  23  août,  veille  de  cette  bataille,  Fré- 
déric ayant  paffé  l'Oder,  les  houfauds  lui 


amenèrent  dix  à  douze  Cofeques  qu'ils 
avaient  faits  prifonniers,  L'habillement  & 
l'air  de  ces  gens  était  pour  le  Roi  quelque 
chofe  de  nouveau  &  d'extraordinaire.  11 
les  regarda  attentivement  &  dit  enfuite  au 
major  de  Wédel  qui  était  auprès  de  lui  : 
Voyez  un  peu  les  mijïrables  contre  lej quels  je 
fuis  obligé  de  me  battre! 

(jO  L'extrait  de  la  relation  d'Arenfeld , 
major  fuédois,  qui  était  ce  jour-là  à  l'armée 
rufle  ,  pourra  nous  rendre  cette  différence 
cômpréheniible.  "La  perte  des  RufTes,  dit-il, 
monta  à  21,^29  hommes.  Mais  notre  fé- 
conde ligne  ne  tua  pas  moins  de  Ruffes  que 
le  feu  des  Pruiliens.  A  l'aile  droite  ,  la  dif- 
tance  de  la  première  ligne  à  la  féconde  était 
de  plus  de  2000  pas  ;  deforte  que  les  hom- 
mes de  cette  féconde  ligne,  ne  pouvant  au 
milieu  de  la  fumée  &  de  la  pouflière,  recon- 
naître leurs  camarades  de  la  première  ligne 
qui  étaient  repouffés  par  l'ennemi ,  les  pri- 
rent pour  de 3  Prufliens  &  tirèrent  fur  eux. 
Juf.ju'alors  le  foldat  ruffe  avait  effuyé,  fans 
bouger,  le  feu  terrible  des  batteries  enne- 
mies. Mais  en  reculant,  il  fe.  débanda,  fe 
jetta  au  niilieu  des  chariots  qui  étaient  dans 
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l'intervalle  des  lignes,  vida  tous  les"  tonneaux 
d'eau  -  de  -  vie,  tira  enfuite  &  frappa  à  tort 
&  à  travers  tout  ce  qui  fe  préfenta.  L'aile 
gauche  aurait  pu  réparer  Ce  défordre ,  mais 
elle  fe  débanda  de  même....  En  général,  le 
Feu  de  l'infanterie  rufTe  doit  avoir  tué  un 
très-petit  nombre  de  PrufTiens.  Ils  s'avan- 
çaient contre  nous  en  colonnes  couvertes  *. 
&  fouvent  nous  ne  les  appercevions  que  lors- 
qu'ils étaient  fur  nous.  Nos  coups  portaient 
trop  haut.  Si  le  Roi  de  PrufTe  n'avait  pas  fait 
auparavant  brûler  les  ponts  derrière  nous, 
la  victoire  aurait  été  bientôt  complette  de 
fon  côté.  Mais  il  fallait  bien  que  nous  reftaf- 
Jions ,  &c.  ,5 

(56)  Après  la  bataille,  Mitfchel  envoyé 
d'Angleterre  fit  fon  compliment  au  Roi,  en 
lui  difant  :  Sire ,  le  ciel  a  donné  aujourd'hui 
une  belle  journée  à  votre  Majeflé.  Cela  eji  vrai, 
i  epondit  Frédéric  ,  mais  fans  Seidliz  noiis 
étions  mal  à  notre  aife.  Je  nomme  toujours  le 
ciel  à  la  tête  de  nos  alliés,  continua  l'envoyé, 
parce  que  deji  lefeul  qui  ne  demande  point  de 
fiibjides. 

(  37)  Le  Roi  plaifanta  beaucoup  fur  ce 
prélent  du  Pape,  &  depuis  ce  tems-là,  il 
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appella  fouvent  Daim  le  général  béni  du  Pape. 
C'eft  ce  qu'on  peut  voir  entre  autres  dans 
une  lettre  écrite  à  Fouquet  le  22  avril  i~S"9. 

Le  Feldmaréchal  Keith  ne  trouva  rien  de 
fi  faint  dans  ces  maiTacres  des  nrttions  cluc- 
tiennes.  Quelque  tems  auparavant ,  ayant 
entendu  le  récit  du  carnage  &  des  dévasta- 
tions qu'elles  exerçaient  en  Europe,  il  s'é- 
cria: Il  faut  avouer  que  ces  chrétiens  font  de 
grandes  canailles] 

La  mort  de  ce  général  fut  une  des  pertes 
les  plus  fenfibles  pour  le  Roi  dans  cette 
bataille.  Keith  réunifiait  le  mérite  militaire 
à  un  efprit  philofophique  &  cultivé.  Lui  &- 
milord  Marfchal  fon  frère ,  étaient  du  petit 
nombre  d'hommes  choifis  ,  dans  la  fociété 
defquels  Frédéric  fe  repofait  de  fes  travaux. 
Ce  prince  lui  a  fait  ériger  une  belle  ftatue 
dans  une  des  places  publiques  de  Berlin. 
"  Après  la  bataille,  Frédéric  affembla  fes  gé- 
néraux ,  &  leur  parla  ainfi  :  "  Meilleurs ,  vous 
53  favez  que  l'armée  a  efluyé  une  furprife. 
„  L'obfcurité  de  la  nuit  en  a  été  caufe.  JUais 
„  fongez  où  nous  fommes  à  préfent.  Nous 
s,  voilà  dans  la.  haute  -  Luface.  Nous  avons 
,5  derrière  nous  nos  biens,  nosfemmeft&nos 


5)  enfants.  Si  nous  fommes  obligés  de  céder 
„  encore  une  fois,  tout  eît  perdu.  Nous  ne 
„  pouvons  éviter  d'avoir  bientôt  Une  nou- 
)3  velle  bataille.  Pour  moi,  je  me  ferai- en- 
33  terrer  avec  mon  armée  plutôt  que  de  cé- 
,3  der.  Je  crois  que  chacun  de  vous  penfe 
33  de  même.  S'il  y  en  a  quelqu'un  parmi 
„  vous  qui  ne  foit  pas  de  ce  fentiment , 
33  qu'il  le  dife,  &  qu'il  retourne  chez  lui.  „ 
Ici  le  Roi  s'arrêta  ,  &  après  un  inftant  de 
iilence,  quelques  généraux  l'affurèrent  qu'ils 
étaient  prêts  à  faire  avec  joie  leur  devoir, 
comme  ils  l'avaient  fait  jufqu'alors.  A  cette 
aiïufànce  la  fatisfaction  fe  répandit  fur  la 
phyfionomie  de  Frédéric. 

(38)  Dans  une  repréfentation  de  la  cour 
de  Saxe  à  RaCisbonne  ,  on  fe  plaint  entre 
autres,  que  les  membres  de  la  famille  ro)  atfe, 
en  gaffant  dans  les  appartements  du  château 
de  Drefde,  étaient  fouvent  obligés  de  fentir 
îa  fumée  du  tabac  des  foidats  prufiiens. 
•  (39)  Lorfque  Fré  léric  envoya  le  général 
"Wéde!  ,  qui  était  alors  un  des  plus  jeunes 
lieutenants-généraux  de  l'armée,  pour  rem- 
placer  Donna  ,  il  écrivit  à  ce  dernier  lu 
lettre  fuirai1,  te  : 


Mon   cher  Lieutenamt  -  Général  , 

COMTE     De    DOHNA. 

j,  Les  circonftances  où  fe  trouve  l'armée 
que  vous  commandez,  le  bien  &  l'avantage 
de  mes  états,  &  la  nécefiïté  urgente  m'ont 
engagé  à  vous  adreffer  l'ordre  fuivant ,  à  vous 
&  à  votre  armée;  &  ma  volonté  eft  qu'il  fuit 
exécuté  à  la  lettre. 

■„  Comme  les  circonftances  préfentes  m'em- 
pêchent de  me  rendre  moi-même  à  l'armée 
de  Donna  pour. la  commander,  j'y  envoie  le 
lieutenant- général  de  Wédel  avec  mes  or- 
dres exprès  à  ce  fujet.  Tant  qu'il  fera  chargé 
de  cette  commiUiion,  il  repréfentera  entiè- 
rement ma  perfonne,  &  tous  les  généraux, 
lieutenants  -  généraux  ,  majors  -  généraux  & 
autres  officiers,  jufqu'au  fimple  foldat ,  fe- 
ront obliges  de  lui  obéir  comme  fi  j'étais 
moi-même  préfent.  Je  lui  ai  enjoint  férieufe- 
ment  de  faire  mettre  fur  le  champ  aux  ar- 
rêts, quiconque  ne  lui  obéirait  pas  &  n'exé- 
cuterait pas  tout  ce  qu'il  dirait  fur  fa  parole. 
Et  moi,  je  ferai  juger  de  tels  réfraclaires , 
s'il  s'en  trouve ,  par  un  confeil  de  guerre , 
comme  ayant  manqué  à  la  fubordination  & 
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à  leur  ferment.  Et  afin  que  toute  l'armée  fbit 
informée  de  ma  préfente  volonté ,  tout  ce 
qui  eft  dit  ci-deffus  doit  être  ordonné  publi- 
quement. Le  général  de  Wédel  repréfentera 
à  l'armée  ce  que  repréfentait  un  didateur 
dans  les  armées  romaines.  Ainfi  tous  les 
officiers  quelconques  ,  de  quelque  qualité 
qu'ils  puiffent  être  ,  feront  tenus  de  lui  ren- 
dre l'obéiffance  qui  m'appartient,  &  d'exé- 
cuter fes  difpofitions  avec  fidélité  ,  exacti- 
tude &  bravoure.  Je  fuis,  &c.  „ 

Au  camp  de  Sehmotheiflen  le  20  juin  17Ç9. 
Frédéri  C. 

îlus  bas  il  y  avait  en  français  de  la  propre 
main  du  Roi  : 

„  Vous  êtes  trop  malade  pour  vous  char- 
ger du  commandement.  Vous  ferez  bien  de 
vous  faire  tranfporter  à  Berlin ,  ou  dans  un 
endroit  où  vous  pourrez  remettre  votre  fanté. 
Adieu.  « 

Frédéric. 

(  40  )  Au  nombre  des  blefles  fe  trouva  le 
major  Kleift,  Un  des  meilleurs  poètes  alle- 
mands :   il  avait  aidé  avec  fon  bataillon  à 
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emporter  trois  batteries  ennemies.  II  avait 
eu  la  main  droite  fracafl.ee  d'un  coup  de  feu. 
Cet  accident  ne  l'arrêta  point  ,  il  prit  fon 
épée  de  la  main  gauche  ,  &  conduifit  fa 
troupe  à  une  quatrième  batterie.  îi  n'en 
était  plus  qu'à  trente  pas ,  lorfqu'il  fut  ren- 
verfé  d'un  coup  de  cartouche.  Quelques  fol- 
dats  le  portèrent  hors  du  champ  de  bataille, 
mais  ils  furent  bientôt  obligés  de  le  quitter. 
Les  Cofaques  lui  prirent  tout  ce  qu'il  avait, 
jufqu'à  fa  chemife;  quelques  autres  ennemis 
qui  paflerent  par  là,  lui  donnèrent  un  vieux 
manteau  &  un  peu  de  pain.  Un  d'entre  eux: 
lui  jetta  une  pièce  de  8  gros.  11  relia  ainft 
fans  fecours  jufqu'au  lendemain,  où  un  offi- 
cier rufle  le  fit  conduire  à  Francfort.  Il  y 
mourut  de  fes  bleflures  quelques  jours  après. 
La  garnifon  rufle  le*  fit  enterrer  avec  tous 
les  honneurs  de  la  guerre.  Comme  on  n'avait 
point  d'épée  pruflTienne  pour  mettre  fur  le 
cercueil,  un  officier  de  l'état -major  donna 
la  fienne.  L'univerfité  en  corps  aflifta  au 
convoi.    Il  avait  dit  dans  une  de  fes  odes  : 

"  Peut-être  mourrai-je  auffl  un  jour  pour 
,,  fa  patrie.  „ 
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uO  Actuellement  les  voyageurs  fie  trou- 
vent d'autres  traces  de  ces  défaftres  que  les 
villes  &  les  villages  que  Frédéric  a  fait  éle- 
ver pendant  20  ans ,  dans  des  endroits  où  il. 
n'y  avait  plus  que  des  monceaux  de  cendres. 

Les  Rufïes  ravagèrent  entre  autres  les 
biens  du  comte  de  Cofel,  fitués  fur  les  bords 
de  î'Oder.  Le  comte  écrivit  une  grande  lettre 
au  Roi  pour  fe  plaindre  de  la  perte  qu'il 
eiluyait.  Frédéric  lui  répondit: 

££  Nous  avons  affaire  à  dès  barbares  qui 
,,  travaillent  à  la  destruction  du  genre  hu- 
„  main.  Vous  voyez ,  mon  cher  comte  ,  que 
„  je  fuis  plus  occupé  à  réparer  le  mal  qu'à 
35  m'en  plaindre  ;  je  vous  confeille  d'en  faire 
,,.  de  même,-  &  je  fuis,  &c.  ,5 

(42)  Le  régiment  de  Platen  ,  dragons, 
qui  fe  diftingua  dans  cette  bataille ,  eut  la 
permiffion  de  battre  la  marche  des  grena- 
diers ,  &  aette  diftinétion  fut  une  récom- 
penfe  fuffifante  pour  ce  régiment.  Les  offi- 
ciers de  l'état-major  &  les  capitaines  eurent 
des  croix  de  l'ordre  pour  le  mérite. 

(  4;  )  Les  relations  autrichiennes  fonf 
monter  les  prifohniers  au  nombre  de  14,^00 
hommes ,  «S;  les  Pruffiens  feulement  à  10,00 0. 


Ainfi  on  ne  fe  trompera  guère  en  prenant 
un  nombre  moyen  &  les  mettant  à  12,000. 

(44)  Le  Roi  avait  placé  ce  corps  près  de 
IV.eifien,  fur  la  rive  droite  de  l'r!lbe;  il  était 
commandé  par  le  major- général  Dierke  ,  & 
deftiné  feulement  a  obferver  fi  l'ennemi  n'en- 
verrait point  de  ce  côté  quelque  détache- 
ment fur  ïorgau  ou  Berlin.  Daun  fit  attaquer 
ce  corps  le  3  décembre  ,  par  une  troupe 
plus  confidérable  ,  commandée  par  le  géné- 
ral Beck.  Cette  troupe  preila  le  corps  de 
Diercke,  qui  le  défendit  pendant  24  heures. 
Enfin  l'ayant  entouré  de  tous  côtes,  il  le 
força  à  fe  rendre. 

(4O  Même  au  milieu  de  la  guerre,  le 
.,  1  confacrait  'tous  les  jours  quelques  heu- 
res à  la  mufique;  il  jouait  fur  la  flûte  quel- 
ques concerts  de  Ouantz  ou  de  fa  propre 
compofition. 

(46)  Lettre  au  Roi  Stanislas. 

De  Frey'oerg  le  s  févr.  1760. 
Monsieur  mon  frère , 

„  La  lettre  de  votre  Majefti  m'a  caufé  un 
fenfible  plaifir,  &  je  n'aurais  pas  refufé  la 
propolicion   que  vous   avez   bien  voulu  me 


?i6 

faire  touchant  votre  réfidence.  Toutes  les 
négociations  entreprifes  fous  vos  aufpices 
auraient  certainement  une  ifïue  heureufe  & 
favorable;  mais  votre  Majefté  aura  peut-être 
déjà  appris  que  tous  n'ont  pas  des  fenti-, 
ments  fi  pacifiques.  Les  cours  de  Vienne  & 
de  Ruffie  fe  font  oppofées  d'une  manière 
inouïe  aux  proportions  faites  par  le  Roi  de 
la  grande  -  Bretagne ,  &  il  femble  que  le 
Roi  de  France  fe  laifTera  auffi  entraîner  à  la 
continuation  d'une  guerre  dont  elles  penfent 
tirer  feul  tout  l'avantage,  auffi  feront -elles 
les  feuls  auteurs  de  tant  de  fang ,  qui  va  fe 
répandre  à  caufe  de  leur  refus.  En  atten- 
dant, je  fuis  très-redevable  à  votre  Majefté 
des  offres  obligeantes  qu'elle  vient  de  faire. 
Si  toutes  les  puiffances  étaient  auffi  pacifi- 
ques, équitables  &„juftes  qu'elle,  la  terre 
ne  ferait  pas,  comme  elle  eft,  en  proie  aux 
ravages,  aux  dévaftations ,  au  fer  &  au  feu. 
„  Je  fuis  avec  des  fentimens  de  la  plus 
grande  eftime  &  de  l'amitié  la  plus  fincère ,  ,5 

Monsieur  mon  frère 
De    votre    Majefté 
le  fidèle  frère 

F  R  É  D  É  R  ï  C 


(47)  Ce  même  Brûhl  qui  fit  tant  de  mal 
à  la  nation  pruffienne,  qui  eût  dit  que  l'on 
confierait  un  jour  à  fon  fils  l'éducation  de 

.  l'héritier  du  trône  de  Pruffe  ?  Frédéric-Guil- 
laume II.  a  bien  montré  ,  en  choififlant  ce 
Comte  de  Brûhl  pour  gouverneur  du  prince 
héréditaire  ,  qu'il  ne  s*en  prenait  point  au 
fils  du  mal  que  le  père  a  fait  aux  Prufïiehs; 
&  cette  façon  de  penfer  eft  tout-à-fait  noble. 

(48)  C'eft  ce  qu'on  peut  voir  dans  la  lettre 
que  le  Roi  écrivit  au  marquis  d'Argens ,  après 
la  bataille  de  Lignitz  ;  il  y  parle  du  duc  de 
Choifeuil  de  manière  à  faire  croire  qu'il  avait 
autant  de  haine  contre  ce  miniftre ,  que  ce 
miniftre  en  avait  contre  lui. 

(48)  Page  119,  ligne  12,  on  a  répété  par 
erreur  le  Nro.  48.  Le  Juif  Ephraim  a  été 
chargé  dans  ce  tems  de  toutes  les  opérations. 
Voici  comme  on  fait  parler  ce  Juif  dans  une 
brochure  qui  a  paru  en  175g  ,  intitulée 
Ephraim  jujlifiê ',  &c.  "  C'a  été  fur  des  afîu- 
3,  rances  vingt  fois  réitérées  dans  les  meil- 
,,  leurs  termes  ,  que  je  me  fuis  jette  tête 
„  baiilee,  mais  les  yeux  bien  ouverts  dans 
,5  les  affaires  de  la  Saxe.  Le  Frideric  avec 
„  paraphe  m'a  établi  frauduleux   enchérif. 


})  feur^  pour  me  faire  adjuger  à  vil  pris  les 
s,  riches  magaiins  de  Drefde  &  de  Meifien, 
35  &  pour  les  vendre  en  détail  à  200  pour 
5,  ico  de  profit.  Le  Fria^iic  avec  paraphe 
35  -m'a  autorifé  dans  la  libre  appréciation  des 
5,  effets,  dont  la  vente  a  du  compléter  les 
35  contributions  de  Leipzie.  Le  Fridcric  avec 
35  paraphe  m'a  inftitué  faux-monnoyeur  pu- 
35  blic,  pour  glaner  en  Saxe,  par  une  der- 
55  nière  opération,  l'or  &  l'argent  échappés 
35  à  toutes  les  autres.  „ 

(49)  Le  Roi  eflimait  particulièrement  le 
général  Fouquet,  &  entretenait  avec  lui  une 
correfpondance  fui  vie.  Nous  donnerons  à  la 
fin  de  ce  volume  quelques-unes  des  lettres 
qu'il  lui  écrivit. 

fço)  On  a  remarqué  que  ce  fiège  ,  qui 
dura  fort  peu  de  tems ,  détruifit  le  plus  bel 
homme  des  troupes  du  Roi  ,  la  plus  belle 
femme  &  le  plus  bel  édifice  de  BiCvslau.  Le 
premier  était  l'homme  de  file  du  régiment 
des  gardes;  la  plus  belle  femme  de  Breslau 
était  une  jeune  demoifelle  nommée  Mùller,. 
&  le  plus  bel  édifice  ,  le  palais  du  prince 
hlatzfeli 
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Lorfque  le  Roi  alla  à  Ereslau  ,  après  cet 
événement,  les  capucins  vinrent  le  compli- 
menter, &  fe  vantèrent,  pour  obtenir  quel- 
qu'aumône,  d'avoir  bien  travaillé  à  éteindre 
le  feu  de  fa  maifon.  En  effet,  mes  pères ,  leur 
dit  le  Roi,  vous  avez  fort  bien  travaillé ,•  ufr 
ma  maifon  a  été  bridée. 

(si)  Voici  ce  qu'écrit  à  ce  fujet  a  M.  de 
Choifeuil  le  marquis  de  Montalembert,  qui 
fuivait  l'armée  rufle  : 

Du  18  août  1760.  du  camp  de  Kainova. 

5,  La  certitude  qu'on  a  eue  hier  de  ta 
marche  du  Roi  fur  Breslau  ,  quoiqu'on  n'eut 
eu  a\icun  avis  qu'il  ait  paffé  par  Neumarck, 
&  furtout  l'ignorance  totale  de  la  pofition 
des  armées  autrichiennes  ,  ainfi  que  des 
defleins  de  leurs  généraux  ,  ont  déterminé 
hier  au  foir  la  marche  pour  aujourd'hui,  & 
l'on  s'eft  décidé  à  la  porter  jufqu'ici.  Cette 
pofition  ,  quoique  plus  reculée  qu'elle  ne 
devait  être  en  premier  lieu ,  n'en  ferait  pas 
moins  favorable  aux  opérations  ultérieures, 
fi  la  confiance  était  telle  qu'elle  devrait  être. 
Mais  depuis  la  jonction  du  Roi  au  prince 
Henri,  je  ne  crois  pas  qu'on  puifle  fe  fiât- 
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ter  plut  iongtems  que  les  Kuffès  agiront 
dans  cette  partie.  Tous  les  généraux  font 
également  convaincus,  que  les  propofitions 
qu'on  pourra  leur  faire  pour  le  concert  à 
établir,  n'auront  d'autres  effets  que  de  le$ 
expofer  à  foutenir  feuls  tous  les  efforts  des 
deux  armées  réunies  :  &  fans  s'arrêter  à  ceux 
qui  vont  jûfqu'à  dire  qu'ils  ri5ont  été  attirés 
ici  que  pour  être  facrifiés  ,  on  eft  forcé  de 
convenir  avec  les  plus  fages ,  que  les  opé- 
rations ne  font  plus  du  tout  telles  qu'elles 
avaient  été  convenues.  L'armée  rulTe  forte 
d'environ  70,000  hommes ,  jointe  à  l'armée 
de  M.  deLaudon,  eftimée  au  moins  à  30,000, 
devait  agir  contre  le  prince  Henri  &  prendre 
Breslau  ,  quelqu'obftacle  que  ce  prince  pût 
y  oppofer  ,.M.  le  maréchal  de  Dauri  ayant 
toujours  été  fuppofé  plus  fort  qu'il  ne  fallait 
pour  retenir  le  Roi  en  Saxe  ou  en  Luface. 
C'eft  à  ces  conditions  qu'ils  ont  confenti  a 
marcher  fur  Breslau.  Alors  ,  quelque  chofe 
qui  pût  arriver,  c'eft-à-dire,  quand  même 
les  Autrichiens  les  auraient  abandonnés  pour 
remplir  quelqu'autre  nouvelle  rîeftination  , 
ils  ne  pouvaient  jamais  avoir  à  faire  qu'aux 
trente  ou  quarante  mille  hommes  du  prince 

Henri 


ni 

Henri  ,  &  leur  fupérîorité  fur  lui  rendait 
leur  fuccès  prefque  certain.  Mais  dans  la 
fituation  actuelle  ,  quand  ils  devraient  être 
joints  à  M.  le  maréchal  de  Daun  ,  à  M.  de 
Laudort,  de  Lafci ,  de  Beck,  enfin  à  toutes 
les  forces»  autrichiennes ,  on  ne  pourra  jamais 
leur  donner  de  certitude  qu'ils  n'auront  pas 
à  combattre  feuls  les  deux  armées,  furtout 
depuis  qu'ils  ont  eu  l'exemple  de  l'armée 
de  Laudon  qui  n'a  pu ,  dit-on,  être  fecourue 
ni  par  le  maréchal  de  Daun  ni  par  le  comte 
de  Lafci  ,  malgré  les  converfions  les  plus 
précifes,  &  quoiqu'il  fût  queftion  de  fecourir 
des- troupes  appartenantes  à  la  même  fouve- 
raîne.  Ce  n'eft  pas  affurément  que  j'approuve 
à  beaucoup  près  une  fi  grande  circonfpec- 
tion.  Je  dis  toute  la  journée  ici,  que  l'inac- 
tion du  maréchal  de  Daun  dans  cette  occa- 
fion  ne  peut  être  attribuée  qu'à  une  impof- 
fibilité  locale  ,  qui  fe  rencontre  trop  rare- 
ment à  la  guerre,  pour  qu'on  puiffe  raifon- 
nablement  craindre  de  fe  trouver  dans  le 
même  cas.  Mais  je  m'apperçois  que  je  ne 
perfuade  point  du  tout.  Quel  parti  prendre 
dnne  ,  &  que  faire  de  cette  belle  &  nom- 
breufe  armée,  fi  le  plan  de  campagne  .. 
Vie  de  F.  TOM.  II.  X 
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certé  ne  peut  plus  avoir  lieu  ,  &  fi  les  RufTes 
ne  veulent  plus  agir  férieufement  dans  cette 
partie?  Je  n'ofe  rien  propofer,  ignorant  les 
intentions  de  la  cour  de  Vienne.  J'ai  con- 
fuite  M.  Blonquet,  il  eft  dans  le  même  cas. 

„  Nous  voyons  pourtant  bien  clairement, 
lui  &  moi,  qu'on  perdra  du  tems  fort  inuti- 
lement à  propofer  de  revenir  aux  mêmes 
opérations.  Peut-être  s'y  engageront -ils  à 
certaines  conditions ,  pour  ne  pas  donner 
un  refus  qui  pourrait  leur  être  reproché  dans 
la  fuite  ;  mais  ils  ne  manqueront  pas  de 
prétextes  pour  en  éluder  l'exécution.  Voilà 
ce  que  les  cours  éloignées  ne  peuvent  point 
voir,  &  ce  dont  je  crois  être  très -fur.  Ce- 
pendant fi  les  Euffes  relient  dans  l'ina&ion, 
malgré  toutes  les  promefles  qu'ils  auront 
données  du  contraire,  les  deux  armées  réu- 
nies du  Roi  &  du  prince  Henri  feront  capa- 
bles de  s'oppofer  à  toutes  les  entreprifes 
qu'on  pourrait  former  pour  le  relie  de  la 
campagne ,  &c.  „ 

(.  çz)  Le  danger  était  d'autant  plus  pref- 
fant  que  le  général  de  Ried  avait  pris  entre 
ifteiffen  &  Riefa  huit  bateaux  chargés  de 


bleds,  &  toutes  les  munitions  de  guerre  eus 
Ton  avait  fait  venir  de  Magdebourg  par 
l'Elbe  ,  &  qu'un  détachement  de  Freiberg 
menaçait  d'attaquer  les  derrières  de  l'armée 
p.-uiTienr.e. 

(  ^;  &  £4)  Le  Roi  était  parti  fur  deux 
colonnes  ,  &  voulait  atteindre  le  paifage  de 
5.Vn\varz'.vaffer  ,  &  les  hauteurs  de  Pfaffen- 
dorf,  fans  que  l'ennemi  l'appercûr.  Il  était 
defeendu  à  une  lieue  du  Katzbach ,  &  l'ar- 
mée fe  repofait  un  peu.  Frédéric,  au  milieu 
des  grenadiers  de  Ratenau  ,  était  couché 
auprès  d'un  feu,  enveloppé  dans  un  manteau, 
&  fommeillait  un  peu.  Le  major- gênerai  de 
Schenkendorf  était  occupé  à  attifer  le  feu, 
lorfqu'à  deux  heures  du  matin ,  le  major  dé 
Hundt  accourut ,  en  criant  où  eji  le  Roi  ? 
Schenkendorf  le  lui  montre,  oui  s'était  déjà 
réveillé  à  fes  cris.  Qiiy  a-t-il?  Qiiy  a~t-il, 
demanda  Frédéric  ?  Morbleu!  Sire,  dit  le 
major,  V ennemi  efi  ici;  il  a  déjà  repouffé  tous 
mes  poftes  cVobfervation.  Retenez  -  le  le  plus 
que  vous  pourrez  ,  lui  dit  le  Roi  ;  &  auffi- 
tôt  il  cria,  mon  cheval!  Il  monte  à  cheval, 
l'armée  fe  forme  ,  ce  Laudon  la  trouve  ©a 
bon  ordre. 

X  i 


(çç  )  IVkrie  -  Thérêfe  écrivit  au  général 
Laudonr  "  Quoique  le  iç  août  ait  été  pour 
}>  moi  une  journée  malheureufe  ,  je  rends 
5,  cependant  juflice  à  l'exactitude  avec  la- 
„  quelle  vous  vous  êtes  acquitté  de  la  com- 
55  million  que  l'on  vous  avait  donnée,  ainfi 
j,  qu'à  votre  courage  &  à  votre  prudence  ; 
„  &  vous  pouvez  être  allure  fur  ma  parole, 
„  que  je  m'en  fouviendrai  pour  vous  con- 
n  ferver  mes  bonnes  grâces.  „ 

Une  lettre  plus  remarquable  encore,  c'eli 
celle  que  le  Roi  de  PruiTe  écrivit  au  marquis 
d'Argens  ;  la  voici. 

„  Autrefois,  mon  cher  marquis  ,  l'affaire 
du  iç  d'août  aurait  décidé  la  campagne,  à 
préfent  cette  action  n'eft  qu'une  égratignure. 
11  faut  une  grande  bataille  pour  finir  notre 
fort  ;  nous  la  donnerons  ,  félon  toutes  les 
apparences ,  bientôt  ;  &  alors  on  pourra  fe 
réjouir,  fi  l'événement  nous  eft  avantageux. 
Je  vous  remercie  cependant  de  la  part  fin- 
cère  que  vous  prenez  à  cet  avantage  ;  il  a 
fallu  bien  des  rufes  &  bien  de  l'adrefle  pour. 
amène*  les  choies  à  ce  point.  Ne  me  parlez 
pas  de  dangers  ;   la  dernière  action  ne  m'a 


coûté  qu'un  habit  &  un  cheval;  c'eft  acheter 
à  bon  marché  la  victoire. 

33  Je  n'ai  point  votre  lettre  dont  vous  me 
parlez  ;  nous  fommes  comme  bloqués  pour 
la  correfpondance  par  les  Rafles,  d'un  coté 
de  l'Oder  ,  &  de  l'autre  par  les  Autrichiens. 
Il  a  fallu  un  pctic  combat  pour  faire  pafïer 
le  chafleur  ;  j'efpère  qu'il  vous  aura  rendu 
ma  lettre. 

,3  Jamais  je  n'ai  été  de  ma  vie  dans  une  fi- 
tuation  plus  fàcheufe  que  cette  campagne-ci. 
Croyez  qu'il  faut  encore  du  miraculeux  pour 
me  faire  furmonter  toutes  les  difficultés  que 
je  prévois.  Je  fais  fçavamment  mon  devoir 
dans  l'occafion  ;  mais  fouvenez  -  vous  tou- 
jours, mon  cher  marquis,  que  je  ne  d*l 
pas  de  la  fortune  ,  &  que  je  fuis  obligé 
d'admettre  trop  de  cafuel  dans  mes  projets, 
faute  d'avoir  des  moyens  d'en  former  des 
plus  folides.  Ce  font  des  travaux  d'Hereule 
que  je  dois  faire  dans  un  âge  ou  la  force 
m'abandonne,  où  mes  infirmités  augmentent 
&  à  dire  vrai ,  quand  l'efpérance  ,  feule  con- 
foiation  des  malheureux  ,  commence  à  me 
manquer.  Vous  n'êtes  pas  affez  au  fait  des 
affaires  pour  vous  faire  une  idée  nette    de 


tous  les  dangers  qui  menacent  l'état  ;  je  les 
fais  &  tes  cache,  je  garde  toutes  les  appré- 
heiîfions  pour  moi,  &  je  ne  communique  au 
public  que  les  efpérances  ou  le  peu  de  bon- 
nes nouvelles  que  je  puis  lui  apprendre.  Si 
le  coup  que  je  médite  réutïit,  alors,  mon 
cher  marquis  ,  il  fera  tems  d'épancher  fa 
joie;  mais  jufques-là  ne  nous  flattons  pas, 
de  crainte  qu'une  mauvaife  nouvelle  inat- 
tendue ne  nous  abatte  trop. 

„  Je  mène  ici  la  vie  d'un  chartreux  mili- 
taire :  j'ai  beaucoup  à  penfer  à  mes  affaires , 
&  le  refte  du  tems,  je  le  donne  aux  lettres  , 
qui  font  ma  confoîation  ,  comme  elles  fe-, 
faient  celle  du  conful ,  père  de  la  patrie  & 
de  l'éloquence.  Je  ne  fais  fi  je  furvivrai  à 
cette  guerre  ;  mais  je  fuis  bien  réfolu  ,  au 
cas  que  cela  m'arrive  ,  de  paffer  le  refte  de 
mes  jouis  dans  la  retraite  ,  au  fein  de  la 
philofophie  &  de  l'amitié. 

„  Dès  que  la  correfpondance  fera  plus 
libre,  vous  me  ferez  plaifir  de  m'écrire  plus 
fouvent.  Je  ne  fais  où  nous  aurons  nos  quar- 
tiers d'hiver  ;  nos  maifons  ont  péri  à  Bres-- 
]au  dans  le  bombardement  ;  nos  ennemis 
nous   envient  tout  ,   jufqu'à  la:  lumière    du 
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jour  &  l'air  que  nous  refpirons.  Il  faudra 
pourtant  qu'ils  nous  laiflent  uns  place  ;  & 
fi  elle  eft  fûre,  je  me  fais  une  fête  de  vous 
y  recevoir. 

„  Eh  bien  !  mon  cher  marquis  ,  que  de- 
vient la  paix  de  la  France!  Vous  voyez  que 
votre  nation  eft  plus  aveugle  que  vous  n'avez 
cru  ;  ces  fous  perdent  le  Canada  &  Pondi- 
chery ,  pour  faire  plaifir  à  la  Reine  &  à  la 
Czarine.  Veuille  le  ciel  que  le  prince  Ferdi- 
nand les  paye  bien  de  leur  zèle  !  Ce  feront  les 
officiers  innocents  de  fes  maux ,  &  les  fol- 
dats,  qui  en  feront  les  pauvres  victimes,  &  les 
illuftres  coupables  n'en  fouffriront  pas.  Voici 
des  affaires  qui  me  furviennent.  J'étais  en 
train  d'écrire;  mais  je  vois  qu'il  faut  finir, 
c<  pour  ne  pas  vous  ennuyer,  &  pour  ne  pas 
manquer  à  mon  devoir.  Adieu  ,  mon  cher 
marquis,  je  vous  embraffe.  „ 

Frédéric. 

Nous  donnons  cette  lettre  telle  qu'elle  a 

été  imprimée  dans  les  éditions  du  philofophe 

de   Sansfouci   que  nous    connaifTons  ;    mais 

on  y  a  retranché  une  phrafe  que  voici.  Je 

fais  un  trait  du  duc  de  C.  que  je  vous  conterai 


quand  je  vous  verrai  Jamais  procède  plus  fou 
ni  plus  incenfequent  n'a  flétri  un  minijîre  de 
France  depuis  que  cette  monarchie  en  a.  Nous 
rapportons  cet.e  phrafe,  parce  qu'elle  peint 
la  haine  du  Roi  contre  ce  miniftre,  &  pour 
faire  voir  à  quoi  tient  Couvent  le  fort  des 
nations.  Car  du  reite,  des  injures  dites  & 
écrites  dans  des  circonftances  pareilles  par 
des  gens  qui  fe  haïflent  ,  ne  déshonorent 
perfonne;  niais  il  faut  les  rapporter,1  parce 
qu'elles  peignent  les  hommes, 

Cette  lettre  fut  interceptée  en  Siléfie  par, 
des  Cofaques,  &  portée  au  quartier-général 
des  RufTes.  Soltikow  la  montra  au  marquis 
de  Montalembert  ,  &  celui  -  ci  en  envoya 
une  copie  au  duc.  Ce  n'était  pas  le  moyen 
d'apnaifer  les  efprits. 

Quelque  tems  après  cette  bataille,  le  Roi 
s'entretenant  avec  Mitfchel  envoyé  d'Angle- 
terre ,  la  converfation  tomba  fur  la  Provi- 
dence ,  &  fur  l'influence  qu'elle  a  fur  les 
actions  dss  hommes.  Comme  le  Roi  n'était 
pas  toujours  du  fentiment  de  l'envoyé  ,  ce- 
lui-ci lui  dit  "  Que  votre  Majefté  n'en  doute 
„  point  ;  la  Providence  règle  tous  les  évè- 
s>  nements  de  ce  monde  ;  &  j'ai  remarqué 
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»,  que  lorfquelle  prépare  de  grandes  chofes , 
„  elle  fe  fert  de  votre  MajeJté  pour  les 
„  exécuter.  „ 

(ç6)  Le  Roi  fit  frapper  deux  médaille? 
fur  cette  action  ,  &  en  envoya  un  certain 
nombre  en  or  &  en  argent  à  Werner  &  Hey- 
den  avec  des  lettres  flatteufes.  Deux  autres 
officiers  reçurent  Tordre  pour  le  mérite  ;  ce 
Werner  eut  de  plus  un  canonicat  de  Min- 
den  ,  qui  lui  rapporte  deux  mille  écus. 
Ramier  ,  que  les  Allemands  appellent  leur- 
Horace,  eft  ne  à  Colberg.  Il  a  chanté  cette 
action  dans  une  ode  qui  eft  fort  eftimée. 

(ç7)  Ce  marquis  écrit  au  comte  de  Choi- 
feuil  à -Vienne:  "Je  puis  bien  vous  affairer, 
jj  manfieur  l'ambafTadeur,  comme  fi  j'étais 
5)  devant  Dieu,  que  fi  je  ne  m'étais  pas  for- 
„  mellement  oppofé  a  la  retraite  fur  Cœp- 
jj  nick  ,  la  fituation  de  nos  affaires  ferait 
„  toute  différente,  &  j'ai  certainement  bien 
3,  lieu  de  m'applaudir  du  parti  que  j'ai  pris, 
5>  de  m'attacher  à  l'avant -garde  du  comte 
33  de  Czernifchef  dans  cette  expédition.  „ 
Lettres  de  Montalembert.   Campagne  1760. 

(ç8)  A  Potfdam  ,  les  ouvrages  de  l'art 
trouvèrent    un    protecteur    dans    Eite-.'hafi  , 
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général  autrichien.  Il  entretint  la  difclpline 
la  plus  exacte  ,  &  ne  permit  pas  que  l'on 
gâtât  la  moindre  chofe.  Il  n'exigea  qu'un 
portrait  du  Roi  &  une  de  fes  flûtes. 

Dès  que  le  Roi  apprit  1a  prife  de  Berlin, 
il  écrivit  à  la  chambre  des  domaines  ,  pour 
s'informer  du  dégât  qu'avait  fait  l'ennemi, 
&  quand  il  en  reçut  l'état,  il  promit  de  ré- 
parer le  mal  auffitôt  que  la  chofe  ferait  pof- 
fible.  Il  défendit  que  l'on  payât  les  lettres- 
de-change  que  l'on  avait  faites  à  l'ennemi , 
&  les  déclara  nulles  &  non  -  acceptables. 
Bientôt  après ,  il  donna  500,000  écus  pour 
être  distribués  entre  les  payfans  &  les  bour- 
geois feulement. 

.  (çç")  La  veille  de  la  bataille  le  Roi  ayant 
affemblé  fes  généraux  ,  leur  fit  le  difcours 
fuivant  : 

"  Je  vous  ai  afîemblés  ,  Meilleurs  ,  non 
,j  pour  vous  demander  votre  avis  ;  mais  pour 
„  vous  dire  que  j'attaquerai  demain  le  maré- 
„  chai  Daun.  Je  fais  qu'il  eft  dans  une  bonne 
„  pofition;  mais  en  même  tems,  il  eft  dans 
„  un  cul-de-fac,  &  fi  je  le  bats,  toute  fon 
„  armée  eft  prifo  ou  noyée  dans  l'Elbe.  Si 
„  nous  fonmes  battus ,  nous  y  périrons  tous, 


,5  &  moi  le  premier.  Cette  guerre  m'ennuie 
35  elle  doit  vous  ennuyer  auili,  nous  la  fini- 
55  rons  demain.  Ziethen  ,  je  vous  donne 
,3  l'aile  droite  de  mon  armée  ;  votre  objet 
55  fera  ,  en  marchant  droit  fur  Torgau  ,  de 
„  couper  la  retraite  des  Autrichien^,  quand 
,3  je  les  aurai  battus  &  chaîTés  des  hauteurs 
„   de  Siptitz.  3j 

Voici  l'ordre  de  bataille  &  de  marche  , 
tel  que  le  Roi  le  donna. 

„  Demain  ,  à  fept  heures  du  matin,  Far- 
inée marchera  fur  fa  gauche  fur  quatre  colon- 
nes. Tous  les  chariots  &  chevaux  de  bâ| 
feront  renvoyés  où  ils  étaient  ce  mâtin.  Les 
dragons  de  Schorlemmer,  tous  les  houfards 
&  les  bataillons  -  francs  ,  relieront  près  de 
W'eidenha'gen,  &  comme  il  doic  fe  trouver 
un  corps  ennemi  près  de  Pretfch,  le  colonel 
Mœhring  y  portera  toute  fon  attention  ,  & 
fe  portera  de  façon  à  faire  face  partout. 

33  L'armée  attaquera  demain  l'ennemi.  Les 
généraux  auront  attention  de  faire  ferrer 
leurs  colonnes  &  de  fe  foutenir  mutuelle- 
ment ,  fuivant  les  circonftances.  Il  y  aura 
toujours  cent  cinquante  pas  de  dulance 
d'une  ligne  à  l'autre. 
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„  Meilleurs  Diefkau  &  Mœller ,  colonel 
d'artillerie,  difpoferont  leur  canon  de  façon 
à  faciliter  les  attaques. 

„  Aufïitôt  qu'on  aura  forcé  les  ennemis 
dans  les  vignes  ,  les  bataillons  fe  reforme- 
ront, &  on  fera  avancer  la  groffe  artillerie. 

„  Lorfqu'on  demandera  de  la  cavalerie,  il 
ne  faudra  pas  faire  avancer  toute  une  aile  , 
mais  autant  feulement  que  le  terrain  en 
pourra  comporter,  pour  qu'elle  puilïe  agir. 

„  Sa  Majefté  s'en  rapporte  pour  tout  le 
reile  à  la  valeur  &  à  l'intelligence  de  fes 
officiers j  elle  ne  doute  point  que  chacun  ne 
faffe  tout  ce  qui  eft  en  lui,  pour  contribuer 
au  fuccès ,  &  à  lui  procurer  une  victoire 
eomplette  fur  fes  ennemis.  ,5 

A  cette  bataille,  Frédéric,  qui  était  tou- 
jours à  la  tête  de  fes  troupes ,  fut  frappé 
d'une  balle  de  fufil.  Tous  fes  aides-de-camp 
étaient  allés  porter  des  ordres.  Le  feul  major 
comte  d'Anhalt,  aujourd'hui  lieutenant-gé- 
néral en  Ruffie  ,  était  auprès  de  lui.  Ce  mi- 
litaire pria  envain  le  Roi  de  fe  retirer  de 
la  bataille ,   &  de  faire  panfer  fa  plaie. 

Non,  répondit  le  Roi,  ma  vie  n'eji  rien ; 
dfaut  fonger  à  remettre  Tordre  &  à  gagRCi 
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la  bataille.  Cette  fermeté  courageufe  ranima 
ie  foldât  ;    l'ordre   fut  rétabli   &  iâ  bat 
gagnée. 

Pendant  cette  même  bataille  ,  le  lieute- 
nant-colonel comte  d'Anhalt  attaqua  vive- 
ment l'ennemi  avec  deux  compagnies  de 
grenadiers  du  régiment  des  gardes ,  &  deux 
autres  du  régiment  du  prince  de  Truffe.  Il 
fut  tué  dans  cette  attaque  ;  &  lorfqu'on 
annonça  au  Roi  la  mort  de  ce  brave  officier, 
il  fe  tourna  vers  fon  frère,  qui  eft  à  préfet 
au  fervice  de  Ruffie  &  qui  était  alors  fon 
àide-de-camp  ,  &  lui  dit  :  Tout  va  mal  au- 
jourd'hid  !  Mes  amis  me  quittent  :  on  vient  de 
ni  annoncer  la  mort  de  votre  frère, 

La  nuit  qui  fuivit  cette  bataille  fut  très- 
froide,  &  les  troupes  avaient  fait  de  grands 
feux.  Vers  le  matin  ,  le  Roi  pàiTa  à  cheval 
le  long  du  front  de  l'armée,  de  l'aile  gauche 
à  la  droite.  Lorfqu'il  fut  arrivé  vers  le  régi- 
ment des  gardes  ,  il  defeendic  de  cheval , 
&  fe  mit  à  fe  chauffer,  entouré  de  fon  régi- 
ment &  de  fes  grenadiers  ,  &  il  attendait 
ainli  le  point  du  jour,  dans  le  deifein  d'at- 
taquer encore  une  fois  les  Autrichiens ,  s'ils 
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ne  s'étaient  pas  retirés;  ce  que  les  ténèbres 
empêchaient  encore  de  diftinguer.  Le  Roi 
s'entretint  avec  les  grenadiers  ,  &  loua 
beaucoup  leur  courage  pendant  l'action. 
Les  grenadiers ,  qui  connaittàient  la  bonté 
&  la  familiarité  du  Roi ,  fe  prefTaient  tou- 
jours de  plus  en  plus  autour  de  lui.  Un  d'en- 
tre eux  ,  nommé  Rebiac  ,  auquel  le  Roi 
adreffait  le  plus  fouvent  la  parole ,  &  qui 
avait  fouvent  reçu  de  l'argent  de  lui ,  eut 
la  hardiefTe  de  lui  demander  où  il  avait  donc 
été  pendant  la  bataille  ?  Ordinairement ,  lui 
dit-il,  vous  nous  menez  vous-même  au  plus 
grand  feu.  Four  cette  fois  perfonne  ne  vous  a 
vu ,  &  cela  nejl  pas  bien  de  nous  abandonner 
ainfî.  Le  Roi  répondit  avec  un  air  de  dou- 
ceur &  de  bonté  ,  que  pendant  toute  la 
bataille ,  il  était  refté  à  l'aile  gauche  de  l'ar- 
mée ,  &  que  cela  l'avait  empêché  de  fe  trou- 
ver à  la  tête  de  fon  régiment.  En  parlant 
sinfi  ,  le  Roi  avait  déboutonné  fon  furtout , 
à  caufe  de  la  chaleur.  Alors  les  grenadiers 
remarquèrent  qu'il  en  tombait  une  baile  qu'il 
avait  reçue  dans  fes  habits.  On  voyait 
encore  le  trou  de  la  balle  au  furtout  6c  a 
l'habit.     Alors   l'enthoufiafme   s'empara   de 
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leurs  efprits ,  &  ils  s'écrièrent  :  Tu  ts  tou  ' 
notre  vieux  Fritze  ,•  tu  partages  tous  Les  dangers 
avec  nous  !  Nous  voulons  mourir  pour  toi .' 
le  Roi!  vive  le  Roi! 

Un  autre  grenadier  lui  dit:  Fritze,  nous 
donneras  -tu  de  bons  quartiers  d'hiver  cette  an- 
née ?  Par  tous  les  diables,  répondit  le  Roi, 
il  faut  auparavant  que  nous  prenions  Drt 
Mais  quand  nous  c::rcr:s  pris  cette  ville . 
rai  foin  de  vous,  &  vous  Jerez  contents.  En 
elfet ,  le  régiment  des  gardes  lut  en  quartier 
d'hiver  à  Leipzig. 

Pendant  que  le  Roi  caufait  ainfi  avec  fes 
grenadiers  ,  &  qu'ils  fe  prenaient  autour  de 
lui,  ils  fumaient,  &  lui  fefaient  palTer  par 
le  nez  un  nuage  épais  des  vapeurs  du  plus 
mauvais  tabac  ,  quelqu'un  d'eux  dit  aux 
autres  :  Retirez-vous  donc.  Xon,  dit  le  Roi, 
jaimefentir  la  fumée  du  tabac.  Il  eft  certain 
cependant,  que  Frédéric  ne  pouvait  iouffrir 
l'odeur  d'une  pipe. 

(60)  Prenez  une  botte  de  paille  avec  vous, 
aujourd'hui ,  dit  le  Roi  en  parcourant  à  fon 
ordinaire  les  retranchements,  afin  que  je  ne 
Jkis  pas  obligé  de  coucher  par  terre ,  comme  la. 
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nuit  dernière:  (  Journal  d'un  grenadier ,  du 
camp  de  Bunzehvitz). 

(  <5i  )  Lorfqu'il  apprit  la  nouvelle  dé  là 
prife  de  Schweidnitz  ,  on  remarqua  en  lui 
un  mouvement  de  colère  contre  le  générai 
Zaftrow;  mais  bientôt  il  fe  fit  violence,  & 
dit  fouriant  :  Cefi  une  mauvaife  affaire  ,•  il 
faut  tâcher  de  réparer  cela.  Il  paraît  que  lé 
général,  dans  fon  rapport,  voulut  fe  vanter 
d'une  vigoureufe  réfifrance,  car  Frédéric  lui 
répondit:  "Vous  m'écrivez  comme  François 
5,  I.  écrivit  à  fa  mère,  après  la  bataille  de 
j,  Pavie  :  Tout  efi  perdu  fors  V honneur.  Ce^ 
s,  pendant  je  ne  faurais  bien  comprendre 
s,  encore  comment  la  chofe  s'eft  pafTée,  &  je 
5,  fufpens  mon  jugement.  Cette  affaire  eft 
55  bien  extraordinaire!  „ 

Le  général  perdit  fon  régiment.  Il  pria 
inftamment  le  R.oi  de  faire  examiner  fa  con- 
duite par  un  confeil  de  guerre  ;  mais  le  Roi 
refufa  toujours ,  en  difant:  Je  ne  vous  aceufe 
d'aucun  crime  ;  mais  après  un  tel  malheur ,  il 
ferait  imprudent  &  dangereux  de  vous  confier 
un  pofle  ou  des  ordres. 

(62)  Les  préfents  que  le  Roi  avait  deftinés 
pour  ces  princes ,  étaient  confidérables  ;  mais 
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h  paix  qui  fe  fit  quelque  teras  après  fit  qu'on 
ne  les  envoya  pas  tous.  On  les  ramena  a 
Berlin  ,  &  on  les  expofa  à  la  curiofité  du 
public. 

Dans  ces  circonftances ,  le  Roi  joua  dans 
fon  camp  uA  çfpèce  de  comédie.  Il  vouloir. 
faire  croire  à  fes  foîdats  que  le  Turc  allait 
le  foutenir,  afin  de  ranimer  leur  courage. 
Pour  cet  effet,  il  fit  habiller  à  la  turque  un 
certain  nombre  de  fes  gens,  &  les  fit  palTei 
en  pompe  par  tout  le  camp,  comme  fi. c'eut 
été  une  ambafiade  qu'il  recevait  du  grand- 
Seigneur. 

(6$)  Le  baron  fe  voyant  arrêté,  pria  l'of- 
ficier de  le  lailfer  paffer  dans  une  chambic 
voifine,  pour  prendre  quelques  hardes  dont 
il  avait  befoin  ;  foncier  le  lui  permit;  mais 
il  attendit  inutilement  fon  retour.  Il  avait 
fauté  par  la  fenêtre  avec  le  prêtre  qui  fe 
trouvait  alors  chez  lui,  &  tous  deux  s'étaient 
fauves. 

Le  baron  de  Warkotfch  était  Luthérien, 
le  chaffeur,  qui  fe  nommait  Kappel  ,  était 
Catholique.  Pour  le  prêtre  ,  il  était  de  la 
religion  de  Jaques  Clément ,  de  Jean  Châ- 
fel,  de  Ravaillac  ,de  Damiens,  &c.  Cependant 

Vie  de  F.  To.m.  II.  Y 
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il  n'eut  point  de  goût  pour  le  martyre.  Le 
père  de  ce  prêtre  .,  qui  était  un  honnête 
bourgeois  de  NeiiTe  ,  dit  à  la  juftice  dans 
f'es  interrogatoires  :  "  Nous  nous  fommes 
j3  iaignés  pour  lui  donner  une  bonne  édu- 
„  cation;  mais  depuis  qu'il  a  été  prêtre,  il 
„  a  tellement  changé,  qu'il  nous  a  toujours 
„  méprifé,  fa  mère  &  moi;  &  quand  il  ve- 
„  nait  à  NeifTe ,  il  ne  daignait  pas  feulement 
„  manger  avec  nous. 

On  a  remarqué,  que  dans  la  grande  falîe 
du  château  du  baron  ,  il  y  avait  depuis 
longtems  écrit  fur  la  cheminée  en  lettres 
d'or:  Ut  cum  igné,  sic  cum  Regibus. 

(64)  Lorfque  l'officier  rendit  compte  au 
Roi  du  mauvais  fuccès  de  fa  commillion,  il 
lui  dit  froidement  :  Retournez  à  votre  corps, 
vous  êtes  un  mal-adroit  -,  je  ne  vous  employer  ai 
plus  en  pareille  occajîon. 

(6ç)  Parmi  ces  prifonniers  étaient  100 
jeunes  gentilshommes,  que  le  général  Tott- 
leben  avait  emmenés  l'année  précédente  de 
la  maifon  des  cadets  de  Berlin.  Lorfque 
Tottleben  alla  dans  cette  maifon  ,  il  rie 
voulait  emmener  que  les  plus  grands  ;  mais 
les  plus  jeunes,  qui  n'avaient  que  13  à  14 
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ans ,  trouvèrent  de  la  honte  à  ne  pas  être 
regardés  comme  des  foldats,  &  ils  fuivirent 
tous  leurs  camarades  ,  la  plupart  fecrette- 
metft. 

(6oN  En  1 6 g  S  -.  Pierre  ï.  chaffa  du  trône 
Ivan  Ton  frère  aine  ,  avec  le  fecours  des 
Streiiz,  &  gouverna  feul  l'empire.  En  1727, 
Catherine  Ton  époufe  défigna  pour  fon  fuc- 
ceffeur  le  jeune  duc  Ulric  de  Holftein.  Le 
teftament  n'eut  aucun  effet,  &  Anne,  nièce 
de  Pierre  I ,  fut  placée  fur  le  trône.  En  1  -40 , 
Anne  deftina  la  couronne  au  jeune  prince 
Ivan,  fils  d'Antoine -Ulric  de  "^'oifenbuttel 
&  de  la  nièce  Anne  ,  &  nomma  le  duc  de 
Biron  régent  de  l'empire,  juïqu'à  ce  que  le 
jeune  prince  eût  atteint  l'âge  de  17  ans. 
Biron  fut  rejette,  &  la  Régence  fut  donnée 
à  Anne  ,  mère  d'Ivan,  Mais  dans  la  même 
année  ,  Elifabeth  Petrowna  ,  la  plus  jeu-^e 
des  filles  de  Pierre  I,  fe  plaça  fur  le  trône 
av2c  le  fecours  d'un  parti ,  &  envoya  le  jeune 
Ivan  en  Sibérie  avec  fes  parents.  Elle  avait 
défigné  pour  fan  fucceffeur  Pierre  III,  duc 
de  Holftein ,  qui ,  après  un  règne  de  6  moi-  , 
fut  obligé  le  9  juillet  1762  ,  de  céder  le 
trône  à  Catherine  fon  époufe. 

Y  : 


940 

,(67)  Les  lettres  de  Roi  de  Priifle  que  l'on 
trouva  parmi  les  papiers  de  Pierre  III,  prou- 
vèrent que  Frédéric  lui  avait  fouvent  recom- 
mandé la  modération. 

(68)  Les  Evêques,  les  Popes  &  les  moi- 
nes pofîedent  en  Ruffie  près  d'un  million 
de  payfans  ;  car  dans  ce  pays ,  on  compte 
les  biens  par  payfans ,  comme  ailleurs  par 
arpents  de  terre;  &  un  Rufle  met  cent  pay- 
fans fur  une  carte,  comme  un  Français  cent 
louis  ,  ou  un  Anglais  cent  guinées.  Les 
terres  que  pofTède  le  clergé  font  eftimées 
2  millions  de  roubles.  Selon  le  plan  de 
Pierre  III  ,  l'état  devait  adminiftrer  ces 
biens;  &  il  voulait  donner  çooo  roubles  de 
peniion  aux  Evêques  &  iço  aux  popes. 

(69)  La  cargaifon  de  YHermione ,  qui  fut 
rapportée  par  la  Frégatte  anglaife  Yacîive  ^ 
était  de  10  millions  d'écus.  Dans  l'expédi- 
tion des  Philippines ,  Parther  prit  un  vaif- 
feau  efpagnol ,  où  il  trouva  iç  millions  de 
piafnes.  Les  prifes  de  la  Havane  montent  a 
14.  millions  d'écus  ,  &c. 

(70)  Heureufement  que  Schlabrendorf, 
miniftre   d'état  en  Siléfie  ,    avait  forcé  les 

Étants  au  commencement  de  la  guerre  à 
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cultiver  les  pommes- de- terre.  Ce  fut  alors 
cjne  grande  refïburce  pour  la  province;  c'é- 
tait prefque  l'unique  nourriture  des  fcldats 
&  des  habitants. 

(71)  Lotfqu'il  fut  queftion  de  conclure  ta 
paix  de  Weftphalie ,  qui  termina  la  guerre 
de  trente  ans,  on  fut  quatre  ans  à  préparer 
le  cérémonial ,  &  il  fallut  prefqu'autant  do 
tems  pour  l'exécution  des  articles. 

(72)  Voici  un  extrait  du  traité  de  paix. 

Article   I. 

Il  y  aura  paix  &  amitié  fincère  &c.  entre 
S.  M.  l'Impératrice -Reine  d'une  part  &  le 
Roi  de  Prude  de  l'autre  ,  &c. 

Art.   II. 

Toutes  les  hoftilités ,  pertes ,  dommages 
&c.  faits  de  part  &  d'autre  dans  la  guerre 
précédente,  feront  oubliés,  &  on  n'en  pré- 
tendra aucun  dédommagement ,  fous  quel- 
que nom  ou  prétexte  que  ce  puifle  être. 
On  rendra  aux  pofiefTeurs  les  biens  qu'on 
leur  a  confifqués  ou  pris  pendant  la  guerre, 
de  manière  qu'ils  en  feront  remis  en  poiTel- 
on  comme  avant  la  nanfance    des  troubles 
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Art.   III. 

S  M.  l'Impératrice  -  Reine  renonce  pour 
elle  &  fes  fuccefïeurs  à  toutes  prétentions 
qu'elle  a  ou  pourrait  faire  fur  les  états  & 
pays  de  S.  M.  le  Roi  de  PrufTe,  &  nommé- 
ment fur  ceux  qui  lui  avaient  été  cédés  par 
les  articles  préliminaires  de  la  paix  de  Bref- 
lau ,  &  par  le  traité  de  Berlin.  S.  M.  le  Roi 
de  Pruffe  renonce  pareillement  pour  lui  & 
fes  fucceffeurs  à  toutes  demandes  ou  pré- 
tentions fur  les  états  de  S.  M.  l'Impér.  Reine. 

Art.   IV. 

Les  hoftilités  céderont  de  part  &  d'autre 
à  compter  du  jour  de  la  fignature  du  traité. 

Art.  V. 

21  jours  après  l'échange  des  ratifications, 
l'Impératrice  -  Reine  aura  retiré  fes  troupes 
des  terres  de  l'Allemagne  ,  qui  ne  font  pas 
fous  fa  domination  ,  &  videra  de  même  le 
comté  de  Glatz  &  en  général  tous  les  états, 
pays  ,  places  &  forterefles  appartenant  au 
Roi  de  PrufTe  ,  qu'elle  a  pris  ou  occupés 
pendant  la  dernière  guerre  en  Siléfie  ou  ail- 
leurs ,  par  elle  ou  fes  alliés.  Les  forterefTes 
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de  Glatz  ,  Wcfel  &  Gueidre  feront  remifes 
au  Roi  dans  le  même  état  qu'avant  la  guerre. 
Le  Roi  de  Prude  ,  dans  le  même  efpace 
de  tems ,  retirera  fes  troupes  de  tous  les 
pays  de  l'Allemagne  qui  ne  font  pas  de  fa 
domination,  &  rendra  tous  les  états,  pays, 
villes,  places  &  fortereiïes ,  qu'il  peut  avoir 
pris  ou  occupés  ,  appartenant  au  Roi  de 
Pologne  &  électeur  de  Saxe ,  &c. 

Art.    VI. 

Les  contributions  ceiTeront  du  moment 
de  la  fignature  du  traité  ,  &  ce  qui  aurait 
été- exigé  depuis  cette  époque  fera  fidèle- 
ment rendu.  On  rendra  de  même  la  liberté 
aux  otages. 

Art.    VIL 

Les  prifonniers  de  guerre  feront  rendus 
fans  rançon. 

Art.   VIII. 

On  rendra  la  liberté  aux  fujets  de  l'une 
ou  l'autre  des  parties  contractantes  ,  qui. 
auraient  été  forcés  de  pafîer  au  fervice  de 
l'autre.  N 
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Art.    IX. 

L'Impératrice  -  Reine  rendra  au  Roi  de 
Pruffe  tous  les  papiers  ,  porte  -  feuilles  , 
titres  ,  documens  &  archives  qu'on  auri 
trouvés  -dans  les  pays  ,  villes  &  places  de 
S.  M.  pruffienne. 

Art.    X. 

Les  habitants  de  la  ville  &  comté  de 
Glatz,  qui  voudront  quitter  ledit  pays  pour 
aller  s'établir  ailleurs  ,  feront  libres  de  le 
faire,  fans  être  obligés  de  payer  aucun  droit: 
pour  cela. 

Art.  XL 

Le  Roi  de  Prufle  confirmera  la  nomination 
de  tous  les  bénéfices  eccléfiaftiques  faits  par 
l'Impératrice -Reine  pendant  la  guerre  dans 
les  duchés  de  Clèves  &  de  Gueldre. 

Art.  XII. 

Les  articles  préliminaires  fignés  à  Breslau 
le  ii  juin  174c ,  &  le  traité  définitif  figné  à 
Berlin  le  28  juillet  de  la  même  année,  le 
traité  de  limites  de  1742,  &  la  paixTignée 
à   Drefde    le    2c    décembre    174c  ,    feront 
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renouvelles  &  confirmés ,  en  tant  qu'ils  ne 
dérogent  peint  au  préfent  traité. 

ART.   XIII. 

Les  deux  puifïances  contractantes  favori- 
ferbnt  le  commerce  entre  leurs  fujets  mu- 
tuels ,  &  feront  drefïer  un  traité  de  commerce 
le  plutôt  qu'elles  pourront. 

Art.   XIV. 

Le  Roi  de  Prude  laiiïera  la  religion  catho- 
lique en  Siléfie  fur  le  pied  où  elle  était  lors 
de  la  fignature  des  préliminaires  de  Breslau 
&  du  traité  définitif  de  Berlin;  &  les  habi- 
tants de  cette  province  feront  confervés  dans 
les  poiïeiïions,  libertés  &  privilèges  qui  leur 
appartiennent;  fauf  cependant  la  liberté  de 
confeience  de  la  religion  proteftante  ou  les 
droits  du  fouverain. 

Art.  XV. 

Les  deux  parties  contractantes  renouvel- 
lent l'obligation  qu'elles  ont  prife  dans  le 
neuvième  article,  &  dans  l'article  féparé  du 
traité  de  Berlin ,  de  payer  les  dettes  hypo- 
théquées fur  la  Siléfie,  ainfi  qu'elles  en  font 
convenues. 
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Art.   XVf. 

Les  deux  parties  contractantes  fe  garan- 
tirent leurs  états  ;  favoir  ,  l'Impératrice- 
Reine  tous  les  états  du  Roi  de  Pruffe  fans 
exception,  &  le  Roi  de  Pruffe  les  états  que 
l'Impéracrice -Reine  pofTède  en  Allemagne. 

ART.    XVII. 

Le  Roi  de  Pologne,  électeur  de  Saxe,  eft 
compris  dans  la  préfente  paix. 

Art.  XVIII. 

Tout  l'empire  eft  compris  dans  la  ftipuîa- 
tion  des  articles  z  ,  4  ,  5  ,  6  &  7.  La  paix 
de  'Weftphalie  &  toutes  les  conftitutions  de 
l'empire  font  auffi  confirmées  par  le  préfent 
traité. 

Art.  XIX. 

Les  parties  contractantes  entendent  com- 
pfendre  dans  le  préfent  traité  leurs  amis  & 
alliés ,  &  fe  réfervent  de  leur  en  faire  part 
dans  un  acte  particulier ,  qui  aura  la  même 
force  que  s'il  était  compris  mot  à  mot  dans 
le  préfent  traité  ,  &  qui  fera  ratifié  égalée 
ment  par  les  deux  parties  contractantes. 
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AuT.  XX. 

L'échange  des  ratifications  du  préfent 
traité  fe  fera  dans  l'efpace  de  iç  jours,  ou 
plutôt  s'il  eft  potlible. 

Fait  au  château  d'Hubertsbourg  le  :ç  fivr.  1763- 

Le  minière  de  Hérzberg  conte  qu'ayant 
vu  le  Roi  quelque  tems  après,  Frédéric  lui 
dit  :  Vous  avez  fait  la  paix  comme  fai  fait 
la  guerre.  11  y  a  des  gens  qui  trouvent  là 
une  bonne  plaifanterie. 

(7$)  Lorfqu'on  préfenta  cet  ambadadeur 
au  Roi,  il  faiiît  Frédéric  par  le  bras,  lui  fit 
faire  une  pirouette,  &  lui  appliqua  un  baifer 
fur  l'épaule ,  à  la  manière  de  fon  pays.  Les 
dames  de  Berlin  rirent  galamment  les  hon- 
neurs de  la  Prufie,  &  le  Turc  n'eut  pas  lieu 
de  regretter  fon  ferrail. 

L'ambaffadeur  affilia  aufTi  à  une  affemblée 
de  l'académie  des  feiences ,  le  fécrétaire  per- 
pétuel, Formey ,  lui  fit  un  difeours  où  il  ne-, 
comprit  rien,à  où  les  autres  aTiftanrs  ne  com- 
prirent guère  davantage.  Après  cela,  on  mon- 
tra à  l'aiTemblée  une  machine  de  nouvelle 
invention.  Comme  tout  le  monde  fe  preffait 
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autour  de  la  table  pour  voir  cette  machine, 
&  que  le  Turc  n'était  pas  à  fou  aife,  il  re- 
pouîfe  ceux  qui  font  derrière  lui,  prend  un 
élan  ,  &  faute  fur  la  table ,  où  il  s'afTied 
à  l'orientale,  auprès  de  la  machine,  pour 
l'examiner  à  fon  aife.  Le  fécrétaire  perpé- 
tuel ,  dont  l'auteur 'tient  cette  anecdote, 
eut  toute  la  peine  du  monde  de  s'empêcher 
de  rire  ;  &  les  fpedateurs  oublièrent  la 
machine  pour  regarder  le  Turc. 


AUTRES   ANECDOTES 

ET 

PARTICULARITÉS 

relatives  à  cette  période. 

•g,     .      ==s- 

XLn  17^8,  le  Roi  fefant  le  fiège  d'Olmutz, 
l'ennemi  enleva  près  de  Domfta?dtel  un 
tranfport  de  munitions  &  de  vivres.  Lorf- 
cjue  Frédéric  apprit  cette  trifte  nouvelle  ,  il 
■fit  aflembler  dans  fon  quartier  -  général  de 
Schmirfitz  tous  les  généraux  &  commandants 
des  bataillons  &  efeadrons ,  &  leur  parla  ainfi: 

Messieurs, 

„  L'ennemi  a  trouvé  occafion  de  ruiner 
un  tranfport  qui  nous  venait  de  Silcfie.  Cet 
accident  fatal  me  force  de  lever  le  fiège 
d'Olmutz.  Mais  meffieurs  les  officiers  ne 
doivent  pas  penfer  pour  cela  que  tout  foit 
perdu.  Point  du  tout;  ils  doivent  fe  perfua- 
der  au  contraire,  que  tout  fera  réparé  de* 
manière  à  en  impofer  à  l'ennemi.  Il  faut 
donc  que  les  officiers  infpirent  de  la  con- 
fiance au  foldat ,  &  qu'ils  ne  fouffrent  pas 
qu'il  murmure.  J'efpère  que  les  officiers  eux- 


inêmes  ne  témoigneront  point  de  méconten- 
tement ;  &  fî  j'appercevais  quelque  chofe  de 
femblable,  je  punirais  févèrernent  celui  qui 
s'en  ferait  rendu  coupable.  Je  vais  marcher, 
&  partout  où  je  rencontrerai  l'ennemi ,  je 
le  battrai  ,  de  quelque  manière  qu'il  (bit 
pofté  ,  &  quelques  batteries  qu'il  ait  pour 
fa  défenfe.  Cependant  (ici  le  Roi  fe  frotta 
le  front  avec  fa  canne  )  je  ne  l'attaquerai 
jamais  imprudemment  &  fans  y  avoir  mûre- 
ment réfléchi.  Mais  je  fuis  perfuadé  que  , 
s'il  fe  rencontre  une  bonne  occafion,  tous 
les  officiers  «  les  foldats  feront  leur  devoir, 
comme  ils  l'ont  fait  jufqu  a  préfent.  „ 

Après  ce  difcours,  le  Roi  quitta  fes  oHî- 
ciers  d'un  air  de  bonté  &  d'affection  qui  lui 
gagna  tous  les  cœurs. 

Lorfque  le  Roi  fut  de  retour  de  la  guerre, 
il  fe  rendit  auflitôt  à  Charlottenbourg,  châ- 
teau fitué  fur  le  bord  de  la  Sprée  à  une 
lieue  de  Berlin,  &  fit  appeiler  auflitôt  Renda 
fon  maître  de  chapelle.  Il  lui  ordonna  de 
faire  raccommoder  dans  l'efpace  de  quatre 
jours ,  l'orgue  de  la  chapelle  du  château  , 
que  les  ennemis  avaient  caffé.  Mais  le  facteur 


trouva  tout  fi  gâte,  qu'il  déclara  qu'il  était 
impoffible  de  le  raccommoder  en  fi  peu  de 
tems.  Benda  rendit  compte  au  Roi  de  ce 
qu'avait  dit  le  facteur.  Cela  ne  fait  rien,  lui 
répondit  Frédéric  ;  laifiez  l'orgue  tel  qu'il 
eft  ;  cela  n'empêchera  pas  qu'on  ne  chante 
le  Te  Deum  dans  la  chapelle.  Frédéric  fixe 
une  heure  pour  cette  cérémonie  ,  &  tous  les 
muficiens  fe  rendent  à  la  chapelle  ,  croyant 
que  toute  la  cour  allait  former  un  auditoire 
des  plus  brillants.  Tout  était  prêt,  lorfque 
le  Roi  entre  dans  la  chapelle  feul  &  fans 
aucune  fuite.  Il  s'affied,  fait  ligne  de  com- 
mencer, &  l'on  commence.  Lorfque  les  voix 
commencèrent  Te  Deum  laudamus ,  Frédéric 
cacha  fon  vifage  dans  fes  deux  mains ,  pour 
laifTer  un  libre  cours  aux  larmes  qui  cou- 
laient de  fes  yeux  ;  ce  fpeclacle  attendrit 
tellement  la  plupart  des  muficiens,  que  les 
larmes  leur  coulèrent  des  yeux  ,  &  qu'ils 
pouvaient  à  peine  lire  leur  mufique. 


AT* 

Correrpon'dance  entre  le  Roi  Frédéric  IL 
&  le  Prince  royal  de  PrurTe  Augufte- 
Guillaume  ,  p'ê're  du  Roi  Frédéric- 
Guillaume  II,  actuellement  régnant. 

Lettre .  première  du    Prince   royal   de   PruJJe 
au   Roi. 

Au  camp  de  Bimtzlau  le  i  juillet  1757. 

Mon  cher  frère, 

3,  Je  fuis  arrivé  cet  après  -  midi  dans  et 
camp-ci  avec  tous  les  chariots.  Les  houfards 
ennemis  nous  ont  attaqués;  mais  nous  n'a- 
vons pas  fait  la  moindre  perte.  Il  eft  de  mon 
devoir  de  vous  parler  franchement  de  l'état 
où  nous  fommes.  Soyez  fur  que  j'ai  parlé 
aux  généraux  avant  que  d'écrire  cette  lettre. 
Il  n'y  a  ni  farine  ni  pain  pour  l'armée  à 
Bunzlau.  Notre  camp  a  été  auffi  bien  établi 
qu'il  a  été  poffible  ,  parce  qu'il  s'agit  de 
foutenir  la  ville.  Le  camp  n'eft  que  trop  fort 
par  fon  front  :  mais  fi  l'armée  ennemie  ve- 
nait à  palier  l'Elbe,  près  deBrandeis,  comme 
il  paraît  par  les  nouvelles  que  nous  en  avons , 
nous  fommes  coupés  de  Leutmeritz.    Nous» 

fommes 
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femmes  maintenant  environnés  des  troupes 
légères  dé  l'ennemi,  fi  bien  qu'il  n'y  a  au- 
cune efpèce  de  vivres  dans  le  camp.  Il  femble 
avoir  pour  but  de  nous  forcer  par  la  faim; 
car  la  fortie  du  camp  fera  plus  difficile  à  la 
vue  de  l'armée  ennemie.  De  plus  ,  nous 
manquons  d'eau  ;  car  l'aile  droite  ,  pour 
n'être  pas  coupée  par  trois  gorges,  a  du  être 
poftée  comme  elle  l'eft  maintenant,  ce  qui 
l'éloigné  de  flfer. 

„  Les  régiments  ont  fait  tranfporter  leurs 
blefTés  à  Zittau.  La  plupart  des  régiments 
n'ont  pas  leurs  chariots  avec  eux  ;  ainfi.  je 
crois  qu'il  fera  difficile  d'envoyer  jufqu'à  la 
moitié  du  chemin  de  Leutmeritz  autant  de 
chariots  qu'il  en  faut  pour  aller  prendre  du 
pain. 

j,  Je  vais  vous  propofer,  mon  cher  frère  , 
ce  que  je  crois  devoir  faire  pour  la  fureté 
de  l'armée  :  je  vous  déclare  que  ce  confeil 
ne  vient  pas  de  moi  feul,  mais  des  généraux: 
qui  ont  plus  d'expérience  que  moi.  Nous 
croyons  que  fi  nous  allions  occuper  le  camp 
de  Neufchlofs  ,  nous  pourrions  commodé- 
ment vous  joindre  d'ici  comme  auparavant.' 
Nous  couvrons  par- là  la  Luface  ,  &  felcri 

Vie  de  F.  Tom.  IL  Z 
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les  circonftances ,  nous  pourrions  plus  aifc- 
ment  naiTer  en  Siléiie.  Le  convoi  du  général 
Brandeis  peut  nous  joindre  fans  peine  ;  il 
y  aurait  plus  de  vivres  au  camp ,  &  les  fol- 
dats  feraient  contents ,  ce  qui  eft  la  princi- 
pale chofe  dans  l'état  préfent.  Voilà  la  véri- 
table fituation  où  nous  fommes. 

„  Nous  avons  vu  un  corps  confdcrable 
de  troupes  légères  qui  campent  près  de  Stre- 
nitz ,  pas  loin  de  notre  camp.  Nous  fommes 
feparés  par  un  creux.  Les  déferteurs  qui 
viennent  d'arriver  affurent  que  le  prince 
Charles  pafiera  aujourd'hui  l'Elbe  avec  fort 
armée,  pour  nous  attaquer  ou  venir  camper 
auprès  de  nous.  Si  cette  nouvelle  Neft  véri- 
table ,  &  que  je  demeure  dans  ce  camp  , 
que  je  ne  fuis  pas  fur  de  foutenir  avec  hon- 
neur, en  cas  que  je  fois  attaqué,  je  m'ac- 
quitterai de  ce  que  je  dois  à  vous,  à  l'armée 
&  à  l'état. 

„  Je  dis  donc  ,  qu'en  cette  circonftance 
je  marche  fans  attendre  vos  ordres  \  mais  en 
cas  que  l'ennemi  ne  pafle  pas  l'Elbe,  j'at- 
tends une  réponfe  à  laquelle  je  me  foumets, 
çprtïfnç  je  le  dois.  &c.  „ 


V)) 
Lettre  deuxième  du  Prince  royal  au  Roi, 

Au  camp  de  Buntzlau  le  2  j.uilet  17^7-, 

Mon  cher  frère, 

„  Vous  aurez  vu  par  ma  dernière  lettre 
Jes  avis  que  nous  ont  apportés  un  houfard 
ennemi  &  une  femrie  de  Brandeis,  ils  me 
panifient  conformes  à  la  vérité.  Nous  nous 
donnons  toutes  les  peines  du  monde  pour- 
avoir  des  nouvelles  de  l'ennemi.  L'un  de 
nos  trompettes  revenu  de  l'armée  de  Daun 
a  apporté  une  lettre  datée  du  camp  de  Lif- 
fau  ';  ainfi  il  eft  vraifemblable  que  l'armée 
du  prince  Charles  eft  en -deçà,  &  celle  du 
maréchal  Daun  au-delà  de  l'Ifer.  Tout  le 
corps  de  Nadafti  eft  campé  près  de  Stranow 
&  de  Sobinka.  Ce  camp  eft  féparé  du  nôtre 
par  un  chemin  creux  afTez  large.  Le  géné- 
ral Winterfcld  s'eft  engagé  à  marcher  avec 
quatre  bataillons  à  Lobe  ,  pour  avoir  des 
nouvelles  plus  certaines  de  l'ennemi.  Si  les 
chofes  ne  changent  pas,  le  prince  Maurice 
marchera  demain  avec  Ton  régiment,  le  ba- 
taillon des  grenadiers  de  Fini:,  les  régiments 
de  Brunfwic,  de  Stechau  S:  cent  hôufards 
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qui ,  fuivant  vos  ordres ,  doivent  venir  pren- 
dre le  pain  à  Pleiswedel.  Nous  manquons 
de  toute  efpèce  de  vivres;  cette  mifère  fait 
murmurer  le  foldat.  &c.  3J 

Lettre   troifîème  du   Prince   royal  de   Prujfje 
ou  Roi. 

Au  camp  de  Buntzlau  le  foir  du  2  juillet  1757= 

Mon  cher  frère, 

«  Le  prince  Maurice  vous  fera  un  rapport 
exact  de  l'état  &  de  l'impoffibilité  où  nous 
fommes  de  foutenir  lé  camp  de  Buntzlau. 
Le  manque  d'eau ,  de  fourages  &  de  vivres 
en  eft  la  principale  caufe.  Ajoutez -y  les 
avis  qui  nous  viennent  de  tous  côtés,  que 
le  prince  Charles  a  paffe  l'Elbe  près  de 
Brandeis,  que  Daun  campe  à  Liflau  ,  &  le 
corps  de  Nadafti  à  Stranovv,  par  où  ils  nous 
coupent  les  vivres  &  la  communication  avec 
Leutmeritz.  Je  me  vois  donc  contraint 
d'occuper  un  camp  aufii  fur  &  mieux  fituc 
que  celui  -  ci  ;  je  veux  dire  celui  de  Neu- 
fchiofs.  J'attends  à  tout  moment  le  rapport 
du  général  'Winterfeld  ,  qui  eft  allé  avec 
quelques    bataillons  reconnaître   l'ennemi  ; 


dès  que  je  l'aurai ,  je  ferai  la  difpofition  de 
la  marche.  N'ayant  point  reçu  de  lettres  de 
Leutmeritz  depuis  quelques  jours,  je  crains 
que  les  chaiïeurs  n'aient  été  enlevés.  Vous 
pouvez  être  afïuré  ,  mon  cher  frère  ,  qu'on 
ne"  négligera  rien  de  ce  qui  eft  conforme  à 
votre  volonté  &  convenable  à  l'armée.  ccc.  „ 

B/ponfe  du  Roi  à  cette  Lettre. 

A  Leutmeritz  le  3  juillet. 
"  Marchez  à  Hirfchberg.  „ 

Reponfe  du  Prince  royal  à  ce  Billet. 

Au  cimp  de  Neufchlofs  le  4  juillet. 

MOX    CHER    FRÈRE, 

„  Le  houfard  eft  heureufement  arrive  avec 
le  billet.  J'avais  établi  mon  camp  près  de 
Hirfchberg,  parce  que  je  n'ai  pu  atteindre 
Neufchlofs.  La  quantité  d'équipages  a  fort 
retardé  la  marche.  Malgré  cela ,  nous  n'avons 
pas  perdu  un  chariot,  &  l'arrière -garde  ne 
trouve  à  dire  qu'un  homme  du  bataillon  de 
le  Noble.  J'ai  pris  ce  camp  ,  qui  n'eft  qu'à 
un  petit  mille  de  Hirfchberg  ,  parce  que  , 
dans  l'état  préfent ,  il  eft  fort  commode  pour 
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l'armée  qui  peut  s'y  délafTer,  &  que  nor- 
y  avons  quelques  vivres.  J'enverrai'  demain 
un  ingénieur  à  Leypa ,  pour  reconnaître  la 
ville;  &  la  grandeur  de  la  garnifon  fera  con- 
formée à  fon  rapport.  Quand  nous  aurons 
mis  garnifon  dans  cette  ville  ,  nous  manque- 
rons moins  de  vivres,  Se  nous  gagnons  d'au- 
tant plus  de  terrain  pour  fourager. 

,5  J'ai  fait  aujourd'hui  favoir  au  général 
Brandeis  de  hâter  fa  marche.  Le  général 
Rebentifch  peut  renforcer  fon  efeorte  à  Zit- 
tau  ,  où  le  prince  Maurice  l'a  détaché.  Le 
bataillon  de  Plock  demeure  à  Gœrlitz  auprès 
des  bleffés,  &  le  général  Rebentifch  joindra 
le  général  Brandeis  avec  les  bataillons  de 
Kallkreut  &  cinq  efeadrons  de  Werner.  Le 
colonel  qui  efl  à  Zittau  retient  un  bataillon 
de  pionniers ,  &  le  régiment  de  Kurfel  pour 
couvrir  le  magafin. 

„  Tous  ces  environs  font  occupés  par  des 
petites  troupes  de  houfards  &  de  pandoures  ; 
nous  n'avons  pas  le  moindre  avis  de  l'armée 
de  Daun;  un  trompette  nous  a  apporté  une 
lettre  encore  datée  de  Liffau. 

„  Je  ferai  reconnaître  les  chemins  qui  mè- 
nent d'ici  à  Leutmeritz  ,   à  Zittau   &  par 
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Aicha,  à  Hirfchberg  en  Silcfie  ,  ann  d'être 
prêt  à  tout  événement.  Le  prince  ?»Iauri:> 
m'a  écrit,  que  le  général  Bulau  eft  arrivé 
avec  le  pain  à  Pieifwedel ,  &  que  le  géné- 
ral Meinecke  nous  l'apportera  aujourd'hui. 
Les  brigandages  &  les  défordres  des  goujats 
&  des  femmes  font  tellement  multiplias  , 
qu'il  fera  fort  néceflaire  de  faire  un  exem- 
ple ;  c'eft  pourquoi  je  vous  prie  de  me 
dicler  ma  conduite  dans  cette  occafion.  Je 
fuis,  &c.  „ 

Rc'ponfc   du    Roi    aux  premières   Lettres   du 
Prince  de  PruJJe. 

A  Leutmeritz  le  3  juillet. 

Mon  cher  frère, 

„  Vous  ne  pouvez  plus  vous  retirer  en 
Siléfie.  Il  ne  vous  refte  donc  d'autre  retraite 
que  la  Luface.  Il  faut  fourager  tous  les  quar- 
tiers,  &  ruiner  tout  ce  que  vous  ne  pourrez 
confommer,  pour  rendre  les  fubfiftances  dif- 
ficiles à  l'ennemi.  Dès  que  vous  aurez  établi 
le  camp  à  Hirfchberg ,  la  communication 
avec  Leutmeritz  ne  donnera  plus  de  peine. 
Il  faut  faire  notre  poflible  ,  pour  nous  fou- 


tenir  jufqu'au  is  août;  &  comme  Zittau  eft 
un  polte  de  peu  d'importance,  je  vous  laide 
3e  choix  d'établir  votre  camp  à  Reichenberg, 
à  Krottau  ou  à  Gabel.  En  cas  que  l'ennemi 
s'avife  de  fe  tourner  vers  la  Luface ,  il  faut 
vous  camper  avec  beaucoup  de  circonfpec- 
tion,  le  biffer  paffer,  le  fuivre  alors  &  lui 
couper  les  vivres;  par -là  il  fera  contraint 
de  venir  vous  attaquer  dans  un  terrain  que 
vous  pouvez  choifir,  en  confultantle  prince 
de  Bevern,  &  plufieurs  autres  capitaines  qui 
connaiffent  ces  environs -là.  Si  l'ennemi  va 
avec  toutes  fes  troupes  à  Landshout ,  il  faut 
que  vous  marchiez  à  Greifenberg  ,  pour  lui 
couper  les  vivres.  Winterfeld,  &  furtout  le 
major  Cimbers,  à  qui  ces  lieux-là  font  con- 
nus, peuvent  difpofer  votre  marche ,  &  choi- 
fir votre  camp.  Ne  précipitez  rien  fur  des 
avis  incertains,  &  ne  prenez  point  de  réfo- 
lution  avant  d'être  fur  des  vues  de  l'ennemi. 
Faites  courir  le  bruit  dans  l'armée  que  vous 
avez  un  grand  deffein,  &  que  l'affaire  aura 
dans  peu  une  toute  autre  iffue.  Je  fuis,  &c.  ?, 


Itéponfe  du    Roi   à  lu  quatrième   Lettre   du 
Prince  rouai  de  Prujjc. 

A  Lcutmcritz  le  $  juillet. 

Mon   cher  frère, 

,j  Je  fuis  bien  fatisfàit  du  camp  que  vous 
avez  établi  à  Neufchlofs ,  &  vous  l'avez  pofe 
comme  il  le  faut  pour  l'état  préfent.  Ayant 
appris  que  l'ennemi  a  des  vues  fur  Tefchen, 
il  faut  être  fur  vos  gardes ,  &  empêcher  qu'un 
corps  ennemi  ne  s'établiffe  entre  votre  camp 
&  l'Elbe.  Car  fuppofé  qu'un  corps  ennemi 
vint  camper  dans  ces  quartiers ,  il  faut  que 
vous  détachiez  auffitôt  un  corps  vers  Buciif- 
fm  ,  ce  qui  obligera  l'ennemi  à  fe  dé  fi  fier 
de  fon  deffein.  En  cas  que  toutes  les  forces 
ennemies  fe  portent  fur  Leutmeritz  ,  ce  qui 
nous  obligerait  à  nous  joindre  ,  j'ai  choi1! 
un  camp  très  -  fort  entre  Plofchkowitz  & 
Zaorzan  ;  mais  cette  réunion  ne  doit  fe 
faire  qu'à  toute  extrémité. 

„  J'ai  reçu  la  nouvelle  que  l'armée  du 
prince  Charles  à  marché  à  Wittendorf;  mais 
je  n'en  crois  rien.  Si  vous  avez  quelque 
chofe  à  me  faire  tenir  ,  il  fuit  prendre 
pour  cela  un  houfard   qui  fâche  la  langue 


hongraife  ,  &  l'habiller  en  Autrichien;  foin 
ce  déguifement,  il  paffera  fûrement  par  les 
poftes;  &  fi  on  venait  à  le  découvrir,  peu 
importe,  parce  que  la  lettre  eft  en  chiffres; 
mais  vous  pouvez  l'afïurer,  que  lorfqu'il  arri- 
vera ,  il  aura  fix  ducats.  J'ai  donné  ordre  aux 
commandants  des  forterefles  deSchweidnitz, 
de  Neiffe,  de  Glatz  &  de  Cofel,  &  au  colo- 
nel Kreutz  ,  de  vous  faire  les  rapports  de 
tout  ce  qu'ils  fauront  des  mouvements  de 
l'ennemi,  &  des  lieux  où  il  a  établi  fes  ma- 
gafins;  par  on  l'on  pourra  juger  quelles  font 
fes  vues.'  Au  refte  ,  fi  le  brigandage  &  le 
défordre  des  femmes  &  des  goujats  conti- 
nuent, il  fera  bon  de  faire  un  exemple,  & 
de  faire  pendre  quelques-uns  de  cette  ca- 
naille. Je  fuis ,  &c.  „ 

Reponfe  du   Prince  de  Truffe  à  la  première 
Lettre  du  Roi. 

Au  camp  de  Neufchlofs  le  6  juillet. 

Au  mutin. 

Mon  cher  frère, 

„  Depuis  la  nuit  du  30  juin  ,  je  n'ai  point 
reçu    de   vos   nouvelles  ;    je  crains  qu'il  ne 
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foit  difficile  d'entretenir  la  communication 

avec  la  ville  de  Leutmeritz,  à  moins  qu'on 
ne  mette  garnifon  dans  les  villes  d'Aufche 
&  de  Druni;  mais  les  lieux  n'étant  pas  tena- 
bles ,  au  cas  que  l'ennemi  les  attaque  en 
force,  je  ne  voudrais  pas  le  confeiiler. 

„  Vous  voulez  que  nous  raflions  notre 
pollible  pour  nous  foutenir  en  Bohème  jus- 
qu'au 14  août;  le  manque  de  vivres  &  de 
fourages  rendra  ce  deffein  bien  difficile.  Tout 
ce  que  je  crois  fefable ,  c'ell  d'attendre  vos 
ordres  avant  de  faire  le  moindre  mouvement; 
&  fi ,  félon  l'occafion ,  il  faut  prendre  un 
parti  fur  le  champ  ,  vous  pouvez  être  fur 
que  je  confulterai  les  généraux  les  plus  expé- 
rimentés &  ceux  qui  connaii'Tent  le  pays,  & 
que  fur-tout  on  ne  réfoudra  rien  à  l'étourdie. 
J'ai  reçu  un  billet  du  général  Brandeis ,  qui 
eft  arrivé  le  2  à  Zittau,  &  je  lui  ai  écrit  de 
fe  mettre  en  marche  avec  700  chariots  & 
l'argent.  Comme  il  doit  palier  près  de  Gabel , 
j'ai  détaché  le  major  Billerbeeck  avec  un 
bataillon  de  grenadiers,  pour  lui  en  faciliter 
le  paiTage.  Le  major  vient  de  me  mander 
que  l'ennemi  l'a  prévenu  ,  &  qu'il  s'ed  arrêté 
-avec  le  bataillon  à  Leioa.  Un  homme  venu 
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comme  député  de  Reichftadt,  pour  s'excufer 
auprès   du  commifTariat  de  ce  que  la  ville 
n'a  pas  livré  les  provifions  impofées ,  parce 
que  les  Autrichiens  occupent  tous  les  che- 
mins, m'a  dit  qu'il  avait  vu  des  dragons  & 
des  cuirafiîers,  &  qu'il  avait  ouï  dire  que  le 
corps  de  Nadafti  avait  parte  l'Ifer  à  Mun- 
chengreetz  ,  pour  marcher  à  Zittau,  &  que 
l'avant-garde  de  ce  corps  était  près  de  Nîmes. 
Ces   avis   ne   nous  ont  pas  peu  troublés    à 
l'égard  de  la  marche  du  général  Brandeis  ; 
pour  en  être  fûrs ,  nous  enverrons  aujour- 
d'hui deux  patrouilles  fortes,  l'une  vers  Ga-  * 
bel,  &  l'autre  vers  Nimes,  pour  reconnaître 
les  forces  de  l'ennemi  :   &  comme  nous  ne 
pouvons   nous  paffer  de  la  communication 
avec  Zittau  ,  la  force  du   détachement  qui 
doit  s'emparer  de  Gabel,  fera  proportionnée 
au   rapport  que   les  patrouilles   feront.    Le 
général  Brandeis  eft  informé  de  tout,  &  a 
ordre  de  ne  marcher  que  quand  on  le  lui 
mandera.    Le  régiment  de  Brand  eft  entré 
aujourd'hui  à  Leypa,  où  la  boulangerie  s'é- 
tablira. 

„   Le  général  Goltze   a   écrit  au  général 
RstiaÉ  touchant  la  paix  ;    il  demande   un 


nouveau  tranfport  de  farine.  Notre  infante- 
rie eft  forte  de  21,13s  hommes,  &  la  cava- 
lerie de  6037  chevaux,  les  houfards  compris. 
J'ai  l'honneur  d'être,  &c.  » 

Lettre  du  Prince  de  Truffe- au  Roi. 

Au  camp  de  Neufthlofs  le  6  juillet. 

Apres  midh 

M  O  N    CHER   FRÈRE, 

„  Nous  tenons  les  avis  fuivants  de  trois  dif- 
férents efpions ,  que  le  général  Werner  a  en- 
voyés épier  les  a&ions  de  l'ennemi.  Le  corps 
de  Nadafti  doit  marcher  fur  trois  colonnes;  la 
première  eft  compofée  de  houfards,  de  pan- 
doures ,  de  cavalerie  &  d'infanterie  régulière, 
qui  arrivèrent  hier  à  Nimes.  Us  ont  pour 
but  de  nous  couper  la  communication  avec 
Zittau.  La  féconde  colonne  eft  à  Hirfchberg, 
&  confifte  dans  les  trois  régiments  de  cava- 
lerie de  Saxe ,  en  quatre  régiments  de  hou- 
fards &  mille  pandùures.  Le  refte  du  corps 
de  Nadafti  eft  maintenant  entre  Dauba  & 
Perftein.  L'armée  de  Daun  doit  avoir  palTé 
Tlfer  avant -hier  près  de  Benatek ,  &  faire 


cfujourd'hui  une  marche  en-avant.  On  dit 
hautement  dans  l'armée  ennemie,  qu'elle  a 
en  vue  de  nous  couper  de  Zittau  &  de  notre 
magafin.  Tous  ces  avis,  confirmés  par  nos 
patrouilles,  m'ont  porté  à  fuivre  le  confeil 
du  général  Winterfeld ,  &  à  établir  le  camp 
a  Leypa  ,  où  le  général  Erandeis  ,  paffant 
par  Geor;:enthal,  pourra  nous  joindre.  Apres 
cette  jonction  ,  nous  forhmes  en  état  de 
détacher  un  grand  corps  vers  Gabel.  La 
communication  avec  Leutmeritz  n'en  fera 
pas  plus  difficile  que  de  ce  camp  -  ci.  La 
principale  raifon  qui  m'a  porté  à  faire  cette 
marche,  eft  la  communication  avec  Zittau, 
&  la  jonclion  du  général  Brandeis,  avec  les 
provifions  &  la  caiffe  militaire,  deux-  chofes 
qui  courant  rifque  d'être  perdues  ,  fi  elles 
ne  font  efficacement  couvertes. 

»  Le  général  Winterfeld  marchera  demain 
à  Georgenthal ,  avec  cinq  bataillons  &  un 
régiment  de  dragons  &  de  houfards,  pour 
nettoyer  le  chemin  de  Zittau.  Je  n'ai  pas 
encore  reçu  le  rapport  du  major  Belling  qui 
patrouille  vers  Cabèl."  Je  fuis ,  &L  n 
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ïleponfe  du  Roi  à  la  Lettre  précédente. 

A  Lcutmeritz  le  7  juillet 

M  0  K    CHER    FRÈRE, 

„  J'ai  reçu  vos  deux  lettres  du  6,  fur  le 
même  fujet.  J'agrée,  pour  ce  coup,  la  mar- 
che que  vous  avez  faite  avec  l'armée  ;  mais 
j'efpère  que  dès  à  prèfent  vous  ne  reculerez 
plus  ,  afin  que  vous  ne  vous  trouviez  pas 
au  milieu  de  la  Saxe  fans  y  p  enfer.  Il  me 
femble  que  le  pofte  de  Neufchlofs  était  allez 
fort  ,  &  vous  n'aviez  qu'à  détacher  deux* 
grands  corps  qui  euflent  pu  aller  au-devant 
du  général  Brandeis  ,  pour  lui  faciliter  le 
pafTage.  J'ai  maintenant  lieu  de  craindre 
qu'il  ne  fuit  attaqué  avant  que  de  vous  join- 
dre ,  parce  que  les  houfards  m'ont  rapporté 
qu'ils  avaient  entendu  tirer  dans  les  envi- 
rons de  Gabel,  ce  qui  ne  faurait  être  autre 
chofe.  Le  corps  de  houfards  qui  a  été  déta- 
ché contre  vous,  ne  faurait  être  auffi  grand 
qu'en  le  fait,  parce  que  l'ennemi  en  a  déta- 
ché deux  régiments  pour  aller  à  la  ville  de 
Nuremberg.  Un  régiment  campe  dans  ces 
•nvirons,  &  trois  bataillons  font  encore  avec 
l'armée.     Quand    vous    aurez    la    farine    & 
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l'argent,,  je  vous  prie  au  nom  de  Dieu,  de 
ne  plus  marcher  à  reculons ,  car  je  vous  pré- 
dis qu'il  n'y  a  point  de  fourage  en  Saxe  ; 
ainfi  en  vous  retirant  vous  manquerez  de 
tout  ,  &  par  conféquent  tout  fera  perdu. 
Nous  avons  reçu  ce  foir  par  un  trompette 
des  lettres  du  maréchal  deDaun;  elles  vien- 
nent de  Kofmonos.  J'efpère  que  vous  aurez 
reçu  celle  que  je  vous  ai  fait  tsnir  ce  matin 
par  un  houfard.  Je  fuis ,  &c.  3j 

Lettre  du  Prince  de  PruJJe  au  Roi. 
Au  camp  de  Leypa  la  nuit  du  7  au  8  juillet. 

Mon  cher  frère, 

„  Nous  foin  mes  entrés  aujourd'hui  dans 
ïe  camp  de  Leypa,  qui  eft  bien  fort,  &  qui 
affairera  la  marché  du  général  Brandeis.  Nous 
campons  maintenant  à  trois  milles  de  Te- 
fchen:  je  ferai  au  plutôt  reconnaître  les  che- 
mins de  BudifTin  &  de  Leutfneritz.  J'ai  reçu 
aujourd'hui  avis  des  majors  de  Belling  &  de 
Billerbeck.  Ils  font  heureufement  arrivés  à 
Gabel,  &  ont  mis  garnifon  dans  la  ville.  Ils 
n'ont  point  vu  de  pandoures  pendant  leur 
marche  ;  cinq  cents  houfards  ont  efearmouché 

avec 
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avec  les  nôtres,  nous  n'avons  perdu  qu'un 
cheval. 

„  Le  général  Winterfeld  doit  arriver  ce 
loir  à  Georgenthal  ;  il  m'a  fait  dire  qu'il 
efpérait  que  le  chemin  de  Zittau  ferait  af- 
finé demain,  &  qu'il  avait  mandé  au  géné- 
ra! l'.randeis  de  fe  mettre  en  marche.  Dans 
ce  moment,  un  de  nos  trompettes  revient. 
îl  a  été  jufqu'ati  village  de  Wàlkér,  voilru 
de  Hirfchberg,  où  il  a  trouvé  un  major  avec 
un  détachement  du  régiment  d'Odonell.  Il 
a  vu  des  houfards  dans  tous  les  villages  par 
où  il  a  pafié  ,  mais  point  de  pand.oures.  Il 
n'a  point  apporté  de  lettres  ,  parce  qu'il  a 
dit  que  j'en  aurais  demain  par  un  trompette 
ennemi.  11  eit  difficile  de  deviner  les  vues 
des  ennemis  ;  car  ht  quantité  de  troupes 
légères  empêche  d'en  rien  favoir,  &  l'on  ne 
peut  faire  état  fur  les  avis  des  paffants.  L'ar- 
mée de  Daun  doit  camper  près  de  Buntzlau; 
cela  eft  vraifemblable;  &  le  corps  de  Nadafti 
près  de  Hirfchberg  -,  un  autre  corps ,  à  ce 
qu'on  dit ,  s'eft  mis  en  marche  vers  WeiiT- 
waffer  ,  &  doit  palier  du  côté  de  Zittau. 
Ce  delTein  fera  bien  anéanti  par  nos  me- 
fures. 

Vie  de  F.  To.m.  Il,  A  a 
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„  Je  n'a:  pas  la  moindre  nouvelle  de  l'ar- 
mée du  prince  Charles.  Un  des  grands-  in- 
convénients que  j'éprouve  ,  c'efr,  que  pour 
faire  une  marche,  il  faut  que  je  le  fâche 
36  heures  auparavant,  afin  que  je  fafTe  pren- 
dre le  devant  aux  bagages,  en  quoi  j'abonde. 
Je  les  ai  fait  examiner  par  un  officier  de 
l'état-major ,  pour  me  défaire  du  fuperflu. 
Cependant  il  faut  garder  ce  dont  les  régi- 
ments ne  fauraient  fe  paffer.  Les  avis  que 
peuvent  me  donner  les  gouverneurs  des  for- 
terelTes  de  Siîéfie ,  me  feront  bien  connaître 
les  projets  de  l'ennemi;  mais  en  cas  qu'il 
ait  des  defieins  fur  cette  province,  &  fur- 
tout  fur  le  rr-agafin  de  Schweidnitz,  je  vous 
tromperais,  fi  je  vous  difais  qu'en  l'état  où 
je  fuis,  je  pourrais  contribuer  à  l'empêcher 
félon  vos  ordres.  Je  fis  hier  partir  un  houfard 
déguifé  avec  une  lettre  ;  je  ne  fais  s'il  arri- 
vera ;  j'ai  fait  trois  copies  de  cette  lettre, 
que  je  vous  ai  fait  tenir  par  trois  différents 
meffagers.  J'ai  écrit  aujourd'hui  au  comman- 
dant de  Tefchen  de  m'apprencîre  comment 
vont  les  affaires  dans  ces  quartiers  -  là.  Je 
m'eftime  heureux  de  me  conformer  en  toutes 
chofes  à  vos  difpofitions.  Vous  pouvez  être 
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afluré  que  mes  vœux  feront  accomplis  quand 
je  pourrai  vous  convaincre  de  mon  eftimé 
&  du  refpecl  avec  lequel  je  ferai  toute  ma 
vie.  &c.  „ 

Lettre  du  Roi  au  Prince  de  Praffe. 

A  Leutmeritz  le  7  juillet. 

Mon  cher  frère, 

„  J'ai  des  avis  fûrs,  que  toute  l'armée  de 
l'empire  qui  s'affemble  à  Furth  ,  n'eft  forte 
que  de  18,000  hommes.  C'eft  trop  peu  pour 
faire  une  diverfion.  Je  foupconne  que  les 
Autrichiens  ont  envie  d'entrer  par  Landshout 
en  Siléfie.  Le  général  Kreutz  m'a  écrit  qu'un 
corps  de  $000  hommes  s'eft  montré  en  ces 
quartiers  -  là  ,  mais  qu'il  s'eft  retiré.  Daun 
couvre  les  mouvements  de  fon  armée  par 
fes  troupes  légères,-  cependant  Dieu  fait  ce 
qu'il  fait. 

„  Entretene7.  un  commerce  continuel  avec 
le  capitaine  &  vice-commandant  d'O  à  Glatz 
&  avec  le  général  Kreutz  ,  afin  que  vous 
puiffiez  avoir  avis  de  ce  que  l'ennemi  entre- 
prend dans  ces  quartiers  -!à,  &  faites  bien- 
tôt la  difpoftion  de  votre  marche,  en  cas 
A  a  2 
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que  vous  deviez  y  pafTer.  Le  général  "Win- 
terfeld  &  le  major  des  ingénieurs  Erhbers 
connaifTent  le  pays  &  les  camps  que  vous 
aurez  à  prendre.  Si  cette  province  devient 
le  théâtre  de  la  guerre ,  &  que  vous  puiffiez 
prévenir  l'ennemi  à  Landshout,  vous  trou- 
verez dans  les  montagnes  des  camps  avan- 
tageux qui  couvrent  la  Siléfie.  La  première 
chofe  que  vous  devez  obferver,  c'eft  que  fi 
vous  êtes  obligé  de  vous  retirer  par  la  Lu- 
face  ,  vous  ferez  contraint ,  en  cas  que  Na- 
dafti  vous  fuive  avec  fa  cavalerie  ,  de  lui 
oppofer  un  corps  que  vous  laifferez  à  Zittau, 
pour  empêcher  les  invafions.  Alors  je  ferai 
relever  ces  troupes  ,  &  vous  donnerai  de 
plus  un  renfort  d'autant  de  troupes  que  je 
pourrai  m'en  pafTer.  Je  fuis,  &c. 

Rcponfe  du  Prince  de  Prujfe  à  cette  Lettre. 
Au  camp  de  Leypa  le  8  juillet. 

Mon  cher  frère, 

„  Le  houfard  m'a  apporté  votre  lettre  du 
fept.  Le  commerce  que  je  dois  entretenir 
avec  les  commandants  des  forterefles  de 
Siléfie   fera    difficile  ,    parce    que    toute   la 
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communication  eft  interrompue  par  les  trou- 
pes légères  de  l'ennemi  ;  cependant  j'y  ferai 
mon  pofïible.  Je  vous  demande  en  grâce ,  de 
me  donner  un  ordre  pofitif  fur  ce  que  vous 
voulez  que  je  faiïe.  Dois -je  couvrir  la  Si- 
léfie ,  ou  demeurer  en  Bohème  pour  couvrir 
la  ville  de  Zittau  ,  auffi  longtems  que  j'aurai 
du  foùrage  ?  Si  vous  craignez  une  irruption 
en  Siléfie,  &  que  j'y  doive  paffer,  je  crois 
qu'il  fera  difficile,  &  même  impoflible  ,  de 
prendre  un  autre  chemin  que  par  Zittau  , 
à  caufe  de  la  quantité  de  bagages  qu'il  fout 
faire  avancer  &  charger  des  chofes  néceffal- 
res.  Outre  cela,  il  faut  prendre  le  pain  du 
magafin  de  Zittau  ,  &  y  attendre  que  les 
chariots  en  foient  chargés.  Il  faudrait  du 
moins  iç  bataillons  tels  qu'ils  font  mainte- 
nant ,  pour  couvrir  Zittau  ,  en  cas  que  je 
pafTaffe  en  Siléfie  ;  car  le  corps  de  Nadafti 
paffe  pour  être  fort  de  10,000  hommes.. 

„  Le  général  Brandeis  m'a  écrit  de  Gabel, 
où  il  eft  arrivé  le  7  avec  les  premiers  cha- 
riots. J'ai  détaché  le  général  Croca;  avec 
deux  bataillons  d'infanterie  &  avec  des  hou- 
fards  &  des  dragons,  pour  faciliter  fa  marche. 
Nous   n'avons  pas  la  moindre  nouvelle   de 
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l'armée  de  Daun.  Tout  notre  came  eft  envi- 
ronné de,  petites  troupes  de  houfards  enne- 
mis ;  mais  ils  n'ofent  fortir  des  bois.  Un 
homme  venu  de  Gœrlitz  rapporte  qu'un 
corps  ennemi  y  a  campé  fur  le  midi.  Je  tâ- 
cherai d'en  avoir  des  nouvelles.  Je  n'&n  ai 
point  requ  aujourd'hui  du  général  Winter- 
feld.  Il  a  eu  pour  but  d'arriver  aujourd'hui 
à  Georgenthal  ;  je  crois  qu'il  y  eft ,  &  que 
fon  rapport  a  été  intercepté.  Le  général 
Goltze  m'a  affuré  ,  que  nous  ne  pourrons 
nous  mettre  en  marche  avant  le  14,  parce 
que  la  farine  n'arrivera  que  demain,  &  qu'il 
nous  faut  du<pain  pour  fix  jours.  Le  général 
Winterfeld  vient  de  revenir;  il  a  laiffé  deux 
bataillons  à  Reichftadt ,  &  n'a  vu  que  400 
pandonrçs  &  quelques  houfards,  qui  fe  fonl 
d'abord  retirés.  Le  chemin  de  Zittau  eft 
maintenant  affuré  par  la  garnifon  de  Reich- 
ftadt,  &  je  crois  que  le  général  Brandeis 
arrivera  demain  au  camp. 

„  Le  général  Goltze  m'a  dit,  qu'il  était 
abfolument  néceffaire  d'ordonner  que  Ton 
renvoie  les  chariots  de  Siléfie ,  qui  ont  ap- 
porté la  farine ,  &  que  la  conibmmation  en 
pain  &  fourage  ferait  autrement  trop  grande. 


J'ai  fuivi  fon  confeil  &  donné  ordre  pour 
cela. 

„  Le  général  "Winterfeld  m'a  dit ,  qu'il 
était  averti  que  ce  ne  font  que  fix  cents 
chevaux  qui  marchent  vers  la  Siléfie  ;  il 
efpère  être  mieux  informé  des  deiTeins  d: 
l'ennemi  ,  ayant  un  efpion  fort  rufé.  J  a 
fuis ,  &c.  „ 

Re'ponfe  du  Prince  de  PruJJe  à  la  première 
Lettre  du  Roi  du  7  juillet. 

A*u  camp  de  Leypa  le  10  juillet 

Mon  cher  frère,  é 

5,  Le  houfard  que  j'envoyai  hier  à  Leut- 
meritz  chargé  de  ma  féconde  lettre,  n'ayant 
pu  palier,  eft  heureufement  revenu  ce  ma- 
tin. J'efpère  que  ceiui-ci  fera  plus  heureux, 
&  je  les  lui  conne  toutes  deux. 

,3  Le  général  Brandeis  arriva  hier  heureu- 
fement ici  avec  tous  les  chariots  de  farine; 
par -là,  nous  avons  de  la  farina  pour  dix 
jours  ,  &  la  folde  pour  deux  mois.  Il  a 
apporté  l'augmentation.  L'infanterie  a  perJu 
213  hommes  par  la  défertio;i.  Les  poftes  <\t 
Reichftadc  &   de  Gabel  étant  occupés  ,    le 
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convoi  a  patte  avec  fureté  ;  quelques  houfards 
&  pandoures  fe  font  montrés  à  l'arrière-garde, 
niais  un  coup  de  canon  a  fuffi  pour  les  éloi- 
gner. Un  trompette  autrichien  arriva  hier 
avec  une  lettre  du  général  Mo.ro ez  ,  qui  a 
fon  quartier  à  Nimes  ;  fon  corps  doit  être 
fort  de  ç  à  6000  hommes  ,  &  compofé  de 
houfards  &  de  pandoures. 

„  Je  ferai  demain  retourner  à  vide  les 
chariots  que  le  général  Brandeis  a  amenés, 
&  ils  feront  efcortés  de  deux  bataillons.  Ces 
bataillons  demeureront  à  Zittau  ,  pour  les 
couvrir  toujours ,  quand  nous  aurons  à  aller 
prendre  de  l*  farine  de  ce  lieu. 

„  Je  vous  envoie  le  rapport  d'un  défer- 
teur  &  d'un  autre  homme.  Quoique  je  n'a- 
joute guère  foi  à  ces  difcours-là,  je  n'ai  pas 
voulu  manquer  de  vous  les  mander.  Je  ne 
fortirai  pas  de  ce  camp  fans  ordre  ni  raifon 
importante.  Je  n'ai  jamais  cru  qu'en  paffant 
avec  l'armée  par  Zittau  en  Luface  ,  je  m'y 
arrétaffe  longtems  ;  mais  j'ai  bien  cru  que 
je  pafferais  par  la  Luface  en  Siléfie,  pour  en 
couvrir  les  frontières.  Ignorant  tous  vos 
deiTeins  ,  je  crois  avoir  bien  agi  de  faire 
reconnaître  les  chemins,  &  de  mettre  gat- 


nifon  dans  les  lieux  qui  couvrent  le  chemin. 
Le  colonel  le  Noble,  foutenu  par  cent  hou- 
fards ,  veut  attaquer  un  corps  de  pandoures 
cette  nuit.  Il  eft  allé  reconnaître  les  che- 
mins du  bois,  &  croit  les  couper. 

„  Il  vient  d'arriver  un  trompette  autri- 
chien, avec  une  lettre  du  maréchal  de  Daun, 
dattée  de  Munchengraetz  du  fept.  On  m'a 
envoyé  avec  lui  un  valet  qui  a  volé  fon 
maître,  le  capitaine  Bos  d:Itzenplitz  ;  je  l'ai 
fait  examiner,  &  je  vous  envoie  fon  rapport. 
Je  fuis ,  &c.  „ 

Lettre  du  Prince  de  Pruffe  au  Roi. 

Au  camp  de  Leypa  le  n  juillet. 

Mon  cher  frère, 

„  Nous  avons  fait  partir  aujourd'hui  un, 
trompette  autrichien  pour  Leutmentz,  avec 
des  lettres  pour  le  général  Retzow,  &  pour 
fa  fureté  nous  lui  avons  donné  pour  com- 
pagnon l'un  des  nôtres ,  qui  a  des  lettres. 
Nous  efpérions  que  l*s  poitss  avancés  de 
l'ennemi  le  lailTeraient  paffer  ;  ce  coup  a 
réuffi ,  &  notre  trompette  vient  de  revenir 
&   de   rapporter  la  réponfe.    Je   vous  prie 


très-humblement  de  m'honorer  de  vos  ordre? 
pour  les  incidents  que  voici. 

;,  Tous  les  avis  font  d'accord  ,  que  la 
grande  armée  combinée  a  pafle  l'iferprès  de 
Munchengraîtz,  &  va  camper  à  Nimes ,  où 
eft  maintenant  le  général  Moroez.  Ce  mou- 
vement l'approche  du  chemin  de  Zittau , 
qui  y  mène  par  Gabel  &  Reichihdt.  Si  l'en- 
nemi y  établit  fon  camp ,  il  peut  arriver  à 
Zittau  en  même  tems  que  nous  ;  &  quand 
nous  y  voudrons  marcher,  le  chemin  le  plus 
court  que  nous  aurons  à  prendre,  quoiqu'af- 
fez  piatiquable,  fera  celui  de  Georgenthal , 
fi  nous  ne  vouions  pas  prêter  le  fianC  à 
l'ennemi. 

.,,>  Je  vous  envoie  ci-joint  le  rapport  d'un 
déferteur  autrichien  &  d'une  femme ,  ainlï 
que  celui  du  major  Belling  à  Gabel.  Le  gé- 
néral Winterfeld  a  tâché  de  fonder  le  trom- 
pette autrichien  qui  arriva  hier  ici,  &  tout 
ce  qu'il  en  a  f u ,  c'eft  que  le  général  Keit  a 
été  .détaché  avec  15,000  hommes.  Je  vous 
demande  encore  une  fois  la  grâce  de  me 
donner  des  ordres  pofitifs  fur  ce  que  vous . 
voulez  que  je  rafle.  Outre  cela,  il  faut  vous 
dire  encore,  que  nous  n'avons  ici  du  pain. 
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que  pour  dix  jours,  &  que  le  fcfanfport  de 
farine  que  le  général  u.andéis  a  amené  à 
Zittau,  ne  îuilit  que  pour  trois  feiïiaîçés. 

„  Je  ferai  reconnaître  un  camp  qu'on  m'a 
tonfeillé  d'occuper,  au  cas  que  Daun  aille 
établir  le  lien  a  Nitnes.  Par  -  là  ,  notre  aile 
droite  s'étendrait  juiiHi'd  :irius;  nous  aurions 
Walten  en  front  ;  notre  aile  gauche  feraic 
du  côté  de  Gabel,  &  l'on  couvrirait  le  che- 
min de  Zictau  par  cette  pofîtion. 

„  Nous  manquons  principaleinent^de  vian- 
de ;  tous  les  régiments  ne  font  pas  pourvus 
de  bœufs,  &  les  habitants  du  p  ivs  n'en  fau- 
raient  affez  fournir,  parce  que  les  houfarcls 
&les  pandoures  y  mettent  obllacle.  Le  Noble 
a  mis  le  feu  à  quelques  baraques  de  pandou- 
res ,  &  emporté  leurs  manteaux.  Je  fuis ,  &C.  » 

Lettre  du  Roi  au  Prince  d:  t'i 

A  Lcutûtarîtz  ic  ;,  juillet, 

Mon  cher  frère , 

,j  Je  vous  prie  de  bien  vous  tenir  fur  vos 
gardes ,  &  de  ne  pas  divulguer  ce  que  je 
vais  vous  écrire  -,  cela  e:t  de  la  dernière 
ÇOjaféquencs.    Vous  n'avez  ra/u'e  faire  Je  rien 


craindre  pour  Schweidnitz  ;  cette  place  eft 
pourvue  de  tout ,  &  ne  pourra  être  facile- 
ment prife ,  fi  ce  n'efi  par  un  fiège  dans  les. 
formes. 

„  La  première  chofe  que  vous  aurez  à  faire, 
c'eft  de  joindre  le  général  Brandeis  avec  la 
caille  militaire  &  les  700  chariots  de  farine 
&  d'augmentation,  &  de  renvoyer  auflitôt 
les  chariots  déchargés. 

„  Voilà  après  cela  ce  que  l'ennemi  peut 
faire, 

„  I.  Il  peut  fe  former  des  projets  fur  la 
Sjiéfie.  Je  vois  que  maintenant  il  n'y  pente 
pas ,  &  n'a  pour  but  que  de  nous  chailer  de 
Bohème.  Ainfi  quand  nous  nous,  retirerons 
çn  Saxe,  ce  qui  doit  nous  arriver  d'aujour- 
d'hui en  fix  femaines ,  &  que  l'ennemi  faite 
tous  fes  efforts,  pour  pénétrer  dans  la  Lu- 
face,  &  envoyer  encore  un  corps  vers  Gotha, 
vous  n'ignorez  pas  mes  fentiments  fur  ce 
qui  regarde  la  Siléfie  aufTi  bien  que  fur  la 
Luface.  J'ai  des  avis  fûrs  qu'il  a  détaché 
trois  régiments  à  Nuremberg.  L'armée  da. 
l'empire  nefaurait  fe  mettre  en  marche  avant 
la  moitié  du  mois  d'août...  » 
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'On  omet  ici  des  projets  relatifs  à  une  .; 
f.ve  &  à  une  defcnjtve  en  Saxe. 

„  Vous  ferez  la  même  chofe  en  Luface; 
mais  comme  nous  ne  pouvons  pas  agir  offen- 
fivement  des  deux  côtés ,  vous  for.gerez  à 
fortifier  vos  camps,  tandis  que  mes  expédi- 
tions dureront  ;  alors  je  vous  enverrai  du 
fecours  ,  ou  j'irai  faire  la  même  chofé  ,  & 
agir  offenfivement  avec  vous.  Dans  ce  cas, 
je  vous  confeille  lincèrement  d'attaquer  avec 
une  aile. 

„  Pour  apprendre  bientôt  ces  manoeuvres 
à  vos  officiers,  il  faut  vous  dépêcher  d'in- 
corporer les  bataillons  de  Kahlenberg  &  de 
de  Baer  dans  les  bataillons  faibles.  Les  ré- 
giments de  Manftein  &  de  "Wiedersheim 
feront  unis  à  ceux  de  Bévern ,  du  prince 
Henri  ,  de  Munchow  ,  de  Schultz  &  de 
Wied.  Les  généraux  en  peuvent  choifir  les 
meilleurs  officiers  pour  les  rendre  complets. 
Les  autres  officiers,  le  général "Wiedersheim 
&  ceux  qui  perdent  leurs  compagnies,  feront 
payés  de  ma  caille.  Pourvu  de  tous  ces  'fe- 
cours ,  vous  pouvez  rentrer  dans  le  camp  de 
Neufchlofs.  Qette  marche  en -avant  ne  fera 
pas  de  mauvaife  eonféquence.  Je  fuis,  &c.  „ 
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E-c'pôhfe  du  Prince  de  Truffe  à  le  Lettre 
précédente. 

Au  camp  de  Leypa  le  12  juillet. 

M  0  X    CHER    FRÈRE, 

„  Je  reçus  hier  au  foir  votre  lettre  du  8  ; 
vous  pouvez  être  affuré  que  je  n'abuferai 
pas  de  !a  confiance  que  vous  mettez  en  moi , 
&.  que  j'obferverai  inviolablement  le  fecret 
fur  tout  ce  que  vous  me  mandez  dans  votre 
dernière  lettre. 

;j  Vous  voulez  que  je  vous  apprenne  fin- 
cèrement  &  fans  déguifement  ,  de  quelle 
manière  j'envifage  l'état  préfent  des  affaires. 
Vous  faurez  déjà,  fans  doute,  que  le  géné- 
ral Brandeis  nous  a  heureufement  joints,  & 
qu'il  a  laifîe  à  Zittnu  de  la  farine  à  peu  près 
pour  un  mois.  Les  chemins  de  Zittau  font 
fort  impraticables.  Si  nous  voulons  avoir  du 
pain  pour  10  jours,  il  faut  envoyer  çço  cha- 
riots prendre  la  farine  ,  avec  une  efeorte 
proportionnée  aux  forces  de  l'ennemi.  De- 
puis le  camp  où  nous  fommes  maintenant, 
tenant  Gabel  &  Reichiradt,  le  convoi  peut 
aller  &  venir  en  toute  fureté  ,    parce  que 


nous  fanSmas  en  état  de  foutenir  ceux  des 
poftes.  Si  un  corps  ennemi  campe  à  Nimes , 
nous'pouvons  faire  camper  quelques  batail- 
lons à  Gabel;  en  cas  que  je  doive  pofer  un 
camp  vers  les  terres  baffes  ,  je  fuis  garant 
que  l'ennemi  ne  peut  m'en  empêcher.  Mais 
je  ne"  puis  garantir  alors  que  les  chemins  de 
Zittau   demeurent  libres  ;    &  fuppofé   que 

l'ennemi  nous  prenne  un  feul  tranfport  de 

■if 
farine  ,  nous  manquerons  de  pain  ,   ce  qui 

tirera  à  conféquence. 

„  Suivant  les  avis  que  nous  avons  de  l'en- 
nemi, il  s'eft  campé  entre  Liebenau  &  Swi- 
gan;  le  corps  de  Nadafti  eft  en-avant  de  ce 
camp ,  &  le  corps  de  Moroez  près  de  Nimes , 
&  fait  avancer  l'avant- garde  de  Nadafii.  Il 
me  femble  que  le  plus  grand  mal  que  l'en- 
nemi peut  nous  faire,  eft  de  prendre  notre 
magafin.  Celui  de  Siléfie  eft  couvert  par  la 
fortereffe  de  Schweicînitz.  Il  lui  relie  donc 
celui  de  Zittau  ,  fur  lequel  il  pourrait  bien 
avoir  les  yeux.  Si  je  me  tiens  avec  l'armée 
comme  je  fuis,  il  n'ofera  rien  entreprendre, 
parce  que  je  pourrai  arriver  à  Zittau  avec 
lui,  &  que  je  pourrai  peut-être  l'y  prévenir. 
Mais  fi  je  marche  en- avant,  il  eft  le  maître 
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de  faire  avancer  un  grand  corps,  &  de  cou- 
vrir celui-ci  par  l'armée. 

„  Le  manque  de  fo-uragc  me  portera  à 
quitter  ce  camp  dans  l'efpace  de  huit  jours.  Je 
vous  laifïe  donc  à  délibérer  fi  je  dois  avancer 
ou  former  un  camp  ,  ayant  pourtant  peur  de 
perdre  la  communication  avdc  la  ville  de 
Zittau,  ou  fi  vous  voulez  que  je  rentre  dans 
le  camp  de  Gabel,  qui  n'eft  pas  loin  d'ici, 
&  par  où  je  puis  couvrir  la  ville  de  Zittau. 

„  Les  troupes  légères  de  l'ennemi  fe  font 
rarement  voir;  le  plus  grand  dommage  qu'el- 
les nous  font ,  c'eft  de  mettre  obitacle  aux 
convois.  La  plupart  des  régiments  manquent 
de  bœufs  ;  le  général  Goltze  fait  tous  fes 
efforts  pour  nous  en  procurer  par  des  contri- 
butions ,  mais  elles  font  peu  refpeclées. 
T  „  L'incorporation  des  régiments  ne  devrait 
peut-être  fe  faire  que  quand  les  régiments 
feront  en  garnifon;  car  fi  elle  fe  fait  en  cam- 
pagne ,  il  eft  à  craindre  que  les  foldats  ne 
défertent  beaucoup  avant  d'être  connus  de 
leurs  officiers. 

„  J'attends  vos  ordres  à  ce  fujet,  &  je 
m'en  acquitterai  en  toutes  chofes. 

„  J'ai 
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„  J'ai  vu  l'augmentation  des  régiments  ; 
les  gens  font  propres  au  fervice  Se  aifez  bien 
exercés  :  la  plupart  des  chevaux  font  jeunes  ; 
ceux  des  régiments  de  Kiow  &  de  Schechow 
font  dans  le  meilleur  état  du  monde  ;  le 
régiment  de  Wurtemberg  eft  fort  déchu ,  & 
n'eft  point  dans  l'ordre  qu'il  faut.  Le  major 
Dalwitz  eft  abfent  &  blefïe  ;  ainfi  fon  régi- 
ment n'a  ni  chef  ni  officier  commandant  ; 
ce  qui  eft  caufe  qu'il  a  rendu  de  fi  bons 
fervices  au  commencement  de  la  campagne. 
Je  fuis ,  &c.  „ 

Rcponje  du  Roi. 

A  Leutmeritz  le  14  juillet. 

Mon  cher  frère, 

î>  J'ai  reçu  votre  lettre  du  12.  Si  vous 
reculez  encore  une  fois  ,  vous  ferez  adoffé 
dans  un  mois  contre  Berlin.  L'ennemi  ne 
fait  que  vous  fuivre.  Si  vous  vous  retirez  , 
vous  aurez  manque  de  fourage  ,  &  le  ... . 
vous  prendra  toujours  en  liane,  de  quelque 
côté  que  vous  tourniez.  Nadafti  campe  à 
Gaftorf,  &  Daun  à'  Nimes  ;  nous  avons  en- 
tendu  fa  retraite.    Je   vois   que   vous  vous 

Vie  de  F.  Tom.  II,  B  b 
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laiffez  emporter  aux  avis,  &  qu'on  vous  les 
groiTit;  vous  avez  des  chariots  de  provifion, 
qui  pourront  vous  apporter  autant  de  farine 
qu'il  vous  en  faut.  Je  trouve  plus  à  propos 

6  plus  nécefïaire  de  détacher  un  corps  de 

5  à  6000  hommes  à  Schweidnitz,  pour  cou- 
vrir les  frontières  contre  les  incurfions  de 
Keit.  Je  me  réglerai  pour  cela  fur  les  avis 
que  vous  m'en  donnerez. 

„  Il  faut  que  l'incorporation  des  régiments 
de  Saxe  fe  fafTe  en  même  tems.  Le  major 
Dalwitz  eft  malade  à  Drefde.  Je  le  porterai 
à  retourner  à  fon  régiment.  11  faut  cependant 
que  le  général  Putkamrher  prenne  foin  de 
ce  régiment  comme  du  fien. 

„  Ce  qu'il  y  a  d'ennemis  ici  ne  confifte 
qu'en  deux  régiments  de  houfards,  deux  de 
cuiraffîers  &  quatre  de  dragons  de  Saxe,  fix 
bataillons  d'infanterie  hongraife,  &  environ 
5000  pandoures.  Laudon  fe  trouve  à  la  Baf- 
capol ,  avec  1500  houfards  &  pandoures,  & 

7  à  800  hommes  font  tantôt  à  Kraupen ,  à 
Zinwald  &  à  Auflig,  tantôt  à  Marienfchein 

6  à  Schœnberg.  Rabattez  tout  cela  du  corps 
que  l'on  dit  être  contre  vous,  &  vous  verrez 

J     . 


que  l'on  vous  groHlt  le  nombre  des  troupes 
cui  vous  environnent.    Je  fuis ,  &c.  „ 

Lettre  du  Roi  ait  Prince  de  Prujje. 

A  Leutmeritz  le  10  juillet. 

Mon  cher  frère, 

«  Nous  avons  depuis  hier  au  foir  un  grand 
corps  ennemi  devant  nous ,  qui  campe  entre 
Wegftadt  &  Sahurzan.  Je  ne  puis  vous  dire 
fi  c'eft  toute  l'armée  ou  non.  Ils  ont  détaché 
un  grand  corps  vers  Aufche ,  que  je  crois 
fort  de  4000  hommes.  C'eft  à  Tefchen  que 
l'on  en  voudra,  à  ce  que  je  puis  juger.  Vous 
en  êtes  à  portée  ;  &  vous  pouvez  détacher 
un  corps  par  derrière  ,  ce  que  je  ne  faurais 
faire  d'ici.  Ainfi  il  fera  à  propos  de  faire 
marcher  auflkôt  un  corps  de  7  ou  8000 
hommes,  qui  empêchera  les  entreprifes  de 
l'ennemi.  Je  fuis ,  &c.  „ 

Réponfe  du  Prince  de  Prujje  à  cette  Lettre-, 

Au  camp  de  Leypa  le  13  juillet. 

Mon  cher  frère, 

,j  Le  chaffeur  eft  heureufement  arrivé 
cette  nuit  avec  la  lettre  du  10.  Le  général 

Bbî 
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Winterfeld  fe  mettra  en  marche  avec  fept 
bataillons  de  dragons  &  dix  efcadrons  de 
houfards,  auffitôt  que  le  pain  fera  cuit.  On 
dit  que  les  chemins  de  Budiffin  font  fort 
mauvais,  &  que  le  canon  n'y  pourra  paffer; 
ainfi  le  général  Winterfeld  marchera  à  Kam- 
nitz  ,  &  il  croit  prévenir  le  corps  qui ,  au 
dire  de  fes  efpions ,  veut  attaquer  Tefchen 
&  Pirna. 

„  Je  viens  de  recevoir  une  lettre  du  géné- 
ral Kreutz,  &  une  autre  du  miniftre  Schla- 
berndorf,  qui  me  mandent  que  l'ennemi 
avait  pris  Landshout.  Le  général  Kreutz 
m'apprend  qu'il  s'était  retiré  avec  le  batail- 
lon à  Schweidnitz.  Les  forces  de  l'ennemi 
me  font  inconnues.  Le  général  fe  rapporte 
à  la  lettre  qu'il  m'a  écrite  &  que  je  n'ai  pas 
reçue.  Demain,  les  chariots  efcortés  de  deux 
bataillons  du  régiment  de  Zittau  ,  iront  pren- 
dre de  la  farine  pour  neuf  jours.  En  cas  que 
vous  me  commandiez  de  marcher ,  il  faut 
que  je  le  fâche  trente-fix  heures  auparavant, 
afin  de  faire  prendre  le  devant  aux  chariots. 
J'ai  maintenant  encore  35  bataillons  ,  ;<> 
efcadrons  &  19  efcadrons  de  houfards  avec 
moi.    Je    n'ai    point    eu    de    nouvelles    de 
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l'ennemi.  Nous  changerons  de-  camp  cet 
après-midi ,  pour  boucher  le  vide  qu'a  fait 
le  détachement,  &  ne  pas  occuper  trop  de 
terrain.  Un  trompette  que  nous  avons  fait 
partir  aujourd'hui  avec  le  bagage  du  général 
Treskow,  &  d'autres  officiers  priibnniers  qui 
le  défirent,  vient  de  s'en  retourner.  Son  reçu 
était  ligné  du  général  Haddick ,  &  date  de 
Neufchlofs.  Je  fuis ,  &c.  „ 

Lettre  du  Roi  au  Prince  de  Prujfe-. 

Au  camp  de  Leypa  le  23  juillet. 

Mon  cher  frère, 

,j  Pour  vous  mettre  en  état  de  faire  un 
jugement  de  ce  que  nous  avons  à  faire  l'un 
&  l'autre ,  il  faut  que  je  vous  fade  d'abord 
une  peinture  de  notre  état  préfent. 

„  Vous  avez  le  maréchal  de  Daun  contre 
vous ,  &  Nadafti  eft  contre  moi.  Morocz 
peut  vous  prendre  en  flanc  ;  Keit ,  s'il  eft  dé- 
taché, marchera  vraifemblablement  à  Lands- 
hout.  De  l'autre  côté,  les  Suédois  affemblent 
un  corps  de  17^,000  hommes  près  de  Stral- 
fund. 
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m  Les  Français  font  entrés  dans  le  pays  de 
IlefTe.  On  m'écrit  que  8000  hommes  ont 
pafle  le  Wefer  ;  ils  feront  fuivis  de  huit 
mille  autres;  ces  16,000  hommes  joindront, 
ce  me  femble  ,  les  troupes  de  l'empire,  pour 
faire  leurs  opérations  dans  le  pays  de  Hal- 
berftadt  &  de  Magdebourg. 

„  Tous  ces  événements  ne  font  pas  bons, 
fans  doute  ;  mais  il  faut  tâcher  de  bien  exé- 
cuter ce  que  je  vais  vous  dire.  Pour  vous , 
il  faut  que  vous  couvriez  la  Luface  ;  car 
fuppofé  que  vous  y  manquiez  ,  un  effaim 
de  troupes  légères  irait  par  la  Siléfie  porter 
le  fer  &  le  feu  jufqu'à  Berlin  ,  parce  que  je 
ne  faurais  le  fecourir  dans  le  tems.  Je  n'ai 
garde  de  vous  ordonner  la  manière  d'exécu- 
ter ce  deffein.  Tout  cela  eft  difficile  ;  con- 
fultez  vos  généraux  les  plus  entendus  ,  & 
choifiifez  toujours  les  meilleurs  moyens,  fui- 
vant  les  circonftances.  Je  ne  vous  preferis 
rien ,  foit  pour  les  poltes  que  vous  avez  à 
prendre ,  foit  pour  les  marches  que  vous 
avez  à  faire. 

M  Pour  moi ,  j'ai  pour  but  de  tenir  les 
montagnes  de  Saxe  ,  pour  couvrir  mon  ma- 
gafin ,  pour  avoir  l'Elbe  libre  &  m'oppofev 


aux  incurfions  des  Français.  Quant  à  la 
Poméranie,  je  renforcerai  de  $oco  hommes 
la  garnifon  de  Stettin.  Vous  devez  au  plu- 
tôt pofïible  faire  marcher  le  régiment  de 
Bévern  à  Stettin.  .l'y  envoie  en  même  tems 
le  régiment  du  prince  Maurice. 

,5  J'ajoute  à  cela  la  nouvelle  que  je  viens 
de  recevoir  ,  que  les  Français  ont  pris  la. 
ville  d'Embden  ,  &  le  maréchal  de  Leuwald 
m'écrit  qu'il  s'attendait  à  tout  moment  à  1$ 
reddition  de  Memel ,  parce  que  les  RufTes 
afliègent  la  ville.  Apraxin  fe  retranche  pré» 
de  Kauen,  la  flotte  &  les  galères  en  veulent 
aux  -côtes. 

„  Que  cela  fait  perdre  courage  !  Il  faut 
que  nous  redoublions  maintenant  nos  efforts. 
Je  fuis  d'avis  qu'il  faut  attendre  notre  fort 
d'une  bataille  décifive ,  qui  doit  fe  donna*, 
au  plutôt  de  l'un  ou  de  l'autre  côté.  Si  cela 
n'arrive  pas  ,  les  deux  armées  feront  per- 
dues avant  que  la  campagne  foit  finie.  Vous 
aurez  fans  doute  vu  par  ma  dernière  lettre, 
de  quelle  manière  je  veux  que  les  régiments 
foient  incorporés.  Vous  avez  les  régiments 
de  Manftein  &  de  Wiedersheim,  le  bataillon 
de  grenadiers  de  Kallenberg  &  ceux  de  Béer 
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&  de  Diezelsky  à  votre  difpofition.  Je  pet- 
mets  que  les  chefs  choiftifent  d'entre  les 
régiments  de  Saxe  les  meilleurs  enfeignes 
&  fergents ,  pour  les  mettre  dans  les  leurs. 

5,  En  cas  que  le  maréchal  de  Daun  fe 
campe  avec  toute  fon  armée  vis-à-vis  de 
moi ,  vous  pouvez  détacher  8  à  io  bataillons 
&  les  haufards  en  Siléfie  ,  &  couvrir  ces 
montagnes  ,  mais  furtout  la  ville  de  Schweid- 
nitz.  On  pourra  envoyer,  en  cas  de  befoin, 
de  la  farine  pour  un  mois  du  magafin  de 
Drefde.  Vous  en  êtes  pourvu  maintenant 
jufqu'au  12  août ,  &  Ton  vous  en  peut  four- 
nir jufqu'au  12  feptembre. 

„  Les  marches  continuelles  en  reculant 
ne  valent  rien  à  la  longue;  vous  manquerez 
toujours  de  fourages  ,  de  pain  &  d'autres 
vivres,  &  vous  perdrez  autant  par  la  défer- 
tion  comme  en  combattant  avec  l'ennemi. 
Dans  des  conjonctures  auflï  défefpérées  que 
les  nôtres ,  il  faut  choiftr  des  moyens  défef- 
pérés.  » 

Apojlille  écrite  de  la  propre  main  du  Roi.  ■ 

„  Il  faut  toujours  vous  tourner  vers  la 
grande  armée;  fi  elle  détache  un  corps  poui 
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entrer  en  Siléfie,  faites  la  même  chofe  ;  Se 
en  cas  qu'elle  fe  mette  en  marche  vers  la 
Siléfie ,  &  laiffe  un  corps  en  Luface  ;  faites 
de  même.  „ 

L'affaire  de  Gabel  &  les  defagréments  qui 
en  furent  les  fuites,  affectèrent  tellement  le 
prince  prince  royal ,  qu'il  tomba  malade  au 
camp  ;  d'où  il  fe  retira  à  Leipzic.  Depuis 
ce  tems-là,  il  ne  prit  plus  aucune  part  aux 
affaires. 

Sa  mélancolie  &  fa  maladie  augmentant 
de  jour  en  jour,  on  lui  confeilla  de  fe  faire 
porter  à  Berlin.  On  croyait  que,  rendu  à  fa 
famille,  il  pourrait  fe  rétablir.  On  fe  trompa, 
il  s'obftina  à  fuir  toute  focié.té.  Au  commen- 
cement du  mois  de  mai  179 8 ,  il  fe  retira  à 
Orangebourg  ,  ou  il  mourut  le  12  juin  de 
la  même  année.  Quelque  tems  avant  fa  mort, 
il  écrivit,  dit-on,  au  Roi  la  lettre  fui  vante. 

Lettre  du  Prince  de  PruJJe  mourant 
au  Roi  fon  frère. 

Sire  , 

„  Je  n'ai  plus  que  vingt-quatre  heures  à 
vivre;  les  médecins  viennent  de  me  l'aimon- 


cer:  ce  n'était  pas  la  plus  mauvaife  nouvelle 
que  je  pufle  recevoir.  Las  d'efpérer  &  de 
craindre,  las  de  faire  des  vœux  dont  la  for- 
tune fe  joue,  j'envifage  avec  quelque  fatis- 
faction  mon  paffage  prochain  à  une  nouvelle 
manière  d'être.  Son  obfcurité,  qui  eft  tout 
ce  que  l'on  en  connaît  ,  m'infpire  de  la 
confiance.  Je  peux  gagner  à  Tune,  &  je  ne 
peux  rien  perdre  à  l'autre  fuppofition.  Si  la 
diflblution  du  compofé  me  rend  aux  diffé- 
rents éléments  ,  dont  je  ne  faurais  mécon- 
naître en  moi  l'émanation  ,  j'aurai  l'équiva- 
lent du  néant.  Cette  perfpective  n'a  rien  de 
douloureux  pour  un' homme  T  dont  la  vie 
fut  remplie  d'amertume  &  de  chagrin  ;  fi 
cette  portion  de  moi-même,  que  je  fens 
fupérieure  à  mes  infirmités  ,  ne  fubit  point 
la  décompofition  ;  s'il  eft  en  moi  une  ame 
qui  furvive  à  mon  corps,  elle  confervera  fans 
doute  le  fentiment  qui  lui  fut  le  plus  cher, 
&  je  ferai  heureux. 

„  Penfer  &  vous  aimer,  Sire,  l'habitude 
m'a  rendu  l'un  auiïi  néceffaire ,  que  l'autre 
l'était  par  fa  nature.  Dans  le  nouvel  ordre- 
des  chofes ,  où  mon  ame  doit  palTer,  elle 
confervera  cette  double  action  comme  partie 


èe  fon  efTence.  Le  bonheur  de  vos  peuples* 
la  gloire  de  votre  règne ,  «votre  affection  pour 
votre  famille,  feront  portion  de  fa  félicité. 
Je  goûte  déjà  le  commencement  de  cette 
merveilleufe  révolution.  Le  moment  qui  vu 
me  mettre  pour  jamais  hors  de  votre  vue  , 
me  fera  rentrer  dans  l'honneur  de  vos  bon- 
nes grâces.  Les  droits  de  l'héritier  ne  com- 
battront plus  dans  votre  cœur  les  droits  du 
frère;  la  politique  du  prince  n'étouffera  plus 
la  tendrefTe  fraternelle  ;  votre  Majefté  m'ac- 
cordera tout  ,  quand  je  n'aurai  plus  rien  à 
prétendre.  J'emporte  au  tombeau  le  fenti- 
ment  délicieux  de  ce  retour.  Que  n'ai  -  je 
en  mon  pouvoir  le  changement  de  votre 
fortune,  comme  celui  de  votre  cœur! 

„  LaifTez-moi ,  Sire,  laiffez-moi  jouir  d'a- 
vance du  plaifir  d'être  chéri  de  votre  Ma- 
jefté. Permettez  -  moi  d'anticiper  fur  mes 
funérailles,  &  de  me  figurer  que  je  fuis  ad- 
mis dans  votre  confeil;  qu'on  y  a  du  refpect 
pour  ma  perfonne ,  de  la  confiance  en  ma 
droiture  ,  de  la  déférence  pour  mes  avis. 
Un  mort  ne  faurait  vous  allarmer  fur  le  par- 
tage de  votre  gloire.  Le  préjugé  eft  pour 
vous  y  Sire  j  ^c  la  fupériorité  de  votre  génie 
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eft  trop  bien  établie,  pour  qu'on  vous  croie 
redevable  à  mes  confeils  des  heureufes  fuites 
de  votre  déférence  pour  eux. 

„  Dans  ces  heures  de  crife  ,  où  je  tâche 
de  ramaffer  &  d'exalter  toutes  les  facultés 
de  mon  ame,  pour  une  dernière  opération, 
je  ne  puis  ni  ne  veux  defeendre  à  mes  griefs 
perfonnels.  'Je  laiffe  à  mes  fils  la  trifte  fatis- 
faclion  de  vous  entendre  regretter  de  m'avoir, 
fait  juftice  trop  tard.  Je  laiffe  à  mes  frères 
Henri  &  Ferdinand  ,  le  foin  de  niveler  la 
diftance  que  vous  dûtes  toujours  mettre 
entre  les  princes  de  votre  fang  &  le  refte 
de  vos  fujets.  Vos  courtifans  me  feront  juf- 
tice  d'eux-mêmes.  Ils  m'ont  méprifé  ;  ils 
ont  ofé  l'afficher.  Lorfque  le  tems  les  aura 
confolés  de.  la  dépenfe  du  deuil ,  qu'il  ne 
tient  pas  à  moi  de  leur  épargner;  ils  recon- 
naîtront mes  droits  &  leurs  torts.  Peut-être, 
Sire,  je  ferai  trop  vengé  par  mes  fils,  par. 
mes  frères  ,  par  vos  amis.  Je  le  prévois  ; 
c'eft  en  vain  que  je  fbuhaîte  de  n'exiiter  que 
dans  le  fouvenir  de  votre  Majefté.  Oui  , 
Sue  ,  les  regrets  de  mon  frère  fuffiraient  pour 
expier  à  mes  yeux  les  manquements  de  mon 
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Roi:  je  lai  (Te  rais  volontiers  la  poftérité  dans 
l'erreur  à  mon  fujet. 

„  Mais  j'ai  beau  donner  l'elfor  à  mon  ima- 
gination ;  la  petite  fièvre  qui,  me  confume, 
n'allume  point  allez  mon  fang ,  pour  jetter 
le  trouble  dans  mon  cerveau.  Mes  idées  s'ar- 
rangent; elles  le  produifent  avec  ordre.  J'ai 
la  vue  allez  perçante  pour  fuivre  Phaëton 
jufqu'au  plus  haut  de  fa  courfe.  Loin  d'être 
ébloui  des  rayons  qui  l'environnent,  je  vois 
d'un  œil  fixe  les  progreffions  de  fbn  défar- 
roi ,  les  fauflès  ornières  qu'il  lîllonne  ,  l'in- 
docilité de  fes  chevaux  ,  &  fon  propre  em- 
barras. Ce  n'eft  qu'en  cédant  de  raifonner  t 
que  je  m'arrache  au  trifte  fpedacle  de  fa 
chute  &  du  malheur  de  fa  famille. 

,3  Votre  Majefté  dédaigna  mes  préfages. 
Commg  une  autre  Caffandre ,  j'ai  vu  la  cour 
&  l'armée  infulter  au  génie  qui  m'infpirait. 
Daignez  m'entendre,  Sire,  maintenant  que 
je  ne  ptfis  être  foupçonné  d'illufion  ou  de 
fupercherie  dans  mes  augures. 

„  Fuimus  Troës.  Fuit  Ilium.„  C'en  eftfait, 
Sire  ,    de  la  puiflance   &   de  la  maifon   de» 
Prulfe ,  fi  vous  continuez  de  braver  l'Europe 
entière  conjurée  contre  vous,   Je  veux  que 
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vous  foyez  fupérieur  à  tous  les  Rois  qu'une 
vie  bruyante  a  rendus  fameux  ;  je  confens 
qu'avec  la  rriême  deftinée  qu'eux,  vous  ayez 
toujours  l'avantage  d'être  moins  renommé» 
par  votre  chute,  que  par  les  grands  coups 
que  vous  aurez  frappé  avant  que  de  fuccom- 
ber.  Oui ,  c'eft  vous  ravaler  que  de  vous 
comparer  aux  Rois  guerriers  de  la  Suède. 
Vos  forces  font  plus  grandes  que  celles  de 
Guftave-Adolphe  :  vous  avez  plus  de  lumière 
&  de  prudence  que  Charles  -  Guftave  ;  vos 
talents  font  plus  nombreux  que  ceux  de 
Charles  XII.  Cependant  votre  horofeope  eft 
plus  finiftre  que  le  leur.  Le  premier  prévint 
par  fa  mort  l'inconftance  de  la  fortune  ;  le 
fécond  mourut  de  chagrin,  fur  le  point  d'ê- 
tre humilié  ;  le  dernier  furvécut  à  fa  gran- 
deur &  à  fa  gloire.  Leur  caufe  n'avait  point 
les  défavantages  de  la  vôtre.  Charles  XII  fe 
défendit  ;  vous  avez  attaqué.  On  voulait 
l'affaiblir  ;  on  a  droit  de  vous  ruiner.  Ses 
ennemis  lui  demandaient  de  l'indulgence; 
vous  avez  befoin  de  celle  de  vos  ennemis. 
11  avait  à  fe  venger  ;  vous  êtes  un  objet  de 
vengeance.  On  craignait  fa  perfonne  ,  on  fut 
défarmé  par  fa  mort;  on  hait  la  puiffance, 


3?9 

on  redoute  la  maifon  de  PrufTe.  Leurs  enne- 
mis ne  peuvent  être  appaifés  que  par  la 
deftruclion  de  Tune  ,  &  par  l'abaifiement  de 
l'autre.  Charles  marchait  contre  trois  fouve- 
rains  qui  l'avaient  défié  ;»  vous  forcez  l'Eu- 
rope entière  à  s'armer  contre  vous.  Les  prin- 
ces font  ligués  contre  V.  M.  par  julHce  & 
par  intérêt  ;  les  peuples  attachent  à  votre 
perte  le  rétabliiTement  de  la  paix  ,  l'honneur 
de  la  fouveraineté  ,  le  falut  du  gouverne- 
ment monarchique.  L'admiration  que  vos 
grandes  adions  infpirent ,  eft  un  étourdifie- 
ment  fuivi  de  crainte  &  de  douleur.  On  lit 
dans  vos  fuccès  l'efclavage  du  genre  humain, 
TanéantiiTement  des  loix,  la  dégradation  de 
la  fociété. 

„  Vous  m'avez  allez  eftimé  ,  Sire  ,  pour 
ne  pas  contraindre  ma  façon  de  penfer  fur 
vos  apologies.  Moins  à  préfent  que  jamais , 
les  fophifmes  peuvent  m'éblouir.  Toujours 
avant  que  de  juger  fur  mon  frère  &  fur  mon 
Roi ,  j'ai  pris  en  confidération  fes  intérêts 
fous  toutes  leurs  faces  différentes  :  mon  in- 
clination me  tenait  bien  éloigné  de  le  juger 
avec  rigueur.  Dans  cette  refTemblance  avec 
le  feu  roi  qui  m'a  fouvent  été  reprochée  à 
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votre  cour,  je  n'ai  point  excepté  le  reiïen- 
timent  contre  la  maifon  d'Autriche,  par  qui 
ce  prince  croyait  avoir  été  trompé.  Oui , 
j'ai  fouhaité  aufTi  ardemment  que  votre  Ma- 
jefté,  de  rayer  dcdeffus  la  lifte  des  grandes 
puiflances ,  celle  qui  pénétrait  les  deffeins 
&  les  efpérances  de  notre  maifon ,  &  qui 
était  le  plus  à  portée  de  le  traverfer.  11  n'y 
a  point  d'officier  dans  les  armées  de  Pruffe , 
qui  eût  monté  aufli  gaiement  que  moi  à  la 
tranchée  devant  les  murs  de  Vienne.  Mais 
j'ai  toujours  penfé  qu'une  haine  politique 
ne  devait  pas  être  aufli  impétueufe  qu'une 
haine  perfonnelle  ;  qu'elle  ne  devait  point 
chercher  fa  fatisfacticn  à  péril  égal  ;  que  la 
douceur,  ainfi  que  l'art  du  triomphe,  con- 
firmait dans  l'art  de  fe  le  ménager  fans  rifque. 
Voilà  ,  Sire  ,  l'opinion  qui  mit  entre  vous 
&  moi  ce  mur  de  féparation  que  la  mort  va 
renverfer. 

„  J'ai  applaudi  au  plan  général  de  votre 
majefté ,  lors  de  votre  avènement  au  trône. 
La  puiîfance  de  PrufTe,  venue  à  confiftence 
par  le  goût  de  l'épargne  &  du  militaire,  de- 
vait être  nourrie  &  accrue  par  l'économie  , 
portée  à  fon  période  par  les  armes,  foutenue 

par 


401 

l'ïntr%ûè  Sz  le  manège  ,  par  une  politi- 
que peu  fcïûpîïfeufe.  Vous  é;:ez  à  vous-même 
votre  modèle.  La  Hollande,  la  Suède  <k  la 
Savoie  ,  les  feules  puiffances  qui  fe  foierit 
élevées ,  pour  ainfi  dire  ,  à  force  de  bras , 
n'avaient  avec  la  PruiTe  aucune  refifemblance 
RiTez  fuivie ,  pour  vous  fournir  des  exemples, 
li  vous  fallut  imaginer  vos  moyens  d'exécu- 
tion. Si  j'avais  moins  vécu  de  trois  ans ,  je 
n'aurais  point  connu  que  la  ligueur  de  votre 
imagination  vous  fefant  to::  md, 

vous  manquâtes  de  comparer  6c  d'affort;. 
pièces  de  détail. 

„  Je  vis  avec  joie ,  &  fans  en  être  furprs , 
les  heureux  fruits  de  vos  favantes  opéra- 
tions, durant  la  guerre  pragmatique.  Vous 
prîtes  toujours  voue  parti  a  propos.  Sivou^ 
ne  vous  étiez  pas  fié  à  la  France,  que  vous 
aviez  trompée,  toutes  vos  mefures  auraient 
été  juftes.  Vous  réparâtes  cette  faute  à  f 
de  génie  &  de  courage  :  vos  fuccès  étaient 
dûs  â  votre  capacité.  Mais  vous  voulûtes 
paraître  avec  un  trop  grand  appareil;  vous 
vous  découvrîtes  tout  entier.  On  'connut 
avec  le  caractère  tous  les  re  (Torts  de  v 
politique. 

Vie  de  F.  Tom.  IL  C  c 
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„  Lors  de  la  paix  de  Drefde ,  la  machine 
avait  joué  tout  fon  jeu:  vous  fembliez  vous 
être  condamné  à  la  laiffer  dans  le  repos , 
jufqu'à  ce  que  le  tems.  eût  fait  oublier  fon 
méchanifme  ,  ou  jufqu  a  ce  que  des  circonf- 
tances ,  amenées  avec  art,  permirent  d'at- 
tendre tout  de  la  force ,  indépendamment 
de  la  furprife. 

„  Lors  de  la  paix  d'Aix-la-chapelle  ,  qui 
cimenta  l'union  de  la  Siléfie  à  la  couronne 
de  P  ru  fie,  j'étais  intimement  convaincu,  que 
le  rù!e  de  conquérant  était  abfolument  fini 
pour  votre  Majefté.  De  là  ma  joie ,  Sire  , 
quand  je  vous  vis  vous  donner  tout  entier 
à  l'adminiftration  intérieure  ,  &  devenir  le 
législateur  de  vos  états.  De  là  mon  chagrin 
&  mes  murmures,  quand  je  vous  ai  vu  quit- 
ter cette  glorieufe  carrière  ,  pour  rentrer 
dans  celle  que  vous  vous  étiez  vous-même 
interdite. 

»  Lorfque  votre  Majefté  entrait  en  Silé- 
fie ,  en  1740,  avec  une  puiffante  armée, 
pour  conferver  le  dépôt  de  cette  riche  pro- 
vince à  l'héritière  de  Charles  VI,  contre  les 
armes  des  Infants  d'Elpagne  ,  &,  des  autres 
prétendans  qui  n'étaient  pas  encore  déclarés, 
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vous  donniez,  Sire,  un  chef-d'œuvre  de  là 
politique  convenable  à  la  maifon  de  Pruffe. 
Préparé  à  tout  événement ,  vous  reftiez  en 
état  de  faifir  le  meilleur  parti  que  les  cir- 
conftances  vous  préfenteraient.  Vous  pou- 
viez vous  approprier  cette  belle  province  , 
ii  les  cohéritiers  étaient  affez  puiflants  pour 
démembrer  ia  fucceflion  ;  &  vous  pouviez 
également  vous  faire  un  mérite  de  fa  refti- 
tution  auprès  de  l'hémière  ,  fi  elle  avait 
été  en  force  à  vous  l'arracher.  Dans  le  fécond 
cas,  la  même  manœuvre  vous  demeurait  en 
réferve  pour  la  première  occafion  :  votre 
bonne  foi  avait  pour  elle  le  préjugé  du  pu- 
blic. Mais  dans  le  premier  cas,  où  la  mine 
était  découverte  par  le  fuccès  de  fon  jeu  , 
vous  deviez  renoncer  à  en  faire  déformais 
aucun  ufage  :  les  enfants  même  ne  fe  bif- 
fent point  prendre  deux  fois  de  fuite  au 
même  piège. 

55  C'eft  là,  Sire,  ce  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  vous  repréfenter,  lors  de  votre  première 
marche  vers  la  Saxe.  Il  vous  convenait  de 
demander ,  d'extorquer  même  ,  le  partage 
pour  vos  armées  à  traVers  cet  électoral  Mais 
après  vous   être   allure   de   la  neutraliré  du 

Ces 
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Roi-électeur ,  vous  deviez  marcher  droit  ù 
l'armée  autrichienne.  Le  fuccès  était  indubi- 
table :  vous  auriez  diflipé  ces  troupes  nom- 
breufes  ,  qui  n'étaient  point  encore  accou- 
tumées à  fe  tenir  enfemble:  vous  parcouriez 
la  Bohème  en  conquérant ,  &  l'Impératrice 
aurait  appréhendé  pour  Vienne. 

,,  Ce  procédé  ouvert  &  plein  de  nobleile 
déconcertait  les  intrigues  de  vos  ennemis , 
fefait  bien  augurer  de  votre  bonne  foi ,  & 
perfuadait  à  l'Europe  entière  que  vous  ne 
preniez  les  armes  que  pour  prévenir  une 
puifTance  qui  machinait  votre  perte. 

„  Vous  (avez  ,  Sire  ,  quelles  imprefllons 
la  conduite  que  vous  avez  tenue  a  faites, 
quand  on  a  vu  le  faux  ami  s'ériger  de  fon 
chef  en  protecteur  de  fon  égal,  fe  donner 
enfuite  à  lui  pour  maître  ,  &  peu  de  jours 
après  produire  hautement  l'ufurpation  pré- 
méditée de  fes  états.  Les  fouverains  &  les 
peuples  fe  font  dit  :  Voilà  qu'il  joue  fon 
ancien  jeu.  J'ofai  alors  demander  à  votre 
lYIajefté  quels  étaient  fes  alliés,  &  lui  laiffer 
.  appercevoir  que  fa  partie  me  femblait  mal 
liée  &  peu  fûre.  Jufq>u'ici  l'événement  n'a 
que  trop  juftirié  mes  funeftes  conjectures. 
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m  La  France,  après  s'être  vengée  en  174.4.. 
de  votre  traité  particulier  de  1742,  aurait 
peut-être  hafardé  de  vous  recevoir  à  une 
nouvelle  épreuve,  fi  elle  avait  entrevu  quel- 
que réforme  dans  vos  principes.  Elle  avait 
oublié  les  hauteurs  du  comte  Schmettau  , 
&  un  intérêt  préfent  l'aurait  peut-  être  por- 
tée à  diiïlmuler  le  ton  impérieux  'de  vos  fol- 
licitations  auprès  d'elle  ,  contre  la  royauté 
des  Romains  d'un  Archiduc.  Tout- à -coup 
elle  vous  a  vu  pafler  d'un  extrême  à -l'autre, 
&  facriner  vos  liaifons  avec  elle  à  une  fubite 
réconciliation  avec  l'électeur  de  Hannovre. 
Elle-vous  a  vu  ftipuler  avec  l'Angleterre  des 
articles  ,  dont  l'exécution  furpafTait  votre 
pouvoir,  &  dont  l'avantage  ne  pouvait  être 
que  momentané  pour  h  puiffance  de  Prude. 
En  fallait -il  plus  pour  lui  perfuader  que 
vous  vous  promettiez  de  n'être  pas  plus 
fcrupuleux  dans  cette  guerre  que  dans  la 
précédente?  Il  n\  a  point  d'exemple  depuis 
un  fiècle  .,  que  la  France  ait  été  jouée  im- 
punément :  elle  s'eft  entièrement  aliénée  de 
vous  ;  elle  a  commencé  à  vous  craindre  ; 
elle  s'eft  unie  à  votre  ennemi  pour  la  défen- 
sive,   Lorfque   la    gloire    de    fon   Roi  a  été 
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intéreffée  à  l'opprefllon  de  la  maifon  de 
Saxe  ,  elle  vous  a  haï  :  enfin  ,  les  infulte3 
que  vous  avez  faites  à  fon  ambafladeur  &  à 
un  autre  de  fes  miniftres ,  la  défaite  de  fon 
armée  à  Rosbach  ,  vos  railleries  fur  les  dif- 
graces  des  fuccefleurs  du  maréchal  d'Etrées, 
ne  lui  permettent  aucun  retour  vers  vous  ; 
elle  a  la  querelle  publique  à  foutenir,  &  fon 
propre  honneur  à  venger. 

„  "Votre  Majeflé  pouvait  compter  fur  quel- 
ques princes  de  l'empire ,  que  les  liens  du 
fang  attachent  à  la  maifon  royale  de  PrufTe , 
&  fur  quelques  autres  dont  vos  fubfides  font 
le  fort  intérêt,  ou  que  votre  voifinage  inti- 
mide. Vous  comptiez  encore  pour  quelque 
chofe  le  fanatifme  des  peuples  fur  la  religion 
dominante  en  vos  états. . .  L'invafion  de  la 
Saxe  ,  l'opprefllon  des  états  d'Anhalt  &  de 
Mecklenbourg ,  l'approche  des  armées  fran- 
çaifes  ,  votre  indifférence  trop  connue  fur 
le  culte  ,  ont  diffipé  ces  efpérances.  Vos 
beaux-frères  même  font  entrés  dans  la  ligue 
contre  vous  ;  ils  ont  opiné  pour  votre  pros- 
cription :  le  corps  germanique  vous  a  haï 
autant  que  vous  perdiez  en  être  craint  i  U 
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croit  fa  liberté  &  fon  bien -cire  attachés  à 
la  ruine  de  votre  puiiTance.  t 

„  La  Suède  éclairée  fur  fon  véritable  inté- 
rêt, a  pénétré  fon  Roi  &  déconcerté  vos 
adroites  menées.  Elle  réclame  les  dépouilles 
que  votre  prédécelTeur  lui  arracha.  Le  Dan- 
nemark  voit  d'un  ceil  tranquille  &  content 
la  puiifance  de  Pruiïe  fur  le  point  de  rentrer 
dans  fa  première  médiocrité  ,  &  l'Europe 
difpofée  à  recevoir  fes  offices  pour  l'établif- 
fement  d'un  nouvel  équilibre  dans  le  nord. 

„  La  Pologne  ne  vous  pardonne  point , 
Sire,  l'achat  &  l'étude  des  rêveries  du  maré- 
chal de  Saxe.  Elle  vous  fuppofe  des  vues  : 
elle  fouhaite  la  deftruclion  de  cette  infan-.e- 
rie  prufTienne,  à  laquelle  le  maréchal  marque 
fes  poftes  dans  le  royaume  &*le  grand-duché  ; 
elle  veut  voir  hors  d'état  de  nuire  le  prince 
le  plus  capable  de  goûter  &  d'exécuter  le 
plan  de  la  conquête. 

„  La  Rullie  eft  perfuadee  que  vos  deffeins 
fur  elle  vous  infpirèrent  les  inftances  qye- 
vous  fîtes  à  Vienne  ,  pour  fubftitucr  à  un 
traité  de  paix  folemnel  une  trêve  de  deux 
ans.  Elle  croit  que  vous  vouliez  lier  les 
mains  à  l'Impératrice-Reine,  pour  le  fecours. 
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de  fon  alliée  ;  qu'une  guerre  contre  cette 
dernière  était  le  principal  objet  de  vos  intri- 
gue;; en  Suède  ;  qiré  la  Courlande  efr  x\n 
morceau  à  votre  bienféance  ;  que  ia  Pruffe 
6c  la  Poméfënie  pblpn'âifes  vous  convien- 
draient -fort  ,  &  que  vol;s  trouveriez  de  fa 
part  le  plus  grand'  obltâcîe  à  cet  arrondi  H  e- 
nien't;  enfin,  elle  croit  avoir  à  votre  abaif- 
fement  le  même  intérêt  que  la  maifon  d'Au- 
triche. 

„  La  république  des  Provinces-unies  n'eft 
point  encore  revenue  de  l'ombrage  qu'elle 
prit  de  votre  voyage  en  Hollande.  Elle  jouit 
de  votre  embarras  ;  elle  eft  prévenue  qu'au 
défaut  des  ennemis  que  vous  vous  êtes  atti- 
rés, elle  devrait ,  pour  fa  fureté ,  vous  fui. 
des  affaires. 

„  Les  pui'fances  d'Italie,  à  l'abri  du  dan- 
ger préfent,  portent  leurs  fpéculations  dans 
l'avenir.  Elles  imaginent  le  renverfement 
de  l'équilibre  germanique  ;  elles  fuppofent 
votre  fupcr'iorité  dans  cette  guerre,  le  tranf- 
port  du  feeptre  impérial  darts  une  autre  mai- 
fon ,  &  elles  envifagent  avec  horreur  Le 
defpotifme  des  Othons.  Trop  éloignées  de 
\<>us  ,    pour   frapper    de    concert   avec    ' 
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ennemis  ,    elles  les  invitent  à  réunir  leurs 
forces  contre  votre  Jlajeite  ;  elles  les  ra 
rent  contre  les'diveriions  ;  elles  Rapproche  ti 
d'eux  pour  les   foutenir  ,    &  leur  ménager 
leur  ralliement  au  cas  de  revers. 

„  Hannevre  &  l'Angleterre,  voilà  donc, 
Sire  ,  tous  vos  alliés.  Votre  communauté 
:  avec  le  premier  n'eït  point  à  i'é- 
e.  Vous  l'avez  vu  à  Clofter-Seven.  Une 
nouvelle  campagne  du  maréchal  d'Etroes , 
ou  de  quelque  autre  général  que  Richelieu  , 
pent  ramener  votre  allié  aux  mêmes  termes. 

„  L'Anglais  eft  allez  bon  géographe,  pour 
connaître  le  peu  de  communication  qu'il  y 
a  entre  l'Oder  &  l'Ohio.  Il  s'efl  adoffe  à 
votre  Majefté  pour  en  être  appuyé;  il  s'éloi- 
gnera de  vous,  Sire  ,  auffitôt  que  vous  vous 
appuyerez  fur  lui. 

„  Toutes  ces  confbinaifons  font  pour  vous, 
Sire,  entièrement  indépendantes  de  la  for- 
une.  Tirées  de  l'ordre  &  de  la  nature  des 
chofes,  elles  ne  peuvent  être  démenties  que 
par  des  miracles.  Vous  ne  devez  compter 
que  fur  vos  propres  forces ,  &  elles  n'ont 
aucune  proportion  avec  celles  de  vos  enne- 
mis.   L'Europe  eft  trop   éclairée  ,  les  cours 
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ont  trop  i'ufage  des  affaires,  pour  être  mifes 
en  défaut  par  quelqu'un  de  ces  coups  de 
génie  qui,  dans  les  fiècjes  d'ignorance,  bou- 
leverfaient  les  états.  On  vous  difputera  tou- 
jours le  terrain  pied  à  pied,  foit  en  campa- 
gne ,  foit  dans  le  cabinet.  Votre  profonde 
politique  fera  réduite  à  de  petites  intrigues 
aifées  à  démafquer,  &  auffitôt  détruites  que 
découvertes. 

„  Qu'ont  produit  à  votre  Majefté  les  ref- 
forts  de  ce  genre?  Plus  elle  a  prouvé  qu'elle 
connaiifait  les  intentions  de  la  Saxe ,  plus 
elle  a  rendu  fon  invafion  odieufe.  On  a  vu 
que  pour  vous  procurer  ces  connaiifances , 
votre  miniftre  Malzham  avait  dégradé  fon 
caractère,  &  que,  par  des  moyens  profcrits 
dans  la  fociété,  tout  ce  que  vous  avez  dé- 
couvert, eft  que  le  Roi  -  électeur  de  Saxe 
n'aimait  pas  la  puiifance  de  Pruffe  ;  qu'il  la 
craignait,  &  qu'il  n'ofait  même  projetter  de 
fe  défendre  contre  elle.  Des  pièces  dérobées 
font  contre  l'accufateur  qui  les  produit,  fi 
elles  ne  font  pas  confier  du  crime  qu'il 
impute. 

„  La  corruption  d'un  miniftre,  la  trahifon 
d'un  général,  ne  fautaient  être  long -terni 
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cachées.  Le  miniibe  eft  dépofé ,  le  général 
eft  rappelle,  &  leur  faute  guide  le  fouveraiii 
pour  un  meilleur  choix. 

„  La  confiance  qu'on  infpirait  à  votre 
Majefté  en  ces  petites  reffources,  porte  avec 
foi  la  conviction  de  finfurfifance  de  fes  for- 
ces. Et  en  effet,  Sire,  que  pouvez -vous 
efpérer  à  la  longue  de  deux  cents  mille  fol- 
dats  ,  que  vous  appréhendez  de  conduire 
au  loin ,  &  dont  vous  êtes  obligé  de  faire  gar- 
der une  moitié  par  l'autre  dans  vos  camps? 
Je  m'en  promettrais  plus  avec  cinquante 
mille  volontaires,  dont  le  cœur  ferait  autant 
à  vous  que  le  bras.  C'eft  avec  une  pareille 
armée  que  Guftave-Adolphe  a  parcouru  l'Al- 
lemagne ,  &  que  Charles  XII.  a  reculé  pen- 
dant neuf  ans  fa  cataftrophe  ;  c'eft  avec  un 
pareil  corps  d'élite  que  vous  iriez  de  Breslau 
à  Vienne  ,  comme  de  Rosbach  à  LhTa  :  au 
lieu  que  cette  maiïe  d'hommes  raffemblés 
fans  choix  ,  &  unis  fans  affection  ,  fe  meut 
&  choque  toujours, avec  allez  de  lenteur, 
pour  donner  le  tems  à  l'ennemi  qui  vient  à 
elle,  de  dégager  l'ennemi  qui  lui  fait  tête. 

,>  Puiffé-je-me  tromper,  Sire.  FafTe  le 
Ciel  que  la  fortune  de  vos  armes  foit  inva- 
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viable  ! . . .  Vous  ferez  la  paix  :  votre  épuife- 
ment  ne  fera  guères  moindre  que  celui  de 
vos  ennemis  :  vous  vous  ferez  fait  raifon  de 
vos  aliannes  :  vous  rentrerez  triomphant 
dans  lapolfelfion  de  tous  vos  états,  &  l'Eu- 
rope aura  éprouvé  combien  vous  êtes  puif- 
farrt ,  combien  vous  êtes  redoutable.  Tant 
de  gloire  &  de  bonheur  que  je  vous  fouhaite 
avec  raideur  la  plus  fincère  ,  &  que  je  n'ofe 
efpérer,  ne  fera  que  rendre  votre  perte  & 
la  ruine  de  notre  maifon  plus  certaines  ,  fi 
vous  laiffez  fubfifter  le  péril  de  vos  voifins 
&  les'  préjugés  du  public. .  . . 

5}  Mais  pourquoi  votre  Majefïé  attendrait- 
elle  jufqu'à  des  tems  dont  l'exillence  eft  fi 
douteulê,  pour  aifurer  fa  gloire,  le  falut  de 
fes  états  ,  le  bonheur  de  fes  peuples?  Dai- 
gnez confidérer,  Sire,  les. conditions  d'une 
paix  qui  vous  ferait  dictée  par  les  puiffances 
liguées  contre  vous  ,  après  des  victoires 
décifives. 

„  La  maifon  de  Saxe  futur,  pour  vous  acca- 
bler par  fes  prétentions.  Supérieur  à  tous 
vos.  ennemis,  vous  lui  devrez  des  dédom- 
magements. Oue  fera-ce,  fi  elle  peut  avoir 
fon  recours  en  juftice  réglée?   Votre  chère 
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:.  ie  payera- 1-  elle  a  l'Impératrice -Rc 
fes  allarmes ,  fes  pertes  &  tant  de  fang  ré- 
pandu? L'empire  vous  fera  expier  i'ir  ._- 
tion  des  traites  rie  Weftphalie ,  par  l'aban- 
don des  acquittions  qu'ils  vous  adjugèrent. 
Le  corps  germanique  dépouillera  votre  eiec- 
torat  de  fes  prérogatives ,  pour  venger  les 
princes  &  états  dont  vous  avez  infulte  les 
droits  &  privilèges. 

„  La  Rufiie  voudra-t-clle  avoir  contr 
gratuitement  au  rétablilfement  de  l'équili- 
bre? La  Suède  en  fera-t-eile  pour  lesy  fraix 
de  fes  armements  ?  Quelle  fatisfaction  la 
France  n'exigera- 1- elle  pas?  En  tort  avec 
tous  les  fouverains,  condamné  par  tous  les 
peuples  de  l'Europe,  vous  n'aurez  donc  été 
fupérieur  aux  autres  hommes  que  pour  le 
malheur  de  vos  fujets  &  pour  la  ruine  de 
votre  maifon. 

,5  Ah!  Sire,  que  je  mourrais  content,  fi  je 
croyais  que  vous  daignerez  envifager  cette 
hideufe  perfpective  !  Peu  de  jours  avant  la 
bataille  de  Pultawa  ,  Charles  XII.  refufait 
encore  de  traiter  ailleurs  qu'a  Mofcou  la 
paix  que  le  Czar  lui  orfraie,  &  peu  de  jours 
après ,  il  était  fugitif  en  Crimée.  Avant  qu'un 
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revers  vous  faffe  trouver  vos  ennemis  lourds 
à  vos  propofitions  ;  avant  que  l'action  de 
de  toutes  leurs  forces  bien  compaffée  ,  ait 
rendu  votre  perte  inévitable,  laiffez-vous 
fléchir  par  l'intérêt  de  votre  gloire,  par  celui 
de  votre  maifon  ,  par  les  vœux  de  vos  peu- 
pies ,  par  les  prières  d'un  frère  qui  meurt 
tout  à  Dieu  &  à  vous.  „ 

Reponfc  du  Roi   de  PruJJè  à  la   Lettre   du 
Prince  Jbn  frère  mourant. 

„  Vous  m'annoncez  une  funefte  nouvelle, 
mon  cher  frère,  précifément  dans  une  con- 
joncture où  mon  éloignement  veut  que  je 
ne  puitTe  vous  faire  appercevoir  ma  vraie 
teridreffe  pour  vous:  j'efpère  cependant  que 
vous  recevrez  cette  réponfe  afTez  à  tems, 
pour  ne  pas  vous  tailler  eifrayer  par  les  ora- 
cles des  médecins.  Nous  raifonnerons  encore 
enfemble  fur  ce  paffage ,  que  nous  ne  pou- 
vons faire  fans  la  difTolution  du  compofé, 
&  fur  les  fuites  de  laquelle  vous  conjeclurez 
avec  trop  de  combinaifons  ,  pour  être  auïïi 
près  de  votre  fin  que  vous  le  croyez.  Oui-, 
vous  ferez  rendu  aux  vœux  du  frère  &  du 
Roi ,  &  je  ferai  plus  heureux  que  vous* 
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,,  Vous  aimer,  mon  cher  frère,  m'a  été 
aufli  naturel  qu'il  l'eft  aux  Rois  d'étudier  le 
cœar  de  leur  héritier  préfomptif,  avant  de 
fe  livrer  à  une.  confiance  entière  :  la  gloire 
de  leur  règne,  la  durée  de  l'empire,  le  bon- 
heur des  peuples  y  font  intéreiïés.  Je  goû- 
tais d'avance  la  Dtisfaction  délicieufe  de 
pouvoir  m'ouvrir  à  vous ,  fur  les  grands  ref- 
forts  que  j'ai  fait  jouer  pour  plonger  l'Europe 
dans  la  guerre.  Mon  frère  devenait  mon 
confident  &  mon  confeil  ;  enfin ,  j'allais  jouir 
du  fruit  de  fes  grandes  &  profondes  quali- 
tés, quand  il  m'annonce  qu'il  eil  environné 
des.  atteintes  de  la  mort.  Puis -je  dans  ma 
douleur,  jugez-en,  frère  chéri ,  vous  répon- 
dre avec  un  jugement  net  6c  fain? 

„  C'eft  cependant  dans  le  même  moment 
de  crife  ,  que  je  tâche  de  ramaffer  toutes 
les  facultés  de  mon  ame  ,  pour  vous  prou- 
ver la  vérité  de  mes  fentiments ,  &  le  cas 
que  je  fais  de  vous. 

„  Je  n'ai  pas  voulu  conduire  le  char  du 
foleil  ;  mais  j'avais  entrepris  d'élever  une 
chauffée  romaine,  qui  m'ouvrît  une  route 
fûre  &  aifée  pour  pénétrer,  avec  célérité, 
dans    le   fein    des    états    de   mes    ennemu 
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déclarés  &  fecrets ,  &  Jes  rédûhe^Jt  r-eftcr 
tranquilles ,  ou  à  rechercher  mon  amitié  j 
ou  à  me  craindre.  Je  n'ai  pas  été  affez  fcru- 
puleux  fur  le  choix  des  moyens.  Mes  pre- 
miers fuccès  dans  la  guerre  précédente  m'ont 
enhardi.  Je  me  fuis  précipité  ,  je  l'avoue, 
dans  une  mer  de  contradictions;"  cependant, 
fi  je  n'ai  pas  attaqué  avec  cette  juftice  dont 
chacun  fait  l'éloge  ,  &  qu'aucune  pujfTance 
ne  prend  plus  exactement  que  moi  à  la  let- 
tre pour  règle  de  fes  démarches  ,  j'ai  du 
moins  attaqué  avec  prudence  &  avec  valeur 
deux  ennemis  irréconciliables,  malgré  leurs 
proteftatioiïs  du  contraire!  Je  ne  puis  êt<e 
foupçonné  d'illufion;  mais  je  fuis  convaincu 
de  fupercherie  :  cela  ne  fied  pas  trop  bien 
au  réfutateur  de  Machiavel. 

„  J'ai  cru  entraîner  la  France  dans  mes 
projets  ;  elle  a  été  fourde  à  mes  propofitions  : 
je  l'avais  trompée  ;  je  .devais  plutôt  m'at- 
tendre  à  fon  reffentiment  qu'à  fon  acce filon 
à  mes  vues.  Invariable  dans  fa  volonté  d'être 
fupérieure  à  toutes  les  autres  couronnes, 
elle  s'eft  prévalue  des  droits  de  fa  garantie 
de  la  paix  de  Weftphalie,  quand  je  préfu- 
mais qu'elle  fe  bornerait  à  être  fpeétatrice 

des 
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des  événements.  Je  répondis  à  M.  le  duc 
de  Nivernois  avec  la  fierté  que  me  donnait 
mon  rang;  j'attendais  du  Ciel  plus  de  pro- 
tection en  faveur  de  la  grandeur  de  mes 
defTeins  ;  je  les  avais  médités  avec  ce  fang 
froid  que  n'a  jamais  eu  Charles  XII,  &  j'en 
eufle  tiré  parti ,  fi  le  fort  des  armes  m'eût 
favorifé  décifivement.  Il  courut  à  travers 
des  déferts  ,  pour  fe  venger  de  Pierre  le 
grand  ;  je  n'euffe  pas  traverfé  les  forêts  de 
la  Volhinie  ,  pour  punir  le  Grand  -  Turc 
d'avoir  rejette  mon  alliance.  Ce  dont  je  me 
repens ,  c'eft  de  n'avoir  pas  imité  Guftave- 
Àdolphe  :  une  feule  choie  m'en  a  détour- 
né ;  il  périt  victorieufement  &  fatalement  à 
Lutzen....  JVIais  je  vis  ;  donc  tout  n'eft  pas 
perdu,  mon  cher  frère;  l'honneur  refte  avec 
la  fermeté  d'ami  :  je  vois  les  chofes  comme 
elles  font.  Si  le  ciel  vous  conferve  à  ma  ten- 
dreflTe  ,  je  profiterai  de  vos  confeils  &  de 
mes  revers  ;  je  prendrai  un  parti  digne  ,  & 
de  vou;  &  de  moi.  Il  ferait  dangereux  de 
le  confier  à  ce  papier;  il  vous  intérelfe ,  & 
vos  enfants  :  je  dois  donc,  envelopper  dans 
le  fecret  mes  réfolutions  ;  votre  rétabliffe- 
ment  ne  faurait  être  trop  prompt.  A  cette 
Vie  de  F.  Tom.  II.  D  d 
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heureufe  épeque,  je  vous  informerai  de  mes 
plus  fecrètês  penfées  :  c'eft  alors  que  vous 
verrez  ma  confiance  parfaite.  Vous  voulez 
bien  vous  fouvenir  que  je  me  fuis  occupé, 
pendant  la  paix,  du  bonheur  de  mes  peu- 
ples: pour  Paffuref,  il  n'y  avait  qu'un  mili- 
taire nombreux,  capable  d'en  impofer  à  des 
voifins  jaloux,  &  une  économie  rigoureufe, 
qui  pût  feule  fournir  à  fon  entretien.  Si  j'ai 
repris  le  rôle  de  conquérant,  c'a  été  pour 
garantir  mes  nouvelles  polTeiTions  d'être  re- 
conquifes.  J'aurais  pu  ,  à  la  vérité  ,  avoir 
des  procédés  plus  humains  avec  la  Saxe  : 
fa  haine  n'en  eût  pas  été  moindre  ;  elle  eût 
tourné  ma  modération  contre  moi.  Je  n'ai 
ni  raifon  ni  tort  :  vos  réflexions  fur  ma  façon 
d'entrer  en  guerre  ,  n'empêchent  pas  que  la 
maifon  rivale  de  la  nôtre  ne  nous  ait  appris 
que  foumettre  &  détruire  fon  ennemi ,  ne 
foit  le  chemin  le  plus  court  &  le  plus  fur. 
C'eft  un  principe;  elle  ne  s'en  départira  que 
lorfqu'elle  y  fera  forcée  :  je  l'ai  adopté  comme 
elle;  je  lui  ai  enlevé  l'alliance  de  l'Angle- 
terre ;  elle  m'a  volé  celle  de  la  France  :  nous 
fommes  au  pair,  quant  aux  griefs.  Lorfque 
votre  fanté  fera  raffermie,  vous  ferez  moins 
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Ire  ,  &  vous  apprécierez,  avec  plus  de 
eirconfpection  ,  les  grands  motifs  des  réfo- 
lutions  des  Roi>.  Vous  êtes  né  pour  le  deve- 
nir; quelques  plaifanteries  vous  échapperont 
peut-être,  après  la  victoire,  un  jour  comme 
à  moi  :  elles  feront  déplacées  ;  ce  ne  feront 
pourtant  que  des  fragilités  de Tamour-propre. 
„  Ne  prenez  pas  les  chofes  fi  fort  au  tra- 
gique :  j'appaiferai  ces  princes  dont  vous 
parlez;  j'ai  voulu  les  fubjuguer,  je  les  ca- 
relTerai";  ils  ne  me  harcèleront  plus,  ils  re- 
viendront à  moi  ;  je  n'ai  jamais  étudié  les 
rêves  d'autrui  ;  tout  le  monde  s'avife  de 
copier  les  miens:  cette  Suède  s'y  perd;  le 
Dannemaik  plus  fage  fe  fait  payer  ,  pour 
exercer  fes  foldats  <$  fes  matelots;  il  attend 
l'heure  du  berger.  Vous  ne  conriaiflez  pas 
la  Pologne  ;  fes  guerres  iritéftinès  l'abfor- 
bent;  elle  ne  hait  que  le  Rulfe,  parce  qu'elle 
s'ennuie  de  le  craindre.  Il  lui  eft  égal  que 
la  Courlande  foit  entre  mes  mains  ou  entre 
celles  de  fa  république.  Pour  les  Hollandais, 
je  n'en  fuis  pas  inquiet  :  ils  font  divifés  , 
c'eft  afiez  ;  trois  partis  oppofés  n'ont  jamais 
formé  de  réfpliîtiôn  forte.  Je  fuis  recpnnaiF- 
fant  de  leur  politeffe  ;  je  n'attends  rien  dé 
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leur  zèle  ;  je  n'appréhende  rien  de  leurs 
armes.  Vous  faites  penfer  les  Italiens:  il  n'y 
en  a  plus  qu'à  Rome ,  à  Turin  &  à  Venife  ; 
ils  me  laifleront  faire.  Hannovre  &  Londres , 
voilà  mon  département.  Hannovre  eft  le 
liège  de  l'or,  Londres  le  fiège  du  figne  de 
l'or  ;  je  réalife  le  dernier.  C'eft  ainfi  que , 
malgré  la  diftance  ,  je  fais  faire  remonter 
l'Ohio  jufques  à  la  ïamife  ,  de  la  Tamife 
jufqu'^  la  Leine,  de  la  Leine  jufqu'à  l'Oder 
&  la  Sprée.  Cette  géographie  en  vaut  bien 
une  autre.  Mes  foldats  font  mes  enfants. 
Sujets  ou  étrangers,  je  les  chéris  également; 
ils  favent  que  je  fuis  leur  père  ;  je  ne  fuis 
occupé  que  de  leur  confervation;  je  partage 
le  danger  avec  eux  &  mes  richefles ,  dans 
l'ordre  que  la  proportion  établit. 

«  Adieu,  mon  cher  frère;  raffurez  «  vous 
fur  la  fkuation  de  notre  maifon  ,  recevez 
mes  embraflemens;  je  ne  fuis  aife  de  régner 
que  pour  vous  remettre  une  couronne  digne 
de  vos  vertus.  Vous  les  ferez  un  jour  briller 
fur  ie  trône;  tranfmettez-les  à  vos  dépen- 
dants par  la  poftcrité  la  plus  reculée  :  c'eft. 
.  ainii  qu'aprcs  m'avoir  plongé  dans  l'amer- 
tume par  votre  maladie,  vous  me  cauferez 
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la  plus  vive  joie.  Vivez,  aimez-moi  comme 
je  vous  aime,  je  n'aurai  plus  rien  à  defirer.  „ 

De  mon  camp  île  Littau. 

Extrait  de  la  Correfpondan^e  entre  le  Roi  de 
Prujfe  &  le  général  De  la  Motte  Fouquet. 

Le  Roi  lui  envoya  le  23  décembre  17^8 , 
un  mémoire  excellent ,  intitulé  :  Réflexions 
fur  quelques  changements  à  introduire  dans  la. 
façon  de  faire  la  guerre  ,•  &  il  y  joignit  la 
lettre  fuivante  &  un  préfent  en  argent, 

n  Je  vous  envoie,  mon  cher  ami,  l'obole 
de  la  veuve.  Recevez -la  d'aufli  bon  cœur 
que  je  vous  l'ai  deftinée.  Je  vous  envoie  en 
même  tems  quelques  réflexions  qui  font  le 
fruit  que  j'ai  recueilli  de  ma  dernière  cam- 
pagne. Selon  les  apparences ,  les  quartiers 
d'hiver  feront  tranquilles.  L'ennemi  ne  fait 
aucune  démonltration  de  vouloir  nous  y  trou- 
bler. Je  ne  crois  pas  qu'il  en  foit  de  même 
du  prince  Ferdinand.  Mais  laiffons  l'avenir 
fous  le  voile  où  la  Providence  a  voulu  le 
cacher.  Et  pour  parler  du  préfent  ,  foyez 
perfuadé  de  l'amitié  &  de  l'eftime  que  je 
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VQ.us  conferverai  jufqu'à  la  fin  de  mes  jours* 
Adieu.  ,j 

Frédéric 

•  Seconde  Lettre  dit  Roi  au  général  Fouquet 

Ereslau  le  9  janvier  1759° 

„  Je  ne  fuis  pas  aufll  riche  que- vous  le 
penfez  ,  mon  cher  ami  ;  mais  à  force  d'in- 
duftrie  &  de  reffources  ,  j'ai  trouvé  mes 
fonds  pour  la  campagne  prochaine,  de  ma- 
nière que  tout  fera  exactement  payé  d'ici  à 
la  fin  de  février  ;  j'ai  partagé  avec  vous  & 
une  couple  d'amis  ce  qui  reliait  à  ma  difpo- 
iition;  ainfi  vous  devez  plutôt  me  comparer 
au  pauvre  Irus  qu'à  l'opulent  Créfus.  Je  vous 
remercie  de  votre  réponfe  aux  réflexions 
militaires  que  je  vous  ai  envoyées.  Je  penfe 
comme  vous  ;  mais  il  ne  faut  pas  fonner  le 
mot  de  tout  ceci.  Les  Turcs  remuent  ;  ils 
ne  relieront  ^pas  longtems  les  bras  croifés. 
Le  Roi  d'Efpagnc  eft  mourant.  Voilà  de  l'oc-' 
cupation  pour  les  lâches  conjurés  qui  tra- 
vaillent à  me  nuire.  Si  les  gens  qui  ne  por- 
tent point  de  chapeau  fe  tournent  vers  les 
barbares  (les  Ruiïes }  ,    toute  cette  h< 
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quent  la  partie  ;  s'ils  fe  tournent  vers  nos 
infolents  voifins  ;  ils  ne  pourront  pas  s'op- 
pofer  vigoureufement  à  moi  &  aux  circoncis 
en  même  tems;  &  G  ,  par-defTus  tout  cela, 
le  Roi  d'Efpagne  meurt,  la  guerre  s'allumera 
auflitôt  en  Italie  ,  à  nos  fous  &  étourdis 
compatriotes  feront  obligés  de  fe  brouiller 
avec  leurs  infolents  &  tiers  tirans.  Tout  cela 
empêche  de  former  à  préfent  un  plan  d'opé- 
rations ;  il  faut  que  le  tems  nous  révèle  ce 
qui  doit  arriver,  &  que  l'on  voie  les  mefu- 
res  que  prendront  nos  ennemis  ;  alors  on 
pourra  fe  déterminer  fur  ce  qu'il  fera  conve- 
nable de  faire.  Adieu  ,  mon  cher  ami  ;  je 
vous  fouhaite  fanté  &  profpérité  dans  cette 
nouvelle  année.  Je  vous  embrafle  de  tout 
mon  cœur,  en  vous  aiïurant  de  ma  tendreffe 
&  de  mon  eftime  ,  qui  ne  finiront  qu'avec 
ma  vie.  ,} 

Troijîème  Lettre  au  même. 

A  Polkain  es  3  . . .  17-59. 

35  II  me  vient  une  idée  dans  la  tête,  que 

je  vous   communique  telle   qu'elle    eft  née 

dans,  mon  cerveau  ,   pour  voir  s'il  y  aura 
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«noyen  de  l'exécuter  :  la  voici.  Vous  voyez 
le  nombre  d'ennemis  que  j'ai  fur  les  bras, 
&  les  forces  qu'ils  raffemblent.  Ils  diffèrent 
encore  de  m'attaquer,  peut-être  à  caufe  que 
la  faifon  n'eft  pas  allez  avancée.    Cela  me 
donne  envie  ,  s'il  eft  poffible  ,  de  déranger 
leurs  projets,  foit  d'un  côté  foit  d'un  autre. 
Je  ne  puis  rien  opérer  ici ,  à  la  vérité  ;  j'en 
peux  chaffer  quelques-uns  de  leurs  polies 
jufqu'à  une  certaine  diftance,  mais  non  pas 
détruire  des  magafins  ;  cela  m'a  donné  l'idée 
d'agir  en  haute-Siléfie ,   de  ruiner  leurs  ma- 
gafins de  Troppau  &  de  Hoff ,  fi  cela  eft  pof- 
fible. Je  vous  prie  de  m'en  dire  votre  avis. 
Vous  avez  iç  bataillons,  j'y  pourrais  encore 
joindre  fix  ou  fept  régiments  de  cavalerie; 
mandez-moi  ce  que  vous  en  penfez  ;  car  je 
ne  fuis  pas  inflruit  du  détail  des  Autrichiens 
de  votre  côté;  fi  cela  pouvait  fe  faire,  nous 
gagnerions  deux  ou  trois  mois  de  repos  de 
ce  côté -là,  ce  qui  ferait  un  grand  article, 
&  nous  vengerions  certains  efforts  que  j'ai  en- 
core fur  le  cœur.  Votre  réponfe  déterminera 
mon  parti ,  &  cela  pourra  fe  faire  bien  vite.- 
Adieu  ,   mon  cher  ami ,  je   vous  embraffe. 

Frédéric. 
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Quatrième  Lettre  eu  même.  * 

A  Buntziau  le  3  d'avril. 

s,  J'ai  pris,  mon  cher  ami,  tous  les  arran- 
gements que  vous  me  propofez.  Ramin  fera 
vers  les  trois  heures  après  midi  à  Warta , 
&  le  général  Seidlitz  ,  avec  cinq  régiments 
de  cavalerie,  aux  environs  de  Frankenftein, 
d'où  il  vous  écrira,  &  par  ou  nous  pourrons 
avoir  des  nouvelles  de  tout  ce  qui  s'eft 
palTé.  Je  ne  crois  pas  que  l'ennemi  tente 
quelque  chofe  du  côté  de  Landshout  ,  à 
moins  que  je  ne  m'affaiblifle  trop.  A  dire 
vrai  ,  la  faifon  eft  bien  peu  avancée  pour 
agir  ;  mais  fi  je  parviens  maintenant  à  pré- 
venir les  defleins  de  l'ennemi ,  ce  fera  autant 
de  gagné.  Il  refte  à  voir  comment  nous  nous 
tirerons  enfuite  d'affaire  ;  les  Français  ,  les 
Autrichiens  &  les  troupes  de  l'empire  ont 
été  chattes  de  Franconie  ;  le  prince  Ferdi- 
nand les  pouifera  vivement  ;  cela  nous  don- 
nera de  la  tranquillité  pour  notre  droite  ;  il 
refte  à  favoir  comment  la  gauche  s'en  tirera. 
11  faudra  être  bien  alerte  &  compaifer  tous 
nos  mouvements,  pour  ne  point  nous  laiffer 
prévenir,  &  aufli  pour  ne  point  nous  décou- 
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v  ri  r  mal- à -propos.  Adieu,  mon  cher  ami, 
je  vous  embraffe.  Quand  cette  chienne  de 
rie  finira  - 1-  elle  ?  „ 

Frédéric, 

Cinquième  Lettre. 

Ce  6  d'avril. 

„  Vous  me  faites  une  réponfe  normande, 
mon  cher  ami  :  je  vous  demande  s'il  y  aurait 
quelque  chofe  à  faire  chez  vous  ,  &  vous 
me  renvoyez  à  une  expédition  du  côté  de 
Trautenau  ,  où  certes  il  n'y  a  pas  grand' 
chofe  à  faire.  Eh  bien,  quand  je  les  aurai 
chalTés  de  là,  qu'eft-ce  qui  m'en  reviendra? 
où  trouverai-je  à  vivre?  Ce  pays  eft  mangé, 
&  jufqu'à  préfent  on  n'y  peut  fourager  en- 
core ;  comment  vivre,  comment  faire  paffer 
de  la  paille  ,  de  l'avoine ,  du  foin  &  tous 
les  diables  par  les-  maudites  montagnes  ? 
Voilà  l'inconvénient.  Vous  me  ferez  plaifir 
de  réfoudre  cette  difficulté.  Adieu  ,  mon 
cher,  je  vous  embraffe.  „ 

Frédéric. 


Sixième   Lettre. 

Ce  8   avril. 

„  J'ai  reçu  ,  mon  cher ,  votre  réponfe. 
Je  conviens  que  l'expédition  eft  difficile  & 
incertaine  ;  mais  d'un  autre  côté ,  je  la  trouve 
iî  néceflaire,  que  je  ne  faurais  la  négliger- 
Il  faut  l'entreprendre  pour  ne  pas  fe  laiflTer 
mettre  la  corde  au  cou  ;  je  vous  fournirai 
cinq  bataillons  &  l'artillerie  néceflaire  ,  ainfi 
que  les  pontons.  Vous  marquerez  à  \Tendef- 
fen  tout  ce  qu'il  faut.  Il  faut  prendre  le  ré- 
giment de  Bornftedt ,  de  Mofèl  &  de  Brunf- 
wic  &  toute  la  Kyrielle  avec  vous.  J'ai' cinq 
talents  de  cavalerie  tout  prêts;  mais  que 
vous  ne  pouvez  employer  que  pour  paiTer 
l'Oppa,  pour  bloquer  Troppau  &  Ja?gerndorf, 
&  qu'il  ne  faut  pas  mener  du  côté  de  la 
-  l'ïora,  où  vous  ne  pourriez  vous  en  fervir. 
Trefckow  pourra  auffi  être  de  l'expédition, 
d'autant  plus  qu'elle  fert  à  couvrir  fa  forte- 
refle.  Dès  que  j'aurai  réponfe  de  Wendeflen, 
je  mettrai  tout  en  branle  ;  &  dès  que  votre 
corps  fera  affemblé  ,  vous  n'avez  qu'à  opé- 
rer d'abord  :  car  je  vous  dirai  de  plus,  que 
que  cela  fera  fini,  je  retirerai  à  moi  les 


4*8 

régiments  que  je  vous  envoie,  ainfi  que  le 
canon  que  je  vous  prête  ,  pour  faire  ici  la 
même  chofe  fur  Nachod.  Vous  avez  vingt- 
cinq  mille  hommes  vis-à-vis  de  vous  ;  nous 
en  avons  ici  à-peu-près  autant;  fi  nous  chaf- 
fons  ces  gens -là  &  leurs  dragons,  fi  nous 
nous  emparons  de  leurs  vivres ,  Daun  fera 
obligé  de  rechanger  tout  fon  plan.  Voilà  ce 
que  nous  voulons  ;  &  d'ailleurs  de  quelque 
côté  qu'il  fe  tourne  alors  ,  je  ferai  en  état 
de  le  fuivre  ;  ce  que  je  ne  faurais  faire  à 
prefent,  à  moins  de  vouloir  abandonner  la 
Siléfie.  Adieu  ,  mon  cher  ami ,  faites  tous 
vos  arrangements;  prompte  réponfe,  &pour 
ce  qui  me  regarde  ,  je  vous  fervirai  de  même 
avec  la  plus  grande  vigilance.  Je  vous  era- 
b rafle.  J3 

Frédéric. 

Septième  Lettre. 

A  Landshout  ce  22  avril. 

,3  II  faut,  mon  cher,  vous  mettre  au  fait 
de  notre  fituation  actuelle.  Mon  frère  Henri 
a-  chaffé  tout  ce  qu'il  a  trouvé  d'ennemis 
devant  lui  ;   il  a  enlevé  de  gros   magafms 
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autrichiens,  &c.  Cela  a  tellement  dérangé 
les  projets  du  général  béni  du  Pape  (*)  , 
qu'il  a»,  détaché  Harfch  avec  16  bataillons 
vers  Leutmeritz.  Mon  frère  va  marcher  à 
préfent  fur  les  troupes  des  cercles  vers  Bara- 
berg  ;  &  nous,  quoique  ma  poiition  m'em- 
pêche de  faire  grand'  chofe  ,  je  crois  que, 
tout  bien  compté,  nous  pourrions  faire  une 
excurfion,  &  chafTer  les  Autrichiens  de  Na- 
chod  &  de  Braunau.  .Mandez  -  moi ,  je  vous 
prie  ,  ce  que  vous  en  penfez  ;  &  fi  vous 
êtes  de  mon  avis  ,  il  faudra  ,  mon  cher , 
que  vous  me  fécondiez  dans  cette  entreprife, 
à  laquelle  je  ne  puis  employer  que  vous 
principalement.  Prompte  réponfe.  Adieu  , 
mon  cher.  „ 

Frédéric. 

Huitième    Lettre. 

A  Landshout  ce  25  avril. 

„  J'ai  reçu  votre  réponfe ,  mon  cher  ami. 
Depuis  que  je  vous  ai  écrit,  les  chofes  ont 

(*)   C'eft  le  maréchal  Daun  que  le  Roi  défiçne 
par  général  béni  du  Pape,  homme  à  togue  papale 
créature  bénite.  A  caufe  du  chapeau  &  du  glaive 
bénits  que  Clément  XIII.  lui  avait  envoyés. 
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changé,  en  ce  que  Beck,  qui  était  à  Bergitz 
&  à  Braunau ,  eft  marché  en  hâte  vers  Prague 
avec  fon  corps  ;  deforte  qu'il  ne  fe  trouve 
que  peu  de  troupes  dans  ces  environs.  Ce- 
pendant, fi  nous  tournons  Braunau,  Politz 
&Nachod,  nous  obligerons  Laudon  à  faire 
de  grands  mouvements  ,  &  peut  -  être  le 
rejetterons  en-arrière,  après  quoi  nous  fom- 
mes  les  maîtres  de  nous  en  retourner.  Si 
vous  m'amenez  trois  bataillons  ,  deux  de 
Mofel  &  un  encore ,  ce  fera  autant  qu'il  en 
faudra  ;  j'en  ai  quatre  à  Frankenftein ,  quatre 
à  Warta,  Arnheim,  à  Glatz  ;  voilà  tout  ce 
qu'il  faut  avec  "le  Noble.  Le  régiment  de 
dragons  de  "Wirtemberg  &  cinq  efcadrons 
de  Mœhring  pourront  vous  joindre.  A  prc- 
fent  il  eft  impoifible  de  paffer  par  les  che- 
mins de  Gerfdorff  &  de  Tanhaufen  ,  mais 
dans  fept  ou  huit;  jours  ,  ils  fe  remettront. 
Je  fuis  d'opinion  alors,  que  fi  vous  envoyez 
deux  bataillons  contre  Braunau,  tandis  que 
nous  viendrons  par  St.  Jean,  cela  fera  fuf- 
fifant  pour  chafler  un  millier  de  pandoures, 
&  que  vous  marchiez  droit  fur  Nachod,  ceux 
de  Braunau  tourneront  alors  le  poite  de 
Bergitz  ,  &  pourront   aller  jufqu'à  Politz  ; 
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cela  nous  procurera  des  prifonniers ,  &  atti- 
rera l'attention  de  l'ennemi  vers  ces  côtés- 
ci  ,  tandis  que  mon  frère  battra  les  troupes 
de  l'empire.  On  â  pris  &  ruiné  en  Bohème 
des  magafms  de  toute  efpèce  ,  pour  fournir 
pendant  fept  mois  une  armée  de  cinquante 
mille  hommes.  Treskow  pourra  vous  rem- 
placer pendant  votre  expédition ,  &  cela  fait, 
nous  nous  tiendrons  tranquilles  en  attendant 
l'événement.  Adieu  ,  mon  cher  ,  je  vous 
embraiïe.  „ 

Frédéric. 

„  Votre  artillerie,  mon  cher,  doit  être 
de  trente  canons  de  12  livres  &  deux  obus; 
il  y  a  encore  dix  obus  à  Glatz.  Faites -en 
tranfporter  quelques-uns  à  NeiiTe ,  pour  les 
avoir  à  votre  portée  en  cas  de  befoin.  33 

Neuvième  Lettre. 

„  Mon  cher  général,  j'ai  appris  par  votre 
rapport  du  29 ,  que  le  corps  de  de  Ville  eft 
marché  plus  en-avant  ,  vous  avez  très-bien 
fait  en  vous  retirant  à  Neufladt.  Selon  toutes 
le^s  apparences ,  il  y  aura  quelque  chofe  à 
faire  de  ce  côté-là.  Je  regarde  comme  mon 
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devoir  de  tenter  au  moins  la  poflibilité  ;  Se 
quoiqu'on  ne  puifle  dire  à  quel  degré  dé 
fortune  la  chofe  réu(fira,  il  faut  néanmoins 
la  tenter.  Je  vous  dirai  donc  quel  eft  mon 
deflein.  Outre  les  quatre  bataillons  que  vous 
avez  avec  vous ,  je  vous  joindrai  avec  fix 
autres  bataillons  ,  en  y  ajoutant  encore  les 
deux  bataillons  de  NeilTe.  Après  nous  tom- 
berons fur  ces  gens-là,  pour  chercher  for- 
tune ;  du  moins  nous  les  rechafferons  dans 
les  montagnes.  Le  29  de  ce  mois  tout  cela 
pourra  être  arrivé  à  NeilTe ,  &  moi ,  je  me 
rendrai  auprès  de  vous  le  ;o  ,  &c.  3> 

Dixième  Lettre. 

A  Neiffe  à  7  heures  du  foir. 
5,  Je  n'ai  point  reçu  votre  réponfe  à  ma 
lettre  ;  je  marche  demain  avec  toute  ma 
troupe  ;  je  fer^ii  à  cinq  heures  &  demie  chez 
vous  ,  mon  cher.  Qu'aucun  régiment  ne 
forte ,  ni  ne  faffe  femblant  que  j'y  fois.  Je 
choifirai  mon  camp  pour  le  cacher  à  l'enne- 
mi, &  nous  réglerons  tout  pour  ce  que  nous 
aurons  à  faire  le  premier  mai.  Je  fuis  d'avis 
de  marcher  fur  LeiTen  avec  tout  le  corps , 
pour  tourner  l'ennemi ,  &  le  prendre  en 
flanc.  &c.  5J 

Onzième 
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Cmicme  La 

Ce  3  juin  ir^9- 

,,  Selon  mes  nouvelles ,  mon  cher  ami , 
&  tout  ce  que  je  puis  combiner  du  plan  de 
mes  ennemis  ,  il  parait  qu'ils  en  veulent 
découdre;  ce  que  dO  m'écrit  aujourd'hui, 
ôc  ce  qu'il  vous  aura  fans  doute  communi- 
qué ,  le  confirme  également.  Si  bien'  que 
:  Seidlitz,  Platen  &  Sidow  à  moi.  Pour 
vous,  s'ij  arrive  comme  il  eit  apparent  que 
Daun  me  rende  vifire,  que  Beck  &  peut  être 
Laudon  veuillent  pénétrer  par  Friediand,  je 
vous  les  abandonne.  Il  faut,  en  ce  cas,  que 
vous  attiriez  Ramin  à  vous  ,  &  que  vous 
joignant  avec  Bulow,  vous  preniez  ces  gens 
en  flanc,  par  arrière  &  de  toutes  les  façons, 
pour  les  rejetter  en  Bohême.  Cela  fait,  de 
Ville,  Harfch  &  Jahnus  ne  montreront,  pas 
la  crête ,  &  s'enfuiront  dans  les  monts  fans 
coup  férir.  Je  commence  à  me  perfuader  que 
cela  tournera  ainii.  Les  Rudes  font  en  mou- 
vement, &  il  n'elt  plus  terris  de  temporiier. 
Pour  Daun  ,  il  faut  qu'il  donne  le  branle  à 
la  machine  ;  ainii ,  pour  prendre  la  Siléiïe, 
il  faut  rifquer  quelque  chofe  ,  tour  l'indique. 
Vie  de  F.  Tom.  IF.  E  e 
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De  Ville  elt  obligé  de  détacher  quatre  régi- 
ments pour  la  Bohème  ,  ligne  certain  que 
C'eft  de  ce  côté -ci  que  l'on  veut  frapper  le 
grand  coup.  A  la  bonne  heure,  j'en  accepte 
l'augure.  Dès  que  j'aurai  des  nouvelles ,  je 
vous  les  communiquerai ,  &  vous  marquerai 
en  même  tems  ce  que  je  crois  qu'il  faudrait 
faire  en  pareil  cas.  &c.  „ 

Douzième    Lettre. 

A  Reichhenncrfdoii"  le  ç  juin  17^5. 

33  J'ai  bien  reçu  votre  rapport  du  4  de  ce 
mois.  Vous  pouvez  laitier  le  bataillon  de 
le  Noble  à  Warta.  Mais  il  faut  qu'il  foù 
bien  allerte  pendant  l'abfence  des  autres; 
en  cas  qu'il  fe  trouve  trop  preffé  ,  c'eft-à- 
dire ,  de  trop  près  ,  il  pov,*a  toujours  fe 
jetter  dans  Glatz.  Quant  à  vos  bataillons  , 
tâchez  de  faire  filer  imperceptiblement  quel- 
que chofe  devant  Reichenbach  ,  ne  fût-ce 
qu'une  brigade  d'infanterie ,  pour  avoir  d'a- 
bord un  corps  en  état  de  fe  joindre  à  Bulow. 
Vous  pourriez  auffi  y  envoyer  du  canon  ;  ce 
ferait  autant  de  gagné.  Je  crois  que  l'enne- 
mi commencera  h&  opérations  dans  trois  ou 
quatre  .jours. ' i 


,f-Vons  pourriez  auffi  envoyer  le  bataillon- 
franc  de  Luderitz  droit  à  Bulow,  pour  le 
joindre;  il  pourra  en  tirer  un  bon  parti  dans 
ces  montagnes  ,  &  j'ai  ordonné  au  lieute- 
nant-général de  Treskow  de  vous  envoyer 
le  bataillon  de  grenadiers  de  Rothen.  Sur 
ce  ,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait  en  fa  fainte 
&  digne  garde. 

„  Il  faut  au  moins  que  quatre  bataillons, 
les  houfards  de  GerfdorfF  &  de  Luderitz 
joignent  demain  Bulow  dans  fon  pofle  de 
Kœnigsberg,  &  que  vous  faffiez  filer  encore 
des  troupes  vers  Reichenbach;  par  exemple 
cinq  bataillons  &  le  régiment  de  Eareith  , 
pour  que  le  tout  foit  en  état  de  joindre 
Bulow  au  plus  vite.  Cachez  leur  marche  à 
l'ennemi,  &  employez -y  toute  votre  habi- 
leté. Voici  ce  qui  arrivera  à  peu  près  ;  lors- 
que Daun  fe  mettra  en  mouvement,  un  gros 
corps  viendra  fur  moi  ,  &  j'en  fais  mon 
affaire.  Une  autre,  colonne  pénétrera  par 
Friedlanti,  pour  pénétrer  dans  ce  pays,  & 
Beck  marchera  fur  Tanhaufen  ,  pour  amufer 
le  corps  que  j'y  ai.  Un  corps  pénétrera  dans 
votre  contrée,  pour  vous  y  attirer;  de  Ville 
paiTera  la  NeiiTe  ,  pour  vous  arrêter  de  ce 
E  e  z 
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côte.  Mais  que  tout  cela  ne  tous  embarraiïe 
point.  Marchez  à  Bulow,  &  joints  enfem- 
ble  ,  il  faut  vous  porter  fur  la  colonne  de 
l'ennemi,  foit  à  Tanhaufen  ,  Gottesberg  , 
ou  vers  Vallenbourg.  La  carte  de  ces  con- 
trées fera  faite  ce  loir,  &  je  vous  l'enverrai 
d'abord.  Retirez  le  major  Hauchwitz  à  vous; 
Kamin  pourrait  aufli  prendre  polie  à  Silber- 
berg,  pour  être  plus  à  portée  de  Treskow. 
En  un  mot,  il  ne  faut  point  ici  prendre  le 
change,  mais  nous  attacher  au  projet  prin- 
cipal de  l'ennemi  ,  &  tâcher  de  le  faire 
échouer  ;  &  alors  de  Ville  &  tous  fes  gens 
fuiront  d'eux-mêmes.  Mon  pauvre  &  ancien 
ami  le  général  de  Kalkftein  vient  d'expirer.  „ 

Frédéric. 

Treizième  Lettre. 

A  Reichhennerfdorf  ce  G  juin  1759. 

„  J'ai  reçu  vos  deux  rapports  du  6  de  ce 
mois,  &  j'approuve  le  gros  des  mefures  que 
vous  avez  prifes.  Si  l'ennemi  fait  .un  effort, 
il  faut  que  vous  raflembliez  toutes  vos  trou- 
pes ,  &  les  treize  bataillons  que  vous  avez 
encore,  &  ce  que  Bulow  a;  parce  que,  fi 
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vous  êtes  enfemble  ,  vous  êtes  {Virement  en 
état  de  tomber  Pu-  une  des  coionnes  des 
Autrichiens,  &  de  les  harceler.  Mais  fi  vous 
n'êtes  point  enfemble,  vous  ne  pourrez  rien 
faire ,  &  tout  ce  que  vous  entreprendrez 
fera  faible.  Les  Rufles  n£  pourront  entrer 
dans  la  Silélie  que  vers  les  12,  1;  ou  1A- 
de  ce  mois.  Da.in  veut  agir  en  même  ten:s, 
il  n'a  pas  fait  le  moindre  mouvement  jufqu'à 
préfent,  il  n'y  a  pas  môme  de  patrouille  qui 
ait  paffé  la  frontière.  Hier  fa  droite  était 
encore  à  Zaromirz,  &  fa  gauche  à  Schurtz. 
J'attends  la  nouvelle  de  fon  premier  mouve- 
ment,  pour  juger  quel  peut  être  fon  véri- 
table deflTein,  &  pour  vous  avertir  des  mou- 
vements politifs  que  vous  devriez  faire.  Tant 
qu'il  ne  fe  remuera  point,  je  ne  pourrai  pas 
vous  donner  d'ordres  précis.  Mais  il  ne  s'agit 
que  d'avoir  encore  un  peu  de  patience  ,  & 
vous  ferez  bien  de  répandre  la  nouvelle  , 
tantôt  que  je  marche  à  vous  avec  un  corps 
d'infanterie,  &  que  nous  paflbns  la  Neiflfe  à 
Camenz  ou  à  Patfchkow,  ou  là  où  il  vous 
plaira,  pour  attaquer  de  Ville  dans  fon  camp 
de  Camnitz  ;  tantôt  que  vous  allez  vous 
pofter  du  côté  de  Glatz  ,    afin  de  donner 
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des  inquiétudes  à  ces  gens  de  tous  les  cô- 
tés. Vous  pourrez  encore  leur  donner  des 
attentions  du  côté  de  Silberberg  ,  comme 
fi  on  avait  dellein  de  marcher  fur  Neu-Rode  ; 
tantôt  de  répandre  des  bruits  que  vous  étiez 
obligé  de  marcher  du  côté  de  Breslau  ,  pour 
vous  oppofer  aux  Rufles  qui  fefaient  des 
încurfions  ;  &  cela  afin  de  les  amufer,  &  de 
leur  donner  le  change  de  toutes  les  maniè- 
res poffibles.  Nous  fommes  à  la  veille  de 
l'événement.;  c'eft  encore  une  affaire  de  cinq 
ou  fix  jours  ,  qui  éclaircira  du  deflein  de 
l'ennemi.  Mais  dès  qu'il  s'agira  de  faire  quel- 
que chofe  ,  pour  l'amour  de  Dieu ,  ne  déta- 
chez rien,  &  agiffez  avec  toutes  vos  forces, 
enfemble;  j'entends  avec  vingt-un  bataillons 
d'infanterie,  le  bataillon-franc  de  Luderitz, 
vingt-cinq  efeadrons  de  cuirafliers,  de  dra- 
gons &  feize  efeadrons  de  houfards.  Vous 
iavez  à  peu  près  quelles  font  mes  idées.  Il 
ferait  impoffible  de  vous  dire  tout  ce  qui 
peut  arriver  ;  mais  dès  que  l'ennemi  aura 
fait  un  mouvement  qui  m'éclaircira  davan- 
tage de  fon  deflein,  je  ferai  en  état  de  vous 
donner  des  inftrudions  plus  précifes.  Si  le 
gros  de  l'armée  ennemie  fe  porte  contre  moi, 
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vous  ferez  fort  en  état  de  réfirter  à  un  déta- 
chement ,  pourvu  que  votre  corps  ait  tou- 
jours pour  neuf  jours  de  pain  avec  foi.  En 
cas  de  néceffité ,  il  faut  que  la  cavalerie 
fourrage.  Si  l'ennemi  ne  fait  qu'un  mafque 
de  ce  côté -ci-,  &  que  je  m'appercoive  que 
fa  plus  grande  force  fe  porte  du  côté  de, 
Friedland,  je  m'y  porterai  auiïitôt,  non  pour 
lui  difputer  le  palfage,  mais  pour  le  couper 
de  la  Bohème.  Cela  l'obligera,  ou  bien  de 
venir  m'attaquer  dans  un  porte  défavanta- 
geux  pour  lui,  ou  bien  de  gagner  la  plaine, 
pour  fe  joindre  le  plutôt  qu'il  pourra  au 
corps  de  de  Ville ,  afin  d'avoir  du  pain.  Dans 
le  premier  cas ,  fi  vous  le  côtoyez  à  une 
certaine  diftance ,  vous  ferez  toujours  en 
état  de  le  prendre  en  flanc  ou  par  derrière, 
pendant  que  nous  en  ferons  aux  mains;  <Sç 
dans  le  fécond  cas ,  il  faut  que  vous  le  har- 
celiez ,  pour  qu'au  débouché  des  montagnes 
du  côté  de  Reichenbach  ,  nous  puiffions 
engager  une  affaire  d'arrière  -  garde  avantn- 
geufe.  Vous  pouvez  encore  faire  gâter  le 
chemin  de  Silberberg  à  Neurode  ,  en  y  fe- 
fant  jetter  des  épines,  &  en  le  rendant  im- 
praticable pour  les  voitures  ,  afin  que,  s'ii. 
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foulait  fuy'e  palier  une  colonne  de  ce  côté- 
la  ,  il  lui  devint  ablblument  impollible  d'y 
traîner  de  l'artillerie  ,  fans  laquelle  vous 
favez  bien  qu'il  ne  marche  point.  &c.  „ 

Quatorzième  Lettre. 

A  Rcichcnhennerfdorf  ce  9  juin  1759. 

„  Vous  aurez  appris  que  les  quatorze  ba- 
taillons de  de  Ville  ont  marché  de  Senffren- 
berg  à  Jaromirs  ;  vous  faurez  de  même  que 
cinq  bataillons  de  pandoures  font  partis  du 
corps  de  Beck  pour  la  grande  armée.  Tout; 
ceci,  mon  ami,  nous  éclaire  dans  le  projet 
que  peut  avoir  formé  l'homme  à  togue  pa- 
pale. Je  vois  que  fes  forces  vont  toutes  du 
côté  de  Trautenau  ,  &  que  par  conféquent 
il  viendra  m'attaquer  ici  dans  mon  fort.  Voilà 
le  raifonnement  que  je  fais,  au  casaque  cela 
fe  confirme.  C'eft  i°.  que  vous  faffiez  tous 
vos  arrangements  pour  vous  joindre  aufli 
vite  que  poflible  avec  Bulow  au  premier  ft- 
gnal.  Je  conclus  donc  à  ce  que  ,  fi  toutes 
les  forces  de  l'ennemi  fe  portent  ici ,  vous 
marchiez  avec  tout  votre  corps  de-Friedland 
à  GriiTau,  &  que  vous  épauliez  ma  gauche j 


441 

quitte,  après  avoir  bien  battu  l'ennemi,  de 
chaiîér  de  Siléfie  le  refte  de  gens  qui  nous 
incommodent.  Le  premier  lignai  fera:  mar- 
chez à  Tanhaufen  ;  le  fécond  :  détachez 
d'abord  les  neuf  bacaillons  qui  y  font  pour 
Grilïau  ,  &  fuivez-les  des  que  vous  pourrez. 
Mais  s'il  arrivait  qu'une  colonne  de  l'ennemi 
voulût  pénétrer  par  Friedland ,  je  m'en  tiens 
toujours  aux  idées  que  je  vous  ai  déjà  expli- 
quées dans  ma  précédente.  Je  vous  envoie, 
..par  précaution,  les  itinéraires  fur  deux  co- 
lonnes, pour  que  vous  puifliez  vous  en  fer- 
vir  au  befoin,  fuppofé  que  Daun  vienne  ici 
avec  toutes  fes  forces,  &  que  vous  veniez 
me  joindre.  En  ce  cas ,  vous  pouvez  pren- 
dre votre  camp  fur  la  hauteur  de  l'Anna , 
derrière  G  ri  (Tau ,  l'abbaye  devant  vous  ,  race 
vers  Schœnberg  ,  le  village  de  Neùne  au 
pied  de  votre  gauche  ,  Zider  au  pied  de 
votre  droite,  écc.  „ 

Qidnzième  Lettre. 

À  Reichhennerrdorf  ce  29  juin  i"$9- 

„  L'ennemi  a  marché  hier.  La  grande  ar- 
mse  eft  allée  à  Jung-Buntzlau  ,  Laudon  ell 
campé   à  Praufnitz  ,   Beck   doit  être  à   un 
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endroit  qu'on  nomme  Horz'itz  ,  le  général 
Harfch  eft  marché  à  Jaromirs  ,  leur  boulan- 
gerie eft  allée  à  Teufchbrod.  Je  vous  avoue 
que  j'ai  de  la  peine  à  m'imaginer  ce  que 
tout  cela  lignifie.  En  attendant  vous  pouvez 
envoyer  ton  couple  de  cent  dragons  &  au- 
tant de  dragons  à  Glatz  ,  pour  éclaircir  da- 
vantage tout  ceci.  Je  poufferai  demain  une 
avant-garde  auprès  de  Trautenau ,  pour  être 
informé  de  ce  qui  fe  paffe  ,  &  pour  tâcher 
de  tenir  ces  gens  -  ci  en  échec  ,  autant  que 
cela  durera.  Dohna  a  marché  contre  les 
Ru  (Tes  ;  ceux-ci,  forts  de  quelques  trente 
mille  hommes  ,  fe  font  partagés  en  trois 
corps.  Dohna  marche  fur  celui  du  milieu  à 
Nackal ,  &  comme  fon  opération  me  parait 
infaillible  ,  je  vous  annonce  d'avance  les 
bonnes  nouvelles  qui  doivent  arriver.  Je 
viens  de  prendre  Schatzlar,  où  nous  avons 
fait  prifonniers  un  capitaine  de  cavalerie  , 
trois  houfards ,  quelques  officiers  &  environ 
cent  pandoures.  cic.  )3 
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Seizième  Lettre. 

Ce  ;  juillet  17^. 
„  ïl  ne  faut  pas  s'impatienter  fitôt,  mon 
cher.  Le  projet  de  Daim  a  été  combiné  avec 
les  manœuvres  que  les  Ruffes  doivent  faire. 
Or  je  compte  qu'hier  Dohna  aura  renverfé 
un  de  ces  corps.  Je  n'en  puis  être  inftruit 
que  le  3  ou  le  4.  Ceci  dérange  tout  le  grand 
plan  de  Daun  ;  il  marche  fur  Reichenberg. 
Jahnus  eft  à  Praufnitz  ,  Harfch  à  Jaromirz, 
Beck  à  Skalitz.  J'ai  envoyé  Seidlitz  à  Lahn; 
les  ennemis  prendront  le  chemin  de  Mark% 
Liffa.  J'ai  deux  points  principaux  à  obfer- 
ver;  l'un  eft  de  couvrir  Landshout,  l'autre 
eft  d'empêcher  qu'on  me  coupe  de  Glatz. 
Voilà  ce  qui  m'occupe  à  préfent.  Cela  eft 
très-difficile;  mais  ni  plus  ni  moins,  il  faut 
tâcher  d'en  venir  à  bout.  Les  canons  de 
de  Ville  ne  font  que  de  l'artillerie  de  cam- 
pagne. Adieu  ,  mon  cher,  je  vous  embraffe.  5> 

Frédéric. 
Dix  -Jeptième  Lettre. 

Ce  11  juillet. 

„  Vous  voulez  ,  mon  cher ,   attirer  l'en- 

z    ^emi   dans   le   piège  ,    mais   vous   vous  y 
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tromperez  ;  il  ne  vous  attaquera  pas ,  &  veut 
vous  bloquer.  Il  faut  faire  le  méchant ,  &  à 
la  première  occalîon  tomber  fur  le  corps 
d'une  troupe  mal  pofïée,  &  lui  bien  frotter 
les  oreilles.  On  m'alfure  aujourd'hui ,  que 
Daun  fe  retranche  auprès  de  Marck  -  LiiTa. 
Je  ne  fais  pourquoi;  car  certes,  je  n'ai  au- 
cune intention  de  l'attaquer  là-bas.  Si  l'en- 
nemi veut  pénétrer  avec  toutes  fes  forces 
par  Fnediand  ,  marchez -lui  à  dos;  vous 
avez  le  chemin  de  Conradswald  libre  ,  & 
vous  avez  les  hauteurs  de  Friedland  dans 

les  bois  julqu'à  Cider, Les  RufTes  crient 

comme  des  enfants;  les  pauvres  petits  n'ont 
que  quarante  mille  hommes  ,  &  Dohna  ,  à 
ce  qu'ils  affurent,  les  empêche  de  fe  remuer. 
On  dit  que  Daun  veut  envoyer  par  la  Luface 
un  détacliement  à  leur  fecours,  mais  on  ou- 
blie que  mon  frère  eft  très-à  portée  d'échiner 
ce  détachement  avant  qu'il  arrive.  Adieu  , 
mon  cher,  je  vous  embrafie.  ;, 

Frédéric. 
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Dix  -  fmltièmc  L 

A  Linderove,  près  ileSorp.n,  ce  2ofept  ifty'. 

,3  Mon  ami ,  mon  frère  a  îaiilé  p  aiTer  douze 
mille  Autrichiens  ,  qui  ont  joint  les  RufTes 
à  Chriftianiladt.  Ils  veulent  faire  le  iiège  de 
Glogau.  Je  marche  à  tire  d'ailes  pour  les  en 
empêcher;  mais  je  fuis  faible,  je  n'ai  que  24 
mille  hommes,  gens  deux  fois  battus,  vous 
m'entendez.  Je  ne  fais  ni  où  vous  êtes,  ni  ô^ns 
quelles  circonftances  vous  vous  trouvez.  Mais 
fi  vous  le  pouvez,  envoyez-moi  du  fecours.  La 
troupe  pourra&marcher  fur  Primedaft.  Je  ne 
fouffrirai  point  qu'on  :  Glogan,  je  me 

battrai  plutôt ,  arrive  qui  pourra.  Voilà  la 
façon  de  penfer  des  anciens  chevaliers  &  la 
mienne.  Je  ferai  demain  au-delà  de  Sagan , 
après-demain  près  de  Glogau.  Prompte  re- 
ponfe  ,  mon  ami ,  &  que  le  fecours  fàffe  de 
granus  pas.  Adieu  ,  je  vous  embraffe.  „ 

Frédéric. 

Dix  -  neuvième    Lettre. 

A  Bonp.co  ca  2s  fèpfc  17^9. 
„  Je  crois,  mon  cher,  que  les  trois  ba- 
taillons que  vous  m'avez   envoyés  fous  le 
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commandement  du  général  Meyer,  ainfi  que 
les  fix  bataillons  &  cent  houfards  que  mon 
frère  a  détachés,  joindront  l'armée  demain 
matin.  Au  refte ,  je  puis  vous  mander  que 
l'ennemi  a  marché  hier  entre  Freyftadt  & 
Neu-Salzë.  Il  eft  arrivé  avec  une  grc-ffc  co- 
hue de  Cofaques  à  Beuthen  ;  &  les  Autri- 
chiens avec  leurs  dix  régimeats  de  cavalerie 
fe  font  portés  vis-à-vis  de  nous,  tout  près 
d'un  défilé.  Moi  ,  j'ai  pris  publie  près  de 
Bonau  ,  &  j'ai  paifé  toute  la  nuit  fous  lès 
armes.  A  la  pointe  du  jour  j'ai  reconnu  l'en- 
nemi,  &  j'ai  vu  les  généraux  ennemis  aller 
de  même  à  la  découverte,  après  quoi,  ils 
fe  font  retirés  au  petit  pas.  Une  heure  après, 
l'ennemi  a  tendu  fes  tentes  ,  deforte  que 
pour  aujourd'hui  on  aura  beau  attendre  une 
attaque.  S'il  apprend  que  j'aurai  demain  des 
fecours,  il  y  a  bien  à  fuppofer  qu'enfuite  il 
fe  paiTera  encore  moins  d'affaires  remarqua- 
bles. „ 

Frédéric. 

„  P.  S.  Avec  trente -un  mille  hommes^ 
votre  ferviteur  battu  &  maltraité  a  empêché 
wne  armée  de  cinquante  mille  hommes  dâ 
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l'attaquer ,  &  Ta  obligée  de  fe  replier  fur 
Neufalze.  Nous  avons  ici  un  bon  pofle  ,  mais 
une  feule  ligue  pour  le  garnir.  Les  fecours 
arriveront  demain.  33 

Vingtième  Lettre. 

Au  carap  île  Ronau  ce  26  fept.  1759. 

,5  La  journée  d'hier  a  été  critique  ,  mon 
ami.  L'ennemi  avait  levé  le  23  fon  camp  de 
Freyftadt,  &  s'était  avancé  vers  Neuftadel  ; 
je  me  mis  en  marche  auffitôt ,  pour  me  pofter 
de  façon  à  lui  interdire  les  palfages  de  Neu- 
ftadel &  de  Beuthen.  Toute  l'armée ,  s'en- 
tend 24.  mille  hommes ,  a  été  portée  le  même 
foir  à  fept  heures.  Effectivement  l'ennemi 
«'était  porté  avec  toutes  fes  forces  vers  le 
défilé  de  Kœhl  &  de  Kekfch.  Les  Cofaques 
&  houfards  au  nombre  de  trois  mille  avaient 
marché  à  Beuthen,  &  le  25  au  matin  toutes 
ces  troupes  étaient  en  mouvement.  Les  gé- 
néraux vinrent  nous  reconnaître  ,  &  appa- 
remment que  notre  pofition  leur  parut  trop 
avantageufe ,  ou  qu'ils  n'avaient  pas  envie 
de  fe  cafTer  la  tête,  puifque  nous  les  vîmes 
fe  retirer  doucement ,    &  Us  campèrent  la 
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gauche  à  Albfchau  &  la  droite  tirant  verê 
Kœhl  :  hier  au  foir  on  m'avertit  qu'un  gros 
de  leurs  troupes  pafTait  l'Oder;  mais  jufqu'a 
préfent  on  voit  encore  leurs  feux.  Aujour- 
d'hui le  relie  de  l'armée  arrivera  ici  , 
j'attends  des  nouvelles  de  l'ennemi  pour  me 
déterminer  fur  les  moyens  les  plus  efficaces 
&  les  moins  hafardeux  ,  afin  d'obliger  ces 
infâmes  incendiaires  à  quitter  le  pays.  Je 
foupeonne  que  leur  deffein  eit  d'éviter  la 
bataille  ,  ce  qui  doit  s'éclaircir  dans  peu. 
Dans  ce  cas,  il  faudra  Faire  une  guerre  de 
parti,  &  cela  des  deux  côtés  de  l'Oder,  & 
bien  fortifier  notre  camp  ,  pour  faire  des 
détachements  impunément  &  fans  rifqtft. 
vqilà,  rhon  cher  ami,  où  fiotiè  en  fotfimés. 
A  préfent  que  j'ai  quelques  bannes 
je  ne  crains  rien  du  tout.  J'avais  de:, 
pour  la  Saxe  tout  ce  qu'il  y  avait  de  mieux 
dans  mes  troupes.  La  campagne  allait  finir 
■à  Guben,  &  les  Rufles  voulaient  partir.  Ne 
voilà-t-il  pas  ce  malheureux  détache- 
de  dix  régiments  de  l'armée  de  Daun  qui 
arrive?  Ajoutez  -  y  quelques  trahi  fons ,  .& 
ces  miférabîes  fe  déterminent  au  liège  de 
Glogau.  Je  crois  que  le  projet  en  a  manqué- 

Ii 
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Il  n'eft  donc  queftion  ,  à  préfent  ,  que  de 
fauver  le  plat  pays  de  la  ruine  dont  il  efl 
menacé.  Hier  ces  canailles  ont  brûlé  deux, 
villages  à  nos  yeux,  fans  qu'on  pût  l'empê- 
cher. Enfin  je  ne  négligerai  rien,  &  vous 
pouvez  compter  que  tout  ce  qui  dépendra 
de  moi  fera  mis  en  ufage ,  pour  finir  &  dépê- 
cher ceci  le  plutôt  polfible.  Mais  cela  n'eft 
pas  auffi  facile  qu'on  le  croirait.  Adieu  , 
mon  cher  ami ,  je  vous  embrafTe  de  tout 
mon  cœur.  „ 

Frédéric. 

Vingt  -  £•?  -  unième    Lettre. 

28  feptembre. 
£  Les  barbares  font  encore  vis-à-vis  de 
moi;  je  leur  prépare  un  bon  tour.  S'il  réuf- 
fit,  ils  dénicheront  bien  vite.  Je  vous  avoue 
que  j'ai  grande  impatience  d'en  être  délivré , 
pas  pour  moi,  mais  pour  le  pays  qu'ils  rui- 
nent &  qu'ils  brûlent.  Je  vous  manderai  tout 
ce  qui  fe  pafTe  ici. 

„  Mandez  -  moi ,  mon  cher ,  &  de  vos 
nouvelles  &  de  ce  qui  fe  pafTe  du  côté  de 
Gœrlitz.  Adieu,  je  vous  embrafle.  „ 

Frédéric. 

Vif  ne  F.  TûM.  IL  F  f 
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Vingt -deuxième  Lettre. 

A  Zerbau  3  oftobre  1^59, 

55  J'ai  reçu  votre  rapport  du  2  de  ce  mois, 
&  je  vais  vous  expliquer  tout  le  deffein  de 
l'ennemi.  Laudon  couvre  la  marche  des  Ruf- 
fes.  Dès  que  ceux  -  ci  feront  pafTés ,  il  co- 
toyera  les  frontières  de  la  Siléfie  jufqu'à  Op- 
peln  &  Ratibor,  pour  mettre  le  fiège  devant 
Neifle,  &  en  même  tems  un  corps  marchera 
dans  la  province  de  Glatz,  qui  s'approchera 
du  côté  de  Weidenau  ou  de  celui  d'Isgern- 
dorf.  Pour  déranger  ce  defTein  ,  j'enverrai 
d'abord  un  corps  de  cavalerie  iùfqu'à  Cofel, 
pour  chaffer  les  pandoures  qui  s'y  trouvent. 
Ce  corps  fera  fuivi  des  trois  bataillons  que 
vous  m'avez  envoyés  &  des  fix  bataillons 
de  mon  frère.  Je  penfe  aufii  remplacer  quel- 
ques bataillons  que  vous  avez  avec  vous, 
&  le  corps  auprès  de  Hirfchberg  ,  par  un 
corps  du  refte  de  mon  armée.  Ce  qui  refte 
des  troupes  dans  les  environs  de  Landshouc 
fera  fous  le  commandement  du  général-major 
de  Goltze.  De  plus  ,  je  vous  donnerai  le 
commandement  du  corps  dans  la  Siléfie  fu- 
périeure  ;  &  moi,  je  marcherai  avec  treize 
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mille  hommes ,  à  peu  près ,  en  Saxe.  S'il  y 
avait  des  troupes  'du  général  Harfch  qui 
s'approchafTent  dans  la  fuite  de  NeifTe  , 
Goltzc  pourra  détacher  de  plus  en  plus  vers 
Schweidnitz.  Mais  pour  vous ,  il  faut  que 
vous  attendiez  que  je  vous  écrive  des  let- 
tres plus  précités.  Ce  ne  font  là  que  mes 
idées  préliminaires.  Mon  frère  m'a  écrit  lui- 
même  du  26  du  mois  dernier,  que  le  géné- 
ral "Web  la  a  été  fait  prifonnicr,  &  que  fon 
corps  entier  a  été  difîipé  près  de  Hoyers- 
•\verda.  Laudon  s'eft  porté  ici  dans  la  contrée 
de  Ration,  derrière  des  .bois  &  un  triple 
défilé.  Les  Ruffes  défilent  vers  la  Pologne. 
Six  mille  hommes  avec  une  partie  de  leur 
bagage  y  font  déjà  entrés  ,  &  aujourd'hui 
marche  un  autre  corps  de  leur  armée*  Mais 
je  ne  faurais  déterminer  encore  combien  de 
chemin  ils  feront.  Ceux  que  je  vous  enverrai 
en  Siléfie  arriveront  en  trois  jours  près  de 
Breslau  ;  en  fix  ,  ils  feront  à  NeifTe  ,  &  en 
fept,  dans  les  environs  d'Oppeln,  pour  dé- 
truire le  pont,  afin  que  l'ennemi  ne  puifTe 
païïer.  Dans  huit  jour% ,  ils  attaqueront  & 
chalferont  le  corps  près  de  Cpfel ,  dont  la 
garnifon  n'eft  pas  afTez  forte  pour  faire  cette 
FFa 
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befogne.  Ce  qui  fera  détaché  d'ici  à  Hirfch- 
berg ,  y  doit  arriver  en  trois  jours  ,  pour 
relever  les  bataillons. 

,5  Au  refte,  envoyez -moi  au  plutôt  une 
lifte  des  régiments  &  bataillons  que  vous 
avez  à  vos  ordres.  Je  fuis  votre  affectionné 
Roi.  „ 

Frédéric. 

„  Voilà ,  mon  cher  ami ,  le  petit  raifon- 
nement  que  je  fais  dans  les  circonftances 
préfentes.  L'ennemi  eft  ma  bouffole,  il  faut 
que  je  me  règle  fur  fes  mouvements.  Je  crois 
qu'il  prendra  demain ,  où  au  plus  tard  après 
demain,  le  chemin  de  la  Pologne.  Alors  je 
vous  écrirai  pofitivement  ce  que  je  ferai. 
Mais  quoique  les  chofes  diffèrent,  préparez- 
vous  au  commandement  de  la  haute-Siléne; 
vous  êtes  le  plus  digne  à  qui  je  puiffe  le 
deftiner.  Je  détacherai  d'ici  en  droiture  à. 
peu  près  neuf  bataillons  complets ,  dix  efca- 
drons  dehoufards,  dix  de  cavalerie;  enfuite 
je  relèverai  tout  le  pofte  de  Hirfchberg  avec 
mes  troupes ,  &  Goltze  marchant  à  Lands- 
hout ,  vous  procurera  un  détachement  de 
la  même  force ,  qui  marchera  à  NeifTe ,  dont 
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tous  pourrez  tirer  le  régiment  de  Ramin , 
des  que  vous  marcherez  en -avant;  defortc 
que  vous  aurez  dix-huit  ou  dix-neuf  batail- 
lons avec  vingt  efcadrons  des  miens  ,  fans 
ce  que  je  pourrai  laiiïer  de  cavalerie  à 
Hirfchberg  &  à  Landshout  ;  car  je  voudrais 
volontiers  que  Werner  pût  être  de  l'expé- 
dition de  la  haute  -  Siléfie  ,  &  pour  le  rem- 
placer, je  pourrais  laifler  Ruefch  &  Mala- 
kowsky  à  Landshout.  Enfuite  je  marcherai 
en  Saxe  avec  treize  mille  hommes  à  peu 
près.  J'en  ai  ici  trente  -  neuf  mille  ,  deforte 
que  j'en  laifferai  vingt -fix  mille  en  Siléfie. 
Adieu,  mon  cher  ami.  Je  vous  embraiTe.  J5 

Frédéric. 

Vingt  -troijïème  Lettre, 

Ce  6  oftobre. 

,3  L'ennemi  marchera ,  je  crois ,  aujour- 
d'hui ;  ce  qui  éclaircira  nos  doutes  ,  félon 
toutes  les  apparences.  Les  Ruffes  s'écarte- 
ront de  la  route  de  Thorn ,  &  les  Autri- 
chiens marcheront  par  Rawiz  le  long  de  la 
frontière.  En  ce  cas ,  voici  ma  difpofition. 
Le  général  Platen  marchera  à  l'inftant  avec 
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le  regirn^nt  de  Putkammer,  dix  efcadrons 
de  cuiraffiers  &  le  bataillon  de  Bodenbrug. 
Il  fera  dans  trois  jours  de  marche  près  de 
Breslau  ,  le  quatrième  repos  ,  le  fixième  à 
Lœwen,  le  feptièine  un  détachement  à  Op- 
peln  pour  rompre  le  pont,  le  huitième  rom- 
pre le  pont  de  Krappîtz  &  ch aller  les  pan- 
doures  de  Cofel.  Huit  bataillons  avec  douze 
pièces  de  douze  livres  de  baie,  &  les  géné- 
raux Oueis  &  Gablenz  ,  partiront  le  même 
jour,  trois  marches  à  Langen-Oels ,  un  jour 
de  repos ,  le  fixième  jour  à  Neifle;  le  même- 
four  le  général  Thiele  part  avec  cinq  batail- 
lons d'infanterie  ,  le  général  Meyer  avec  urr 
régknent  de  dragons ,  le  général  iïïalakowsky 
avec  les  régiments  de  Ruefch  &  de  Mak- 
kowsky  ,  qui  tous  deux  font  doo  hommes, 
Le  quatrième  jour,  ce  corps  fera  à  Lands- 
hout  pour  vous  relever.  Vous  pouvez  donc 
prendre  cinq  efcadrons  de  Bareith ,  le  régi- 
ment de  Werner  à  un  efcadron  près,  &  les 
fept  bataillons,  &  vous  rendre  en  trois  jours 
à  NeifTe.  Il  ne  faut  point  de  détachement  à 
"Warta  ;  fi  vous  voulez  abfolument  y  mettre 
quelque  chofe  ,  que  ce  foit  un  bataillon- 
franc.  Vous  pouvez  donc  être  avec  vos  fepe 
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bataillons  dans  trois  jours  à  Xeîfîe.  Vous 
pailercz  la  rivière  ,  &  chaiïerez  le  corps  qui 
elt  à  Neuftadt.  Si  Harfch  détache  pour  la 
haute-Silélie  ,  il  faut  que  Goltzs  détache  à 
proportion  pour  Neiiïe.  Les  cinq  bataillons 
que  j'envoie  ,  pourront  en  tout  cas  tenir  le 
polie  deLandshout,  pourvu  qu'il  n'y  aie  que 
Jahnus  qui  refte  à  Schatzlar.  Dès  que  Platen 
aura  expédie  les  gens  de  Cofel,  vous  pour- 
rez vous  rejoindre  à  Leobfchiz  &  Neuftadt, 
ou  quelque  parc  par  là.  Laudon  repalfeta 
par  la  haute— Siléfie ,  &  c'eit  pour  lui-préter 
la  main  ,  que  Harfch  détachera  dû  monde  à 
Lubow,  &  fi  ces  gens  ne  trouvaient  per- 
fonne  vis-à-vis  d'eux,  ils  feraient  allez  fores 
pour  entreprendre  ou  le  fiège  de  Cofel  ou 
celui  de  Neifle.  Je  dois  ajouter  que  s'il  ne 
refte  que  Jahnus  près  de  Schatzlar,  vous 
pouvez  vous  fervir  de  tout  le  régiment  de 
Eareith.  Votre  grand  objet  cft  de  prévenir 
Laudon  ,  ce  qui  elt  immanquable  ,  de  dé- 
truire les  magafins  ,  fi  l'ennemi  en  fait  à 
Troppau  ou  à  Ja?gerndorf,  &  de  harceler 
Laudon  tant  que  vous  pourrez.  Le  corps  de 
Laudon  monte  à  dix -huit  mille  hommes, 
confiftant   en   dix  régiments   de   cavalerie  _, 
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dont  trois  font  très  -  faibles  ,  vingt  -  fept 
bataillons ,  dont  cinq  font  mille  hommes , 
les  autres  régiments  à  peu  près  mille  hom- 
mes auffi  ,  douze  cents  houfards  &  deux 
mille  Croates.  Voilà  fur  quoi  vous  pouvez 
compter.  Ce  matin,  les  RulTes  &  Laudon  fe 
trouvaient  encore  entre  Schlichtingsheim  & 
StrauwafTer.  Dès  que  je  faurai  qu'ils  mar- 
chent &  qu'ils  fe  féparent  ,  je  ferai  partir 
mes  trois  colonnes  ,  &  vous  en  avertirai , 
pour  que  le  feptième  jour  vous  puifïiez  être 
près  de  Neiffe.  Quant  à  moi ,  dès  que  je 
verrai  que  tout  eft  parti  d'ici ,  je  prendrai 
le  chemin  de  Buntzlau  &  de  Gœrlitz ,  pour 
finir  la  campagne  près  de  Drefde.  Voilà  tout 
ce  que  mes  facultés  me  permettent  de  faire 
en  attendant.  Si  Harfch  fait  quelque  déta- 
chement ,  envoyez  toujours  à  bon  compte 
à  Neiffe,  en  même  proportion;  car  il  eft  tems 
de  penfer  à  la  haute -Siléfie.  Adieu,  mon 
cher  ami ,  je  vous  embraffe  de  tout  mon 
cœur.  ,y 

Frédéric. 
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Vingt  -  quatrième  Lettre. 

A  Sophieuthal  ce  9  o&obre  17Ç9. 

„  Vous  ne  concevez  pas,  mon  cher,  la 
combinaifon  de  ces  affaires -ci.  Laudon  ne 
peut  palier  l'Oder  qu'à  Ratibor  ou  à  Oppeln. 
On  dit  que  les  Croates  afïemblent  des  ma- 
gafins  de  ce  côté-là.  Il  faut  les  détruire,  ces 
magafins,  ou  les  enlever  à  l'ennemi,  &  faire 
ruiner  le  pont  d'Oppeln  &  de  Ratibor  avant 
l'arrivée  de  Laudon.  Il  faut  de  plus  chafïer 
une  troupe  de  gueux ,  qui  fe  donnent  les 
airs  de  bloquer  Cofel.  J'ai  envoyé  cinq  efca- 
drons  de  houfards  à  Breslau.  Je  leur  ordon- 
nerai d'aller  à  Lœwen.  Envoyez -y  Werner 
incefïamment  avec  cinq  efcadrons  de  fon 
régiment. 

„  Infirmiez -le  des  projets  de  l'ennemi  & 
des  miens  fur  la  haute-  Siléfie.  Peut-être 
qu'avec  ces  dix  efcadrons,  il  pourra  remplir 
ces  trois  objets ,  favoir  :  prendre  les  maga- 
sins ,  rompre  les  ponts  &  chafTer  l'ennemi 
des  environs  de  Cofel.  Quant  à  moi,  je  ne 
veux  ni  féparer  mon  armée  ni  faire  des 
détachements  ,   tant  que  les  RufTes  &  le? 
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ÀutrichieHS  font  enfefhble.  Us  campenfr- en- 
tre Mechen  &  Grand-Often,  ayant  la  Bartfch 
devant  eux.    J'attends   le   moment   de  leur 
réparation*  En  peu  de  jours  les  RufTes-feronfc- 
obligés   d'aller   à   Pofnanie  ,    &  Laudon   de 
gagner  la  haute  -  Siléfie.    C'ell  alors  que  je 
détacherai  de  l'infanterie  pour  Breslau  ;  je 
les  préviendrai  toujours.  Mon  détachement 
pour   Landshout  pourra   y    arriver  en   trois 
jours;  fi  avec  ce  corps  vous  marchez  droic 
à  NeifTe ,  &  que  vous  vous  joigniez  à  Neu- 
ftadt  avec  les  régiments  que  je  deftine  pour 
la  haute-Siléfie ,  vous  ferez  toujours  en  état 
de  harceler  Laudon  au  paffage  de  l'Oder , 
ou   de  donner  fur  fon  arrière  -  garde  ;  &  fi. 
Harfch  détache  en  conféquence,  vous  vous 
fortifiez  aufll  à  mefure  que  l'ennemi  fe  for- 
tifie.   Sachez    qu'avec    environ   deux    mille 
cinq  cents  houfards  &  trois  mille  cinq  conts 
hommes  de  cavalerie ,  j'ai  fait  tête  pendant 
toute   la   campagne   à   dix  ou   douze  mille 
hommes  de  troupes  légères,  à  dix  régiments 
de  cavalerie  autrichienne  &  à  toute  la  cava- 
lerie des  Ruffes.  Ainfi ,  avec  vingt  efeadrons 
de    cavalerie    &    deux    bons    régiments    de 
houfards ,  vous  pouvez  également  faire  téta 
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à  la  cavalerie  de  Laudon,  dont  trois  régi- 
ments font  totalement  ruines ,  &  les  autres 
ont  furieufement  fouffert.  Il  ne  s'agit  enfuite 
que  de  prendre  des  terrains  ou  la  cavalerie 
n'ait  pas  beau  jeu  pour  agir.  Laudon  n'a 
que  huit  mille  hommes  d'infanrerie.  Ses 
troupes  fe  fondent  tous  les  jours.  Elles  font 
cinq  à  fix  jours  fans  pain,  &  feront  obligées 
de  faire  une  terrible  marche,  qui  leur  coû- 
tera pour  le  moins  trois  mille  hommes  de 
défertion.  Ajoutez  à  cela  que  ces  troupes 
ont  pris  la  diffenterie  ,  &  par  confjquent 
que  la  faibleffe  &  la  mauvaife  nourriture 
obligeront  Laudon  de  les  ramener  le  plus 
vite  qu'il  pourra  en  Moravie.  Ainfi ,  loin  de 
vous  préfenter  de  grandes  difficultés  ,  figu- 
rez -  vous  une  nouvelle  carrière  de  gloire 
qui  s'ouvre  pour  vous.  Sur  ce,  je  prie  Dieu 
qu'il  vous  ait  en  fa  fainte  &  digne  garde.  35 

Frédéric. 


Nous  n'avons  rapporté  ici  que  vingt- 
quatre  lettres  du  Roi  de  PrufTe  au  général 
îouquet  y   on   en   a   imprimé    Cz    dans   le 
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Recueil  de  lettres  de  S.  M.  le  Roi  de  PruJJe^ 
pour  Jervir  à  Vhijioire  de  la  guerre  dernière. 
Celles-ci  nous  ont  paru  les  plus  intéreflan- 
tes  &  les  plus  propres  à  donner  une  idée 
du  caractère  &  de  la  conduite  de  Frédéric. 


Fin  du   Tome  fécond. 
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TABLES 

DES  MATIÈRES  CONTINUES 
dans   ce  Volume. 


A. 

Affaires -tableau  des  —  entre  la  France  &  l'Angle- 
terre ;  en  1762  :  page   170  &c. 

Apraxin  ,  commande  une  armée  rufTe  contre  le  roi 
de  Prude.   19. 

Aremberg  ,  le  Duc  d*  —  commande  un  corps  de 
troupes  autrichiennes  21  -  22. 

Arcnfeld,  major  Suédois  —  extrait  de  fa  relation  de 
la  bataille  de  Zorndorf.  not.  3c. 

Argenfon ,  Voyer  d'  —  prend  Halberftadt ,  ravages 
que  les  Français  firent  dans  cette  ville.  6Ç-66. 

Augujle  ,  électeur  de  Saxe ,  raffemble  fes  troupes  ,  \ 
l'approche  des  Pruffiens  7,  —  perd  fes  états 
héréditaires  iç. 

Augujîe  Guillaume  ,  prince  héréditaire  &  frère  de 
Frédéric  II  —  eft  envoyé  dans  la  Luface  avec 
une  armée  35  —  perte  qu'effuya  tnn  corps  pen- 
dant cette  marche  3* -36  —  manière  dont  il  fut 
reçu  par  le  roi  ;  not.  19  —  lettre  qu'il  écrivit  au  roi 
260  &c. —  fa  correfpondance  avec  Frédéric  II  352. 

B. 

Bachmann  ,  brigadier  ruffe  ,  fa  conduite  modérée  & 
Berlin.  131  — 

Bamberg,'  l'évêque ,  exerce  une  partie  de  l'armée  de 
l'empire  270  anecdote  ibid. 

Bcck ,  général  autrichien  ,  enlève  un  corps  de  pruf- 
fiens près  de  MeilTen  114  —  not  44. 

Belling,  colonel  de Houfiards;  s'oppofe  aux  Suédois, 
avec  un  feul  régiment  ;  plaifanterie  de  Frédéric  à 
fon  fujet  iç3« 

Berlin  ,  mife  à  contribution  par  Tottleben  133  &c» 

Bevcrn,  le  Duc  de —  conduit  un  corps  de  pruffiens 
dans  la  Saxe  7-8»  défait,  un  corps  d'autrichiens 
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24  &c.  —  eft  envoyé  par  le  roi  à  h  pourfuite  des 
autrichiens  30»  —  entretint  avec  fon  armée  une 
communication  avec  la  Silefie  çi„  —  forme  un 
camp  retranché  auprès  île  Breflau  $2.  —  il  eft  at- 
taqué dans  fon  camp  ^4  &c.  &  abandonne  Breflau 
à  fa  propre  defcnfe  55.  —  il  eft  fait  prifonnier  56 
&  not.  2Ç, 

Bri'sJau  —  eft  pris  par  les  autrichiens  ç6.  —  affiégé 
&  repris  par  les  prulficns  60.  — 

Bro-ilie  ,  commande  une  armée  franqaife,  contre  la 
Hanovre  1 10» 

Bnum  ,  général  autrichien  ,  commande  une  armée 
impériale  12.  fait  des  monvemens  pour  fe  joindre 
avec  l'armée  faxonne  13.  perd  la  bataille  de  Lo- 
woilz  13  -  14.  fait  une  nouvelle  tentative  pour  dé- 
livrer l'armée  faxonne  14-  iç»  —  commande  un 
corps  de  troupes  près  de  Badin  21  &c.  fe  retire  à 
Prague  23  —  meurt  des  b'effures  qu'il  avoit  re- 
çues à  la  Bataille  de  Prague.   29. 

Brunswik.  Le  duc  Ferdinand  de  —  commande  l'aile 
droite  de  l'arm  :e  pruffienne  qui  entre  dans  la  Saxe; 
&  fe  rend  à  Dresde  7.  —  eft  envoyé  en  Bohème 
avec  un  corps  de  troupes  12.  —  fuccès  de  fes 
opérations  dans  la  Bohème  ibid.  —  force  les  Fran- 
çais de  repaffer  le  Rhin  67  &c. 

Britfisivik,  le  prince  Français  de -eft  tué  à  la  bataille 
de  Hochkirchen  8Ç. 

Buccow  ,  ie  général  de  —  commande  l'avant-garde 
autrichienne  &  a  une  efearmouche  avec  les  pruf- 
fiens  17. 

Butturlin  ,  commande  l'armée  ruffe  après  Soltikow 
147. 

c. 

Catharine  Alexiewna ,  monte  fur  le  Trône  161  &c,  — 
fait  la  paix  avec  la  Prufie  163  &c. 

Cercles  année  des  —  249. 

Charles —  le  prince  —  de  Lorraine,  obtient  le  com- 
mandement de  la  grande  armée  autrichienne  19  — 
il  va  aii  devant  des  pruffiens  &  les  attaque  à  Lifla, 
ou  fon  armée  eft  battue  S7  &c. 
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Solberg,  affie^é  par  les  rafles  S9.  &c.  &  prife  ko  -  1 5 1 •> 

Colin ,  bataille  de  —  32  &c. 

Convention  à"  CLoftcr  -  Sevenh  nr.t.  21  —  Lettre  du 
roi  de  PrufTe  au  roi  d'Angleterre  après  cette  con- 
vention 167   réponfe  du  roi  d  Angleterre, 

Camberland,  le  dut  île  —  eft  battu  près  d'Hafténbek 
&  obligé  de  conclure  une  convention  41. 

Gnftrin,  eft  bombarde  par  les  ri  Hes  73.  —  &  réduit 
en  cendres  74.  —t  ce  que  le  roi  de  PrvnTe  dit  au 
commandant  de  cette  place,  not   32. 

■Czernischef ,  eft  chargé  d'une  éxecution  contre  Ber- 
lin 133, 

D. 

JDch".  ,  le  général  de  —  commande  l'armée  autri- 
chienne après  la  mort  de  Broun  30»  —  il  gagne  la 
bataille  de  t'ollin  3?  <S:c.  —  il  fait  lever  aux  prnf- 
fiens  le  liège  d'Olmuz  71  &c.  il  gagne  la  bataille 
de  Hochkirchen  83  &c,  eft  battu  &  dangereufê- 
ment  bleffé  à  la  bataille  de  Torgau  139  &c» 
.ion  droit  de  —  249- 2 sO. 

Dobna  ,  général  pruflien  ,  s'oppofe  aux  Ruffes  73.  — 
commande  un  corps  de  troupes  envoyée-  en  Po- 
logne 9a  &c.  on  lui  ôte  le  commandement  de  l'ar- 
mée 97.  3ir, 

Dnifschko-a-itz,  garde Auflig  avec  un  corps  d'autrichiens 
&  eft  mis  en  fuite  par  le  roi  de  Pruffe  23. 

Dresde,  eft  prife  par  les  pruffiens  7.  Frédéric  y  fait 
ouvrir  les  archives  8-9  j  reprife  par  l'armée  des 
cercles  110- 11  (. 


Elifabeth  ,  Impératrice  de  Rnflie.  Sa  mort  iç6* 
changemens  qui  arrivèrent  à  l'égard  dn  roi  de 
Prufle  iç6  — 

Efterbqfi ,  général  autrichien  ,  fon  refpecr.  pour  les 
ouvrages  de  l'art,  dillipline  qu'il  fit  garder  à  Pots- 
dam  330» 

Etrée  ,  le  maréchal  d'  —  bat  l'armée  d'obfervation , 
commandée  par  le  duc  de  Cumberland  41. 
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Fermor,  commande  les  Rufles  à  la  bataille  de  Zorn- 
dorf.  76.  &c.  —  ce  qu'il  écrivit  à  l'Impératrice  de 
Rullie  après  cette  bataille  79. 

le  Fevre,  dirige  le  liège  de  Schweidniz.  166  &c. 

jFnik,  général  pruffien,  eft  fait  prifonnier  avec  un 
corps  de  troupes  ,  fous  fon  commandement  ,  & 
cafle.  113  &c, 

Fletnming,  lettre  du  comte  de  —  au  comte  de  Bruhl. 
not.  3. 

France,  la  —  conclut  un  traité  avec  l'Impératrice- 
reinc.  2. 

Français  les  —  attaquent  la  Hanovre.  40  &c. 

Freihergi  bataille  de  —  167.  168. 

Frédéric  II.  eft  informé  des  projets  des  cours  de 
Vienne  ,  de  Petcrsbourg  &  de  Drefde  3. —  renforce 
les  troupes  dans  la  halfe  Poméranie.  4.  Fait  de- 
mander à  l'impératrice-  reine  le  fujet  de  fes  pré- 
paratifs ibid  —  fait  publier  un  écrit  contre  le  re- 
i'eript  de  la  cour  impériale,  p.  f>  —  Il  ferefouta  la 
guerre  ibid  —  raifons  qu'il  donne  pour  juftifier  fou 
agreflîon  not.  6  —  Il  pénétre  avec  fon  armée  dans 
la  Saxe  7  &c.  Manifefte  qu'il  fait  publier  —  not. 
7.  —  Il  forme  le  projet  de  déformer  l'armée  faxonne. 

11.  &c.  Négociations  avec  le  roi  de  Pologne. 

not.  il.  Il    fait  entrer  fon  armée  dans  les 

quartiers    d'hiver.  16.  &c.  Puiffances  contre 

lefquclles  il  eut  à  fe  défendre.  19-  H  eft  mis  au 

ban  de  l'empire.    19-20.  Reflexions  fur  les 

armées   des   cercles  not.   12.  Son  armée  fe 

réunit  près  de  Prague.  zf>.  Lettre  qu'il  écrit  à  la 
reine  mère,  après  la  bataille  de  Prague  not.  K. — 

anecdote  2$v   &c.  Lettre   du  roi  à  milord 

Marfchal ,  fur  la  bataille  de  Colin.  257 Situa- 
tion fort  trifte  où  il  fe  trouve.  44.  &  not.  :l. 
JDifcours  qu'il  fit  à  fon  armée  avant  la  bataille  de 
Rosbach.  282.  &c.  Difeours  qu'il  adrefla  aux  chefs 
de  bataillons  &c.  de  fon  armée  avant  la  bataille 
de  Lifla.  not.  27.  anecdotes  29$  &c  —  Lettre 
qu'il  écrivit  à  l'Impératrice-reine,  après  la  prife  de 

Brcslau. 
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Bresliu.  not  :•>  —  U  <  b tient  îles  fubfidea  du  par- 
lem  nt  d'Angleterre  <•-,        rél  ir  les  mar- 

ches  Je  1  i  âLc.  moyens  auxquels  il  eut 

urs   pour  citer  de  l'argent,    us.    n<y.   Forces 
',ii  i!  (.;!!  ! •         .isa 

Plan  que  Ici  cours  d    \  île  Peter'1 

avaient  Formé  poui  . .  i.       il  ctt 

oblige  de  le\  ci    le   •,..   ■   .;.   I)  i:    . 

tnens  qu'il  Et  pour  engager  'h-n  Autrichiens   I 
bataille.  126-127.        Lettr     |u'il 
u,ui>.  d'Aï  jens.  324  fit 

11  •         '  la  bataille  de  Torgau.  y 

Anecdote  il  prévie  I  •  -ms 

F'.ir  1  1    ,  fituation 

a  jonction  tU  l'armée  ruffe  &  autrichienne  14s 
Anecdote 

Fouq:.  '■ 

—  Sa  correspondance  avec  le  roi  de  Prude,  pag.421. 

G. 

George  III.  roi  d'Angl  terre,  fa  déclaration  dans 
une  affcmblée  du  parlement  au  fujet  Ju  rui  de 
Priiffe.  14;,. 

I  .(.'  ,  dirige  le  liège  île  Glaz.  123.  défend 
Sohwcidniz.  166. 

H. 

II  Usa,  général  Hongrois,  met  Berlin  à  contribu- 
tion. 43  — 

Halberflatl  —-  ravages  que  les  François  y  firent.  6ç, 
Ha   cfe,    •.  •    rai    lutrichien  affiège  Neifle.  s;  — 
Ferrie  habile  de  Cotberg.  \->  — 
Henri,  le  prince  —  frère    iln   rui   île  PruiTe  —  f.u't 
des  prodiges  de  valeur  dans  la  bataille  de  Pr. 
28  — -  repouflè  les  François  qui  s'étoient  emparés 
•le  la  ville  d'Halberftatt  $7  ---  Ce  ;  iitient  en  Saxe 
contre  des  forces  bien  fupérieurcs  aux  fiennesi  81  — - 
■  une  irruption  en  Bohème.  94  --  il  entre  dans 
la  1  ;  face.  1   ■;  — -  marche  favante  qu'il  ht  pour  fe 
[oindre  avec  le  général  VC'unlch.  m  —  fait  lever 
^  Laudon  le  fu  je  de  Hreslau.  i:>  —  fa  contenance 
Contre  lies  ennemis  fupérieurs.   12)  ;  gagne  la  ba- 
taille île  Freiberg.   16s, 

V.  d.  F.  T.  11.  C  « 
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Heruftatt,  eft  réduite  en  cendres  par  les  RiuTes.  lc6. 

Hcrzberg ,  le  comte  de  —  ce  qu'il  dit  dans  fon  mé- 
moire raifonné,  au  fujet  du  commencement  de  la 
guerre  de  7  ans.  p.  209  &c. 

Hilibojtrgbcufen ,  le  prince  de  Saxe  —  ,  commande 
l'armée  de  l'empire  à  Rosbach.  46  &c. 

llochkircl-c;: ,  bataille  de  —  83  &c. 

Hiebertsbourg ,  la  paix  de  —  igi  &c.  Extrait  du  traité, 
not.  72. 

ï. 

Izeubîitz ,  commande  un  corps  de  pririficns  en  Saxe:8r. 

K. 

K.ii,  bataille  avec  les  Ruffes  près  de  ce  village.  96  5:c. 

En '■/.' ,  affiège  Prague.  31  —  eft  tué  à  la  bataille  de 
Hcchkirchen.  8>.  anecdotes  fur  ce  général,  not.  37. 

Éleifi,  général,  les  opérations  dans  la  Franconie. 
I('v8-iV>9. 

Kleîfi,  major  pmflien,  &  un  des  meilleurs  poètes 
allemands  eft  blefle  mortellement  à  la  bataille  de 
Kiinersdorf.  anecdotes  not.  40. 

Klinggrxf,,  miniftre  prufiieri  à  la  cour  de  Vienne. 
Ce  qu'il  dit  àrimpéiatrice-reine  dans  une  audience 
qu'elle  lui  avait  donnée.  199.  réponfe  de  l'impé- 
ratrice, sco  —  mémoire  qu'il  préfente  à  ia  cour 
de  Vienne  zco  &c.  réponfe  à-ce  mémoire  202  &c.  — 
préfente  un  fécond  mémoire  203.  réponfe  de  la 
cour  de  Vienne.  203. 

Kténigsegg,  le  comte  de  —  commande  un  corps 
d'Autrichiens  21-24.  qui  eft  défait  parles  Fruf- 
fiens.  24-  25. 

Kanerfïtorf,  bataille  de  —  97  &c. 

L. 

Lauâon ,  enlève  aux  Pruffiens  icco  chariots'  chargés 
d'argent  &  de  provifions  de  bouche  &c,  71.  —  le 
joint  avec  les  Ruffes  97.  —  décide  la  bataille  de 
Kunersdoff.  ioo  —  défait  totalement  le  général 
Fonquet.  121  &c.  prenjle  comté  de  Glaz.  121  — 
veut  furprendre  Brcslau.  --  il  fomme  cette  ville  de  fe 
rendre.  124  —   attaque   le  camp   du  roi  près   de 
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Efgniz  ce  eft  battu.  129  &c.  —  Lettre  nue  lui  écri- 
vit Marie  Tbirefe ,  not.  çç.  —  [1  prend  Schweid- 

niz   L'epee  a  la  main.    i47  ic.  —  il  abandonne 

Lamlslidiit  au  pillage  122. 
Leteali,  le  feldmaréchal  Je  --.commande  un  corps 

de  troupes  en  Prnire.  7  —  attaque  les  RufTes  & 

elt  oblige  île  le  retirer,  p.    3s 
.   I  ataille  de,  s  7  &c. 
Londres,  traité  de ,    ;.  extrait  de   ce  traité,  not.  u 

qiielijiics  differens  qu'on  arrangea  à  l'occalion   de 

ce  traités  not.  2. 
Lowojh,  bataille  de,  p.  13  &c.  &  not.  9. 
Zujms.ki,  colonel  autrichien,  commande  un  détache- 
ment de  houlards  &e   p.  17. 
M.  ' 
Haquire,  le  général  de  — défend  Dresde.   1:7  &e. 
Ma\     bal ,  le  général  —  fa  deFenfe  n'goureufe  de  la 

ville  d'Olmuz.  70  &c. 
Maxen   —  un  corps  de  Pruffiens  eft  tait  prifonnier 

de  guerre  près  de  cet  endroit.  113: 
Montalembert ,  le  marquis  de,   fa  lettre  à  Monf.  de 

Choifenl.   not.  51. 
Muftapba  III".  empereur  de  Turquie  envoie  un  am- 

bafladeiir  à  Frédéric  II.  18*5.  not.  73, 

N. 
H  —  aflîège  Scbweidniz.  44. 

->  de  Frédéric  II.  avec  l'empereur  de  Tur- 
quie &  le  Chnn  de  Tartarie.  153.  &  not.  62. 
A  ;:■:;••  .'.,    le  duc   de,   vient  à  Berlin.  1.   objet  de 
fes   négociations.  2. 

0. 

(PO,  commandant  de  Glaz  ,  paiïe  chez  les  Autri- 
chiens après  la  prife  de  cette  place.  123. 

Olwuz  —  eft  affiègé  par  le  roi  de  Pnjffe.  70.  qui  eft 
oblige  d'enlever  le  liège,  p.  71  &c.  —  l'Impéra- 
trice dédommage  les  habitans  de  cette  ville,  not.  31. 
-   P. 

riccolyniiii,  le  prince  de,  commande  une  armée 
impériale.  12.  fon  armée  fe  retranche  fort  avan- 
tageufement.   18. 
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Fitïrc  111.  empereur  de  Ruflîe,  admirateur  de  Fré- 
déric II.  1Ç7  &c.  devient  un  nouvel  allié  du  roi 
de  Pruffe  &c.  içg.  —  révolution  qui  arriva  bien- 
tôt. 159.  &c.  il  renonce  à  l'empire  162.  &  meurt 
162. 

Pirna ,  l'armée  faxonne  eft  bloquée  dans  cet  en- 
droit 10.  elle  y  eft  prife  iç.  réponfe  de  Frédéric  à 
un  article  de  la  capitulation,  not.  10. 

Prague  ,  bataille  de  ---  26,  27,  28,  29,  30,  —  eft  blo- 
qué parles  Prufiiens  31.  —  qui  font  obligés  d'en- 
lever le  fiège  p.  34. 

Putkammer-,  général-major  pruffien  ,  commande  la 
garnifon  de  Gabel  &   eft  obligé-  de  fe  rendre.  35. 

R. 

Ravager,  que  les  Ruffes  exercèrent  dans  le  Branden- 
bourg  &  la  Siléfie.  107  &c.  &  not.  41. 

Richclii.it ,  le  maréchal  de  —  force  les  alliés  de  Fré- 
déric à  conclure  la  convention  de  Clofter- Seven, 
41.  s'avance  vers   Magdcbour^.  42.  « 

Rivpïfon ,  le  colonel  de  —  dirige  le  fiège  de  Schweid- 
ïiiz.  53. 

Rosbach,  bataille  de  —  45;  &.c.  anecdote.  27c  —  re- 
lation de  cette  bataille.  276  &c»  réflexions  fur  la 
conftitution  de  l'empire  Germanique  à  l'occafion 
de  cette  bataille.  283  &c. . 

S. 

Srixc  ,  la  —  eft  attaquée  &  foumife  par  le  roi  de 
l  ruffe.  7-8.  état  dans  lequel  fe  trouve  alors  ce 
pays.  p.  9  - 10.  &  not.  8-  Avantages  que  la  prife 
<!e  la  Saxe  procurait  au  roi  de  Pruffe.  p.  11.  l'armée 
faxonne  fe  rend  prifonnièic.  p.  iç. 

Schlahrordorf,  miniftrci  d'état  du  roi  de  Pruffe  — 
fervices  qu'il  rendit  à  Frédéric  II.  91. 

Schafgotfch ,  Evoque  de  Siléfie,  fa  trahifon  envers 
Frédéric.  ç6.  not  26.  Lettre  qu'il  écrit  au  roi  287. 
réponfe  de  Frédéric.  290  &c.  impreffion  que  Ibn 
ingratitude  fait  fur  feiprit  du  roi.  292. 

Schmettju,  le  comte  de  —  fa  défenfe  de  Dresde. 
87.  &ç.  il  capitule  l'année  fuivante ,  &  le  roi  le 
dvclare  incapable  de  le  fervir  davantage.  no-ni. 
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Scl'Yrr nfwix ,  eft  nffié^  par  Nadafti.  44  —  &  pris 
d'affr.ut.   si-  -  &  repris  par  Frédéric,  p. 

69.  —  pris  pr  I,  union  147   &c.  attaqué  &  pris 
]ur  le  rui  de  Pruflè.  l6«. 

&jjn>m'n ,  lettre  que  lui  écrit  le  roi  de  Pruflè  au  fu- 
jet  de  la  bataille  de  Lowofiz.  uot.  9.  —  opérations 
de  l'on  armée  en  Silène.  17  &c.  mène  wic  diviiîon 
de  l'armée  à  Prague  —  fes  allions  dans  la  ba- 
taille de  Prague,  fa  mort.  27-2S.  anecdotes  fur 
ce  général,  not.   14. 

Seidliz,  eut  beaucoup  départ  au  gain  de  h  bataille  de 
Zorndorf.  not.  36. 

Serb.lloni,  le  comte  de  —  commande  un  corps  d'Au- 
trichiens dans  la  Moravie.  21. 

Sers ,  le  major-général  de  —  commande  la  fortereffe 
de  Schwcidniz.  $3. 

Soltibf,  gagne  la  bataille  de  Kunersdorf.  95  &c. 

Soubife ,  le  prince  de  —  commande  une  armée  Fran- 
çaise qui  entre  en  Saxe.  4:  —  eft  battu  par  le  roi 
de  Pruflè.  45  &c. 

Stoliberg,  le  prince  de  —  eft  battu  à  Fréiberg.  i'»7. 

S'né.l«is  —  entrent  dans  la  Poméranie  pruffienne. 
39  —  &  fe  retirent  bientôt.  40.  ils  font  répondes 
jufqu'à   Stralfund.   61   —  anecdote    not.   30. 

Sulkowsky,  magnat  polonois ,  eft  enlevé  par  les  Pruf- 
fiens.  95. 

T. 

Tiiuenzin,  commandant  de  Breslau  ,  ce  qu'il  répon- 
dit à  Laudon  qui  fomma  la  ville  de  fe  rendre.  124. 

Torgau,   la  bataille  de  —  138  &:c. 

Tottleben ,  général  ruflè ,  prend  Berlin ,  &  exige  une 
forte  contribution*  133  &c. 
U. 

Veiel .  général  pruffien  ,  perd  une  bataille  contre 
les  Ruflès.  96  &c. 

Vienne,  la  cour  de  —  publie  un  rcrcript  circulaire 
au  fujet  des  armemens  du  roi  de  Pruflè.  5.  not.  ç. 
W.  / 

WarkotTch ,  gentilhomme  filéfien,  forme  le  proict 
d'enlever  le  roi  de  Pruflè  &  de  le  livrer  aux  Au- 
trichiens. IÇ4  Sec.  not.  63.  &  64. 
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Weingarten  ,  fecrétaire  tle  légation  de  In'  cour  dt 
Vienne  à  Berlin  ,  gagné  par  la  cour  tle  Prufle,  lui 
lionne  des 'copies  de  toutes  les  dépêches  qu'il  re- 
çoit, not.  4. 

Werner ,  général  de  houflards  pruflîens  ,  marche  atl 
fccours-de  la  forterefle  de  Colberg,  &  fait  lever 
aux  Ruffés  le  liège  de  cette  place.  132.  &  not.  55. 
chafle  les  Suédois  jufqu'à  Stralfuruî.  141. 

Windsheim ,  ville  impériale,  prife  par  les  Prufïiens. 
169. 

ÏVïntcrfelA ,  pofition  du  corps  de  troupes  qui  était 
fous  fon  commandement  17  —  eft  blefTé  à  la  ba- 
taille de  Prague,  not.  16  —  eft  blcfte  mortelle- 
ment dans  «ne  action  contre  les  Autrichiens.  Ç2. 

IVirtembirg ,  le  duc  de  ,  envoie  des  troupes  auxiliaires, 
àl'impératrice-reine.  l"8- 

JVwifcb  ,  fait  prifonnière  la  garflifon  rufle  à  Frank- 
fort  fur  UOder.  100  —  eft  envoyé  en  Saxe" ,  avec 
une  partie  de  l'armée  pruffienne.  iço  —  reprend 
Leipzig  ,  Wittenberg  &  Torgau.  110. 

z. 

ZaftcQvt ,  commandant  de  Schweiduiz.  149.  perd  foir 

régiment,   not.  61. 
Zieten,  fe  diftingue  à  la  bataille  de  Prague.  28  — 

attaque   le  front  des  Autrichiens  à  la  bataille  do 

Torgau.  139. 
Zonidorf,  la  bataille  de —  76  &c.  aneedates.  206* 
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